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INTRODUCTION. 


L^iTAMB  se  glorifie  d^arôir  donné  le  jour 
au  Dante  ^  qui^  au  commencement  da 
quatomème  siècle  y  mérita  le  titre  de  père 
de  la  poésie  italienne.  En  efiêt^  cet  au-^ 
teur  étonne  et  charme  souvent  tout  à  lu 
fois  y  dans  son  poëme  de  la  Uipine  Co^ 
médie^  par  la  rapidité  du  style,  par  la 
beauté  des  images ,  surtout  par  la  créa- 
lion  d'une  foule  d^cxpressions  heureuses 
qui  lui  ont  survécu.  On  devine  difficile- 
ment coniment  ii  a' pu' donner  tant  d'é- 
clat à  une  langue  dans  renfisince ,'  mon- 
trer tant  de  science,. à  nne  époque  qui 
précéda  rinventiori  d^  Timprinlërie^'épo- 
que  à  laquelle  toti^  lès  manuscrits  étoient 
si  rares  et  si  coûteux.  Malgré  le  mérite 
éminent  de  cet  ouvrage ,  nous  n'en  avons 
que  deux  traductions  entières^ 
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La  première,  et  la  seule  qui  soit  en 
vers  ,  est  de  M.  B.  Grangier,  conseiller  et 
aumônier  du  Roi ,  abbé  de  Saint-Barthé- 
lémy de  Noyon  :  elle  fut  publiée  en  1 696. 
Une  seconde  édition,  dédiée  à  Henri  iv, 
et  précédée  d'une  épître  à  ce  Prince, 
fut  publiée  en  1597,  Grangier  dit  au 
Roi  ,  dans  le  langage  naïf  du  temps  :  a  Je 
suis  bien  assuré  que  V.  M.  sera  bien  aise 
de  voir  les  gentilles  inventions ,  et  songes 
remplis  d'un  savoir  admirable  de  ce  poète 
que  si  communique  à  nous  autres  Fran*- 
çoys,  en  notre  langue  vulgaire,  non  si 
Jrien  que  je  l'eusse  désiré  >  mais  comme  le 
style  concis,,  difficile  et  particulier  à  un 
seul  Dante  me  l'a  permis.  Pas  un ,  que  je 
sache ,  n'y  a  voit  mis  la  main  par  cy- 
devant;  s'il  s'en  treiutve  quelqu'un  qui 
vueille  entreprendre  après  moi  la  même 
besongne ,  devant  qu'il  soit  à  la  fin ,  il  me 
pourra  tesmôugner  que  cela  ne  se  sauioit 
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faire  sans  beaucoup  de  peine  et  travail , 
et  sans  se  mordre  les  ongles  plus  d'une 
fois.  Donc  le  peu  que  j'ai  rapporté  de  ce 
voyage  ^  où  il  m^'a  faillu  tenir  plusieurs 
chemins  ennuyeux  pour  aborder  au  Ha* 
yre-de-Grace  ^  auquel  se  communiquent 
infiniz  beaux  points  de  toutes  les  sciences^ 
je  le  yoile  et  consacre  au  digne^  nom  de 
y.  M*  pour  un  tesmoignage  certain  de 
Fobéissance  et  service  que  je  vous  doids 
en  toute  humilité.  » 

Cette  traduction  est  devenue  presque 
inintelligible^  parce  que  Grangier  n'a 
voulu  faire  que  le  même  nombre  de  vers 
que  présente  le  texte  ^  et  s'est  toujours 
efforcé  de  traduire  vers  pour  vers,  et  ex- 
pression pour  expression  y  sans  s'attacher 
à  donner  la  moindre  clarté  à  son  style  ; 
aussi  est-il  obscur^  quand  le  Dante  est 
obscur  y  et  l'est-il  encore  trop  souvent , 
quand  le  Dante  est  Ëicile  à  comprendre. 


V. 
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Je  citerai 3  pour  exemple^ les  six  pre- 
miers vers  du  sixième  ohmA  an  I^aradis. 
Voici  le  texte: 

Fosciacfaé  Costantin  V  aquila  Tolse 
Contra  1  corso  del  ciel ,  che  la  segoio 
Dietro  alF  antxco,  che  Lavina  toise  ; 

Cento  e  cent'  anni  e  più  V  uccel  di  dio 
Nello  stremo  d*  Ëuropa  si  rîtenne 

.  Vicinoa'monti^  de'quaiprimauseioé 

Grangier  traduit  ainsi  : 

Depuis  que  Constantin  fit  tourner  Taigle  contre 
La  course  du  grand  ciel  qui  devant  la  suiyoit , 
Derrière  l'ancien  qui  Lavine  rencontre. 
Cent  et  cent  ans  et  plus  I^oiseau  de  Dieu  tenoit 
Son  séjour  aux  confins  de  l'Europe,  et  non  guière 
Lointaine  de  ces  monts  dont  elle  sort  première. 

Si  ron  en  excepte  un  petit  nombre  de 
strophes^  on  voit  que  le  traducteur  n'a 
pas  réussi  autant  qu'il  pou  voit  Tespérer^ 
parce  qu'il  avoit  entrepris  une  tâche  dif- 
ficile y  je  dirai  même  inexécutable.  Il  faut 
convenir  cependant  que  dans  le  siècle  où 
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écriroit  Grangier ,  la  langue  italienne  et 
là  langue  fi:*ançaise  avoient  entr'elles  plus 
d'affinité  qu'elles  n'en  ont  aujourd'hui; 
semblables  toutes  deux  à  ces  eaux  qui , 
sorties  de  la  même  source  ^  sont  conter- 
nues  quelque  temps  dans  le  même  lit^ 
roulent  ensemble  sur  le  même  sable  y  mais 
qui ,  se  séparant  bientôt  y  et  coulant  dans 
dés'  directions  opposées  y  conservent  d'à* 
bord  à  peu  près  la  même  couleur^  en-- 
suite,  à  mesure  qu'elles  se   répandent 
dans  des  contrées  diverses ,  ou  sous  d'au- 
tres climats  ;  changent  insensiblement  de 
nature^  et  contractent  une  saveur  diffé* 
rente.  On  peut  ;,te  marquer  dans  l'épître 
adressée  à  Henri  iv  y  et  citée  ci-dessus  y 
que  Grangier  s'exprime  ainsi  :  a  Les  son- 
ges remplis  d'un  savoir  admirable  de  ce 
poète  que  si  communique  à  nous  autres 
Prançoys.......  i»  L'expression  n'est-elle  pas 

ici  semblable  à  celle  que  les  Italiens  em- 
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ploîeroîent  aujourd'hui?  Ils  diroient  che 
si  communica ,  pour  que  Von  communi-^ 
que;  et  cette  tournure  de  phrase  de  Gran- 
gier  n'est  plus  en  usage  parmi  nous.  Il 
éfcoit  donc  possible  qu'alors  on  comprit 
plus  aisément  les  vers  de  cette  traduction  ; 
mais  certainement  on  ne  les  comprend 
plus  aujourd'hui.  Elle  est  accompagnée 
de  notes  instructives,  très  -  intelligibles  , 
fort  utiles  à  ceux  qui  veulent  les  consul- 
ter, et  dont  j'ai  souvent  fait  usage.  En 
général ,  ces  notes*  font  regretter  que 
Grangier  n'ait  pas  simplement  traduit  le 
Dante  en  prose.  Son  ouvrage  auroit  d'au* 
tant  plus  de  prix  à  nos  yeux,  que  le 
style  seroit  un  peu  plus  rapproché  du 
nôtre,  que  ne  l'est  celui  d'Amyot,  qui 
a  encore  tant  de  charmes. 

La  seconde  traduction  entière  delà  Di- 
vine Comédie  est  attribuée  au  comte  Col- 
bert  d'Estouteville ,  petit** fils  du  grand 
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Colbert  Elle  a  été  imprimée  à  Paris  ea 
1796.  Depuis  long-temps  le  manuscrit  de 
Colbert  étoit  connu.  Mouton  net  de  Clair^ 
fons  en  parle  dans  sa  vie  du  Dante,  qu^il 
a  placée  en  tête  de  sa  traduction  de  VEn- 
fevj  (Paris,  1776)  dont  nous  ferons  men* 
tion  plus  bas.  Montesquieu  en  parle  aussi 
dans  une  de  ses  lettres  familières  adressée 
à  Tabbé  de.  Guasco.  {^V€yye%  page  628, 
cinquième  volume  de  ses  (Euvres ,  1788, 
in- 8.  )  Dans  une  note  au-dessous  de  cette 
lettre,  on  lit  :  a  Ce  traducteur  (Colbert) 
avoit  inséré  beaucoup  de  pensées  et  de 
•choses  tirées  des  commentaires  du  Dante, 
dans  le  texte  qu^il  traduisit,  d  Effective- 
ment Colbert  paroit  avoir  plutôt  entre- 
pris cet  ouvrage  pour  en  faire  l'objet  de 
son  étude  et  de  ses  méditations ,  que  pour 
le  livrer  à  l'impression.  Il  omet  tout  ce 
qu'il  n'entend  pas,  ou  tout  ce  qui  lui  dé- 
plaît; il  ne   présente   aucune   note;  il 
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nommé  tous  les  personnages  que  le  Dante 
indique  par  une  périphrase ,  et  détruit 
ainsi  ce  charme  mystérieux  qui  embellit 
les  ouvrages  dés  poètes.  Quant  à  son  style  , 
ou  plutôt  à  celui  de  Téditeur,  qui  a  re- 
touché tout  Touvtage ,  il  est  en  général 
élégant ,  soigné  et  correct  :  on  s'aperçoit 
cependant  que. cet  éditeur  doit  être  peu 
familiarisé  avec  la  langue  du  Dante  y  la 
littérature  et  Thistoire  de  Tltalié.  Dans 
une  analyse  de  la  Dipine  Comédie  ^  qu'il 
dit  avoir  tirée  de  la  vie  du  Dante  par  le 
prévôt  d^Exmes^  il  appelle  le  fameux  Fa-^ 
rinata,  ce  guerrier  intrépide^  ce  chef  cé- 
lèbre des  Gibelins^  qui  ^  après  avoir  ren- 
versé le  parti  Guelfe  dans  Florence,  s^op- 
posa  à  ce  qu'on  détruisît  cette  ville;  il 
l'appelle,  dis*je,    le  poète  Fariruita.  II 
défigure  l'épisode  d'tJgolin ,  en  disant: 
a  Une  trahison  du  comte  Ugolin ,  gou- 
verneur de  la  ville  de  Pise,  dont  il  vou- 
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lut  usurper  la  souveraineté,  fournit  à 
notre  poète  le  morceau  le  plus  intéressant 
de  cette  première  partie  de  son  poëme. 
Roger  9  que  ce  barbare  ayoit  fait  périr  de 
faim  dans  un  cachot ,  où  il  Favoît  enfer-* 
mé  avec  ses  enfans,  est  représenté  ron- 
geant le  crâne  de  son  ennemi.  Ce  passage 
et  le  récit  que  Roger  fait  de  ses  malheurs, 
sont  sublimes  et  effrayans.  d 

On  ne  peut  pas  tomber  dans  une  plus 
grande  erreur.  L'éditeur  fait  du  bourreau 
la  victime ,  et  de  la  victime  le  bourreau. 
C^est  le  comte  Ugolin  qui  périt  de  faim 
dans  un  cachot ,  où  Tarchevêque  Rogeir 
Favoit  fait  enfermer  avec  ses  enfans  ;  et 
le  même  comte  Ugolin  fait  le  récit  de  ses 
malheurs  au  Dante ,  qui  le  trouve  dans 
Venfer  occupé  à  ropger  le  crâne  de  Ro* 
ger.  Ce  qui  peut  excuser  Téditeur ,  c'est 
qu'il  avoue  qu'il  n'oflFre  cette  traductioii 
que  pour  donner  au  public  une  première 
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idée  de  Tensemble  d'un  pôëme  très-sin-f 
gulier,  et  qui  présente  de  très -grandes 
beautés  ;  il  ajoute  :  «  Cette  traduction  est, 
pour  ainsi  dire ,  la  préface  d'une  traduc- 
tion plus  digne  de  Toriginal.  d  Ici  il  faut 
convenir  que  l'éditeur  ne  rend  pas  au  tra- 
vail assidu  du  comte  de  Colbert  toute  la 
justice  qu'il  mérite. 

On  sait  que  la  Divine  Comédie  se  com? 
pose  de  trois  parties  :  V Enfer  j  qui  a 
trente-quatre  chants ,  le  Purgatoire ,  qui 
en  a  trente- trois,  et  le  Paradis,  qui  en 
a  également  trente -trois,  en  tout  cent 
chants.  La  première  partie ,  ou  V Enfer, 
a  été  traduite  en  1776  par  Moutonnet  de 
Clairfons.  Cette  version  n'a  pas ,  à  mon 
avis ,  tous  les  défauts  qu'on  lui  reproche. 
L'auteur  n'est  quelquefois  pas  assez  har- 
di ^  mais  il  saisit  bien  le  sens  du  vers  du 
Dante. 

Riyarol  a  donné  en  1785  une  traduc« 
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tîon  de  V Enfer.  Elle  est  très-estimée ,  et 
enrichie  de  notes  savantes.  Rivarol  a  gé« 
néralement  bien  compris  le  Dante;  il  a  su 
jusqu'où  la  pudeur  de  la  langue  française 
lui  permettoit  de  se  laisser  entraîner  par 
Toriginal  qu^il  ayoit  sous  les  yeux  :  seule- 
ment il  n'a  pas  toujours  cette  connois^ 
sance  intime  de  la  langue  italienne,  qu'on 
n'acquiert  que  dans  le  pays  même  y  plus 
nécessaire  qu'on  ne  pense,  quand  on  tra« 
duit  un  poète ,  qui ,  s'il  est  souvent  su- 
blime ,  s'abaisse  aussi  quelquefois  dans  sa 
verve  inconsidérée ,  jusqu'à  employer  le 
langage  du  Mercato-Vecchio  de  Florence^ 
la  halle  de  cette  ville. 

On  vient  de  voir  que  notts  n'avons  que 
quatre  traductions  du  Dante  y  deux  de  la 
totalité  du  poëme ,  et  deux  de  la  pre- 
mière partie.  J'ai  entrepris  à  Florence  la 
traduction  de  la  troisième  partie,  inti- 
tulée le  Paradis j  et  celle  de  plusieurs 
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morceaux  choisis  du  Purgatoire  et  de 
VEnfer.  Des  savans  distingués  de  cette 
ville  m'ont  aidé  de  leurs  conseils;  ils  ont 
recueilli  pour  moi,  avec  bienveillance, 
les  éclaircissemens  que  donn'ent  les  com* 
mentateurs  sur  les  endroits  les  plus  diffi- 
ciles; j'ai  consulté  plus  de  quarante  édi- 
tions du  texte,  et  je  suis  parvenu  à  terminer 
en  France  la  tra4uction  des  trente -trois 
chants  du  poëme  du  Paradis  que  je  pu* 
•blie  aujourd'hui. 

J'ai  été  encouragé  daiis  cette  entreprise 
par  plusieurs  considérations ,  qui  m'oxit 
paru  présenter  quelqu'intérét 
.  En  France  surtout,  la  grande  réputa* 
tion  du  Dante  est  établie  sur  son  poëme 
de  Y  Enfer;  tant  il  e&t  vrai  que  les  hom^ 
mes  préfèrent  les  scènes  d'effroi  et  de  ter- 
reur à  des  scènes  douces  et  tranquilles  f 
Dans  cette  supposition,  ce  ne  sera  pas 
sans  plaisir  qu'on  retrouvera  quelquefois 
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dans  le  poëme  du  P^aradis  cette  touche 
rigoureuse,  qui  f*ut  y  être  déplacée^ 
mai^.  qu'où  doit  admire^^  si  on  considère 
le  Dante  seulement  comme  poète •;  en  l'a- 
bandounàut  comme  théologien  et  com»me 
physicien.  D'ailleurs^  après  avoir  tremblé 
devant  ce  juge  sans  pitié^  comment  n'au- 
roit^QU  pas  le  désir  d'apprendre  de  quelle 
manière  cet  homme  mcirose,  misanthrope 
et  sauvage 9  a  su:  adoucir  ses  pinceaux, 
et  décrire  ua  Paradis  1. . 

Ce  n'e&t  pas  seulement  dans  YJBinfer  du 
Dante  que  le  Tasse,  et  Milton  ont  faitdes 
larcins  y  c'est  aussi  'dans  son  Paradis 
qu'ils  ont  emprunté  beaucoup  de  traits 
hrillans  ;  il  sùfiit^deUre  les  chants  neu- 
vième^, quatorzième^  quinzième  et  dix- 
huitième  de  hi  Jériimlem  déUprée  j  pour 
se  convaincre  de  t  cette  vérité  :  les  traces 
des  imitations  de.  Milton  sont  particulier 
remeiat  danis  lesprrâoier^  troisième  et  dou<» 
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ÇTXaeçvlarfqibJbssse^jn'jQsfepas  exQnqitjdoxâ» 
concettij  si  commiïia&l  «hfiii  quek{if es'  ;axik> 
liçui^lMHèfcffî.y  eVrqiiià^'.oet:  ég^nâ^*  tous,  les 
igeprjj6ÏL9&v>di]i^és.l  ôonti?e  Œétcaqqi^ei.Biâ. 
MâàiiâSL  eoiièi»rabnti?&»mlé!sb^ 'puisque;  là 

1raa7qi:tô:nMix)ibâgéi(j[Uid)d)9iffix4sepfeiajié9  at 

donliéj  lub-mêixue^  il/e:^emplfi^âd'nnjn\au^^9^ 
gojitiiVaJiiQUc)ssuseiàxG«it\&  par^dfautreiL 
poètes.  'Mais  à  aôtéi'de  xbs  écairts/id^une: 
ûoi^gM^tiofi'  vivat éti  i^endible^  gé:  dei.  eea 
g^lanJberiesLquè  sê(SQiUria]ifc[oduiitedxlasis:lea 
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temp&  cte  eliêvaleïde ,  qWede  beautés  mâles" 
n'offîTe*  pas  le  DâMe  !  que  de  tableaux 
d'une  couleur  terribte',  ce  Michel-Ange 
defc  '^p^è^^  il*â-t-a^'^s  ttàcé»  pcwr  sa 
gloire  et^pocrè*  eeBe  de  sa  nation  !  Rivarol , 
dat^uamoniènf  à'enthôUsîasme,  s'écrie  : 
<l  Eti^£A)gtf  et-  a^hnîrable  entreprise  f  re- 
monter â&  demwn^  gouffre  des  enfers  }m^ 
qu'au  sàbiiâie  sanctutdre  des  cieux ,  em^ 
bf^asisep  la'  diâttible  hiérarchie  des  vice»  et 
des  viKPtùfi ,  resstréme  misère  et  la  snprètae' 
Sdtàciltéiy  le  temp»  et  l^étbi^ilité;  peindre^ 
et  la  fois:  ï'àtige  eV  l^Isomme ,  l'auteur  d& 

tout  nial^  et  le  saint  de9  saints. d  I4 

finit  pxr  dette  phrase 'hâfpdie  comme  les^ 
expreiéiiMOs  du  Dante:  <»  L'eiSfet  (^ue  ce" 
poët]fi#  ptoduiëit  iut>  tel  y  q^ue  lorsque  son^ 
langage  tliùe'  et  origiti^sil.  riè  fut  presque^ 
plus  entendu  ,  et  qu'on  eut  perdu  la  clef 
<les  allusions^  sa.  grande,  réputation  ne 
laissa  pas  de  s'étendre  dans  un  espace  de 


1 
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cinq  cents  ans,  comme  ces  fortes  c:ommGK. 
lions  dont  Tébranlement  se  propage  à 
d'immenses  distances.  i>        ,  '      . 

Essayons  de  ramener  aujourd'hui  Tat-, 
tention  sur  le  poëme  du  Dantç^  qui  excité 
Tenthousiasme  de  tous  les  Italiens*  Dans 
xm. moment  où  un  commerce  mutuel  de 

lumières ,  de  besoins  et  de  service^ ,  où  un 
amour  égal  pour  le  même  Souverain  nous 
lient  si  intimement  à  ces  peuples,  appro- 
chons-nous plus,  près  de  leur  idole,  et. 
nous  saurons  si  c'est  à  tort  qu'cm  lui^ 
adresse  une  sorte  de  culte.  H  est  utile  d'of- 
frir même  des  essais  incomplets  qui  puis* 
sent  porter  ceux  de  nos  jeunes  littérateurs, 
que  tant  d'intérêts  appelleùt  en  Italie , 
à  lire ,  à  commenter  le  Dante ,  et  à  bien, 
juger  la  nation  qui  a  produit  ce  génie  ad-» 
mirable. 


4*1 
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DU  DANTE. 


xjb  Dante  naquit  à  Florence  en  iâ65^ 
d'une  famille  noble  ;  son  père ,  Alighiero 
degli  Alighieri^  portoit  ce  nom^  parce 
que  son  bisaïeul  Cacciaguida  avoit  épousé 
une  fille  d' Alighieri ,  patricien  de  Ferrare. 
Dans  sa  première  enfance,  le  Dante  fut 
appelé  Durante  j  ensuite  par  diminutif 
Dante,  nom  qu'il  conserva  toute  sa  vie. 
Alighiero  degli  Alighieri,  ennemi  des 
Gibelins  (i),  avoit  partagé  Feadl  de^  Guel- 
fes  ^  après  la  bataille  de  Monte- Aperto  ; 
perdue  par  leur  parti  le  4  septembre  1  il  60; 
mais  il  étoit  rentré  à  Florence  avant  ses 

(1)  Les  Gibelins  passoient  pour  être  les  défen- 
seurs dû  parti  impérial  en  Italie,  et  les  Glielfes 
pour  être  les  défenseurs  du  parti  du  Pape» 


tt^  VIE         -  -  - 

compagnons  d'infortune ,  et  pendant  que 
le  comte  Guidcj  <Npvçîlo ,  un  des  plus 
riches  seigneurs  du  Casentin,  avoit  oc- 
cupé cette  ville  ^vey  s^s  Gi]bipiîïfs  (i).  Ali- 
ghiero  mourut  pendant  que  le  Dante  étoit 
encore  fort  jeune;  et  sa  mère,  à  qui  on 
ne  connoît  pas  d'autre  nom  que  celui  d© 
Sella  j  ne  survécut  pas  long-temps  â  son 
époux.  Le  Dante  fut  alors  confié  aux  soins 

dé  Bru  net  to   Latini,  qui  étoit  a  la  fois 

*.    '  ■  '  .  .  •         •  , 

orateur,  poète,  historien,  philosophe  et 
"théologien  ,  et  qui  avoit  habité  Pans  pen- 
pant  plus  de  vingt  ans.  Le  jeune  Floren- 
fin  ne  tarda  pas  à  faire  des  progrès  ra- 
pïdes  sous  un  të[  maître.  Il  étudia  ensuite 
a.  Bologne,  et  à  Padoue.  On  rémarque 
comme  une  particularité  de  Ténfance  du 

Dajîte,  qu'il  n'a  voit  que  neuf  ans  lors- 

■  •  •  •         .  f      • 

qu'il  aima  la  fille  de  Folçb  Portînari  (^), 


(i)  Hktoire  des  R^pXiblbpes  itAtteaiiels  du  inoyen 
âge ,  pur  M.  Sismoude  SientoJidi ,  tom.  IV,  p»  i85.. 
(z)  Vie  dtt  Daute,  par  Cm:f9Xk  Mario  Gï^cim-* 
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•  *         '  »        • 

Nénf  anâsemblëiit'  un  îâ^ë  prêrn^ittiré  pont 
î'âuioùf  ;  mais  ràïtiëuf'  &a  cliifakt  aitaïie 
àccêlètè  le  déVélo^ypèy  éirt€^  fassions  <  t). 
Là  Hlle  dé  rblèb  PôVtiuàri  ^  lioiintaôrt 
Béatrix  ;  elle  ëtoit  à  'pea  prëà  du  même 
âgé  que  le  poète.  ÏVès^tife  tous  lei  aiifeurs 
issteteiit  qu'elle  tcmrlifci  "sôurefat  éh  rîdi- 
Xîuîe  l'amour  dii  Dante  ;  cependant  elfe  Jr 
rôpdridit  quelquefois,  et  celui-ci  fa'eii  Ûe- 
vitit  qîie  plu^  passible  hé. 

Le!s  dangers  d^  h,  patrie  àppelt)iehè  àui: 
arthës  tôui  les  Florentins  :  le  Dante  fût 
t)bli|;é  d'ehibrâsset  tin  parti  dans  les  gufer- 
té^  civil  &8  de  soin  tieAips ,  et  il  se  ti^buvà 

« 

UV&6  le$  Guelfes  à  une  bataille  livrée  auk 
"Arëtins  à  Càmpàldîrid,  Tari  i^dg,  et  à 

une  autre  bataille  livti^ë  aux  I^iàaùâ  en 

*  •  .  . 

isgo.  tl  montra  dtl  cbiirage  et  du  sdng- 

bteiri ,  j(rfntfe  h  r^iiîcm  de  la  Divîiie  Cotoédîe ,  dtwi- 
tiée  pattïapata  de  Cisuero».  Venise,  1757. -*»Hi^ 
des  Rëpubl.  itaU  de  M.  Sismondii  tom.  rv>  p«  19U 
(1)  .Vie  du  Dante,  par  Chabanon  ,  pag*'9* 
Amsterdam  et  Paris;  1770. 


froid  dans  ces  deux  affaires.  Revenu  H 

»  '    •     •  , 

Florence  en  1290,  il  eut  la  douleur  de 
perdre  Béatrix ,  et  il  tomba  dans  le  pluf 
.vif  désespoir.  L'annéç  .suivante^  on  lui 
persuada  qu'il  trouveroit  quelque  conso- 
lation en  se  mariant  :  il  épousa  madoima 
Gemma  ,  de  la  famille  des  Donati ,  dont 
il  eut  plusieurs  enfans;  mais  il  ne  fut  pa$ 
heureux  avec  cette,  femme ^  et  on  croit 
qu'il  fut  obligé  de  se  séparer  d'elle^après 
quelques  années  dé  mariage.  Le  Dante 
arrivé  à  un  âge  plus  mûr  ^  en  1 298  ^  tour- 
menté par  le  souvenir  de  Béatrix ,  et  par 
celui  de  ses  chagrins  domestiques^  com- 
mença à  chercher  des  distraction^  dans 
les  affaires  poli  tiques,  •et  sollicita  les  pre« 
mières  magistratures  de  Florence. 

II  n'est  pas  inutile  de  placer  ici  une 
esquisse  de  l'état  de  la  Toscane  à  cette 
époque.  Je  tirerai  les  matériaux  dont  j» 
composerai  ce  tableau  abr^é ,  de  plu*^ 
sieurs  auteurs  italiens ,  et  de  l'ouvrage  de 
M*  Sismondi  sur  les  Républiques  italien- 
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•  nés  du  moyen  âge.  Cet  ouvrage  renferme 
à  cet  égard  des  détails  circonstanciés  ré-* 
digés  avec  clarté  y  et  jusqu^ici  peu  coonuSi 

L^Italie  étoit  depuis  long-temps  divisée 
entre  les  Guelfes  et  les  Gibelins  ;  mais  les 
deux  partis  sembloient  se  reposer  un  ma- 
ment  des  fureurs  de  la  guerre^  lors- 
qu'au centre  de  l'Italie,  deux  familles 
d'une  noblesse  distinguée  se  partagèrent 
l'autorité  dans,  la  ville  de  Pistoie^  située 
à  vingt  milles  de  Florence  sur  la  route 
de  Lacques.  Les  Cancellieri  se  proclaf- 
jnqient  Tappui  du  parti  Guelfe ,  et  les 
Panoiaticbi  l'appui  •  du  parti  Gibelin. 
Yers  1 266 ,  à  Tépoque  à  laquelle  les  F*lo- 
rentins  avoient  chassé  de  leur  ville  le 
comte  Guido  Novello^  qui  cqmmandoit 
les  Gibelins^  les  Cancellieri  avoient  forcé 
les  Panciatichi  de  sortir  de  Pistoie,  et 
n'avoient  cessé  de  chercher  à  anéantir 
leur  parti. 

Les  Cancellieri^  n'ayant  plus  à  redou- 
ter les  Fanciatichi  ;i  se  divisèrent  ensuite 


%xv]  ,     ^       VIE    ^   • 

entre  euac,  comme  il  n'arrive  q\i^  ti^ô^ 
ordin&imûient.  làsL  qtlfetteBé^qui  pÀrfegeà 
«n  deox  fecrtîon^  MiifeHlifefe  tSfefte  feÊ&ilte 
«nie  avant  bi  victoîi^e  ceâi jjèwrtéô  s«r  le\irs 
rivaux,  prouve,  |)ar  feés  circoristaftit^fe i 
quelles  étoient  les  tftoeiiïS  dû  tèîiip§i  Je 
vais  laisser  parler  M.  SiStteiôttdi  lui-même^ 
(cPlttsi€ftirs  gentilshônimeàde  la  fâinillô 
Cancellieri:  se  retifcôfttrêrèill  dans  ùflè  ta- 
verne y  où  ils  jouèreïil  erisértiblé;  Gôkiiiiié 
ils  étoient  déjà  pris  de  vin,  liti  d'ëak^ 
nommé  C^rlitib ,  fils  iïe  Guilfrèdi ,  ihî^uM 
^t  blessa  itn  ailtré  Canèelliëri ,  qui  se  hom- 
môit  Araftdôftey  ou'Dcfte^  fils  de  Guil- 
laume. Gîés  dëu*  jéûtibà'  géns^  quoique 
parens,  et  portant  le  riiéiiie  riôHi ,  àppar^ 
tedoieut  à  deux  branches  de  la  tAêiHè 

famille ,  H^iié  Fbn  distingnbit  déjà  par  les 

>    •      ■    • 

noms  de*  btâncke  et  de  rtéire.  Ces  iloinà 
leur  vëâoleilt  de  de  que  leur  àhcêlre  tyoxrv- 
mun  avoit  eu  deux  femmes,  dôilt  tiné 
s'appeloit  Blanche  ;  les  enfans  de  celle-ci 
avoietit  J)ri»  soù  nom.,  et  avoiènt  donné 
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aux  enfans  de  l'autre  le  nom  de  la  cou^ 
leur  opposée.  Dore  étoit  de  la  brantlib 
iK>ire(i)^ 

Le  Goir  dû  rn^mè  $our^  Dore  Toyant 
pas8ex  devant  lui  Vanni,  frère  dé  celui 
qui  Taycit  bleseé^  Fappela^  et  eut  la  là*^ 
^heté  de  se  jeter  sur  lui ,  de  lui  couper  la 
fiiaiii^  et  de  le  friper  au  visage  d'un 
^cotip  d'épée.*  Gruillaume ,  père  de  Dore , 
youUnt  ofîrir  un^  satisfinstiou  éclatante^ 
le  livra  entre  les  mains  de  Oualfredi , 
père'de  Vanniet  de  Carlino.  Gtiâlfredi, 
p^u  sensible  à  cptte  satisfaction ,  enferma 
Ubixe  dâils  .ilné  'écurie ,  lui  fit  traucher  là 
main  sur  une  mangeoire  de  chevaux ,  le 
blessa  aU  visage  d'un  coup  d'épée^  et  le 
renvoya  en  cet  état  aux  GancellieH  noir4, 
^ui  apprirent  avec  fureur  ce  procédé  bar- 
tare  (fi). 

Dès  ce  moment  les  Noirs  et  les  Blancs 


(i)  Histoire  de  M*  Sifimondi^  tom*  IV;  pag.  2  0i« 
(2)  Jbid.  pag.  102  et  io5. 


xxviîj  VIE 

s'assassinèrent  partout  où  ils  purent  se 
rencontrer. 

En  i3oo  ^  les  hommes  les  plus  sages  dé 
.Florence  et  de  Pistoie  se  réunirent  pour 
chercher-un  remède  à  tant  de  maux.  En- 
fin ,  par  une  délibération  publique ,  les 
anzianij  ou  magistrats  de  Pistoie,  réso- 
lurent de  confier ,  pour  trois  ans ,  aux 
Florentins  la  seigneui-ie  de  leur  ville  (i)> 
.pour  qu'ils  rendissent  la  paix  à  la  Répu- 
blique. Les  Florentins  acceptèrent  les  con- 
ditions proposées  par  les  ansùani;  ils  or- 
donnèrent aux  chefs  du  parti  blanc  et  du 
parti  noir  de  s'éloigner  de  Pistoie  qu'ils 
trqubloient  par  leurs  divisions,  et  assi- 
gnèrent aux  exilés  la  ville  de  Florence 
même  pour  demeure. 

Mais  le  repos  de  Florence  (a)  n'étoit 
pas  tellement  assuré,  que  cette  République 
pût  recevoir  impunément  dans  son  seiii 


(i)  Hi9toire  de  M.  Sismondi,  tom.  iv,  pag.  io6. 
(3)  Ibid.  pag.  107, 
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taât  de  levains  de  discorde  y  puisque  cette 
ville  étoit  elle-même  partagée  entre  la 
Êictioo  de  Corso  Donati^!  gentilhomme 
d'une;  'PRi^ienQQ  fcimille ,  efe.^elle  des  Cer- 
chi ,  famille  du  peuple >  qui-,  après  avoir 
acquis  d^  grandes  richesses  ^  avoîent  acheté 
de  beaux  palais,  et  qui,  par  leur  opu- 
lence, effaçoieilt  celle  des  Donati.  Les 
Blancs  de  Pistoie  furent  ac^cueillis  et  logés 
par  les  Cerchi  ;  les  Noirs  reçurent  Thos-, 
pitalité  deis  Fxîesçobaldi ,  amis  et  alliés  des 
Donati  (i). 

Les  d^eux  &ctions  de  Florence  préten-: 
dojent  tour  à  tpur  être  le  parti  Guelfe  et 
le  parti  Gijtielia ,  et  il  étoit  souvent  di£&- 
cile  de  O0t\«ioitre  auquel  de  ces  deux  partis 
appartenoit  un  citoyen  de  Florence.  L'Em- 
pereur et  Je  Pape  ne  se  faisoient  pas  alors 
directement  la  guerre  :  on  n'étoit  divisé^ 
pour  ainsi  d}re,^  que  par  Thabitudç' d'être 
divisé  ;  mais  de  part  et  d'autre^  on  aimoit 

(i)  Histoire  de  !V[.  Sîsiaioadi^  tom.  IV,  pag.  ixo. 
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cette  désunion ,  quoîqa^il  «n  résultât  l^ 
plus  grands  malheurs  jpo^&r  lar  chose  pu-^' 
blique  ;  aussi  las^  deiix  étions  profité^ 
rent^d:}es4i€^  cette  occssidu^  pour  dîstin-^ 

>  »  •     * 

guer  dftr»Otage  ^sur  parti ,  et  elles  adop*^> 
tèreut  le  nom  ^de'Bianes  et  de  Noirs  qu'a-^ 
voient  appointé  les  exi}^s<de  t^i^toie.  Corse 
Doâaii  fut -reconnu'  clief  dies  Noirs,  ëti 
Vieri  de'  Cerchi^  chef  des^BIhnes  de  Pk>-i 
reiice.  .     ..  /  ; 

Il  éloit  probable  qu'il  ^ràltpoit  bieMôtI 
de  grands  désordres.  Un  jour  quftuïe  par-^ 
tte  des  citoyens^  dd  FtereHce*  éHoit  réunie 
sur  la  |>lacè  de.Frescobèildi'(i)',  pour  às^ 
sister  aux  fâttiér^il)es  d^uné^  femme*  â\uië' 
naissance  illùstï*e',  fes;  Dbna*i  e«  lés  Cer^ 
chi  éfcoien*  â^sis-  les  uns^  ^s-àsTis  dts  au?-* 
très  sur  des  hancs-autoui^  dfe  l£t  place-,  oui 
à -terre  sur^  desi  nflfttés  de^  joinc  (a).  Un^ 
jfeune  homme  «assis  à  terre /*  se  Ifera  poùr'^ 


(i)  Vers  la  fin  de  Vannée  i5oo. 

(2)  Hiatoice  de-ftf .  Sfemondt,  tom;  iv,  pag-.  xm. 


'. 
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asmngea^  son  ^nhiàntieau  ;  ceux  qxiî  étoient 
planés  en  face  de  lui ,  crurent  qu'il  avoit 
irinlentioxî  Âe  fies  fïtlaquer  ^  et  Idrèrent  ]ieiir* 
épéa.  Bas  ]ili»roeifiin&  d'à  ^esiMie  hofltme  m^ 
levèrent  er|  méitbé  temps  poor  le  défen^ 
àcé  j  ^  il  s^eogagèa.  un  combat  qui  dura 
quelque  teaipsb  Ijes  principaux  persoB- 
nages  ie&  Aésai  partis  parvinrent  cepen^ 
dont  à:  séparer  les  oo^battan&-  - 

Florence  étoit  alors  gouyemée  par  six 
prieurs.^  ek  nn:  antres  citt>^eiu}ui  étoit  ap- 
pelé le  gan£a^niiiër  ^  ou  porte*^tendard 
de  la  .JH|stica. Lies  prieurs  logeoient  en^ 
semble  4ans  oïl  palais  appelé  te;  palalis  de 
Iti*  Seigncoiriovaujoni^â^liui  nommé  Pa^ 
ài0xo  Weoobio  :^wt  les^  faisoit  mailger  à  k^ 
jxaèxxya  table  aux  !foi4&  die  la  ftépablique , 
et  pédant  les  ^deux:  mois  que  dwroient 
lesucf  £eMiGiiQnis>(;K)v  on  ne  leiir  permet-* 
tmtLpastdeisontiride  ce,  palais^  qiii  étoili 
à^;iaibr$"une  prison  pour  eux  et  une  for- 

^         *  M  »  •  * 

(i)  Histoire  de  M,  Si^Qgffe,.^^».  '^^9*8;  ^ 
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teresse  pour  TEtat.  Nerli  dit  dans  ses  com-^: 
mentaires^que  ce  palais  n'avoit  été  com^i 
mencé  qu'en  1298,  eL qu'on  Favôit  bâti 
dans  les  environs  des  maisons  des  XJhértjb 
et  d'autres  familles  Gibelines  ^  mais  que! 
pour  ne  pas  employer  le  terrain  sur  le-^ 
quel  avoient  été  construites  ces  maison^ 
des  ennemis  de  l'Etat^  on.  avoit  don'né  à  ce 
palais  la  forme  irrégulière  qu'il  à  enôoré^ 
dcnos  jours  (i). 

Le  Dante  étoit  en  ce  moment  au  nmn- 
bre  des  prieurs.  Il  étoit  soupçonné  de  far 
voriser  les  Blancs ,  c'est-àdire  le  parti'  des^ 
Cerchi^  quoique  parsàfpmme^  qui  était- 
une  Donati  ^  on  eût  pu  croire  qu'il  étoit! 
dévoué  au  parti  des  Noirs  :  mais  il  étoifi^ 
mécontient  de  son  épouse , .  et  vivoit  èa 
mauvaise  intelligence  avec  elle.  Affligé  de^ 
troubles  dont  il  étoit  témoin ,  il  osa  pro«^ 
poser  à  ses  collègues  d^exiler  le  méinet 


*  ^ 


(1)  lUustrazione  Istorica  del  Palazzo  délia  Si- 
gnoria.  Ragionamento  di  Modeâto  Rafitrelli.  Flo-** 
rence,  1792,  in-8.  pag«  ay,-  •  '^^ 
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jour  9  et  par  la  même  sentence  ^  les  chefs 
des  deux  partis.  En  efifct ,  les  Prieitrs  con- 
damnèrent à  la  fois  à  Texil  messer  Gorso 
Donati^  messer  Giri  jSp^ni,  meâser  Gia*- 

chinotto  de^  Pazzi ,  et  messer  Rosso.  délia 

« 

Tosa  9  partisans  des  Noirs  ;  et  du  côté  des 
Blancs^  messer  Gentile  et  Torreggiano 
de'  Cerchi ,  Guido  Cavalcanti ,  Baschiera 
délia  Tosa  ^  Baldinabcio  Adimari ,  et 
Naldo  Gherardini  (i).  Mais  les  Prieurs  ^ 
dit  M.  Sismondi ,  ne  conservèrent  pas 
Iong-terri|«  l'apparence  d'impartialité 
qu'ils  avcaent  affectée.  Sur  la  demande  de 
Guido  Cavalcanti^  poète  très-renommé 
de  ce  temps  ^  et  qui  étoit  tombé  malade  à 
Sarzane^  où  on  Tayoit  exilé^  ils. permirent 
aux  Blancs  seulement  de  rentrer  dans 
Florence  ^  d'où  n'étoit  pas  même  sorti  un 
seul  instant  Vieri  de'  Cerchi ,  chef  d)&  toïit 
ce  parti. 

lia  volonté  des  Prieurs  ne  pouvoit  pas 


■*i 


(i)  Vie  du  Daate^  par  Léonard  Bruni  d'Ar^zzo. 
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être  fotig-temp^  fedpectée,  parce  qu'îles 
ne  posfeédoîcnt  cette  charge  que  pendant  _ 
deux  môi^  Le  Dante  et  se$  collègues  né 
dévoient'  gai^der  te  Prierai  que  du  1 5  juin 
âU  16  'ai)ût  de  la  même  année  iSoo  (1). 
Les  SFôîrs  réclamèrent  auprès  des  Prieurs 
qui  entrèrent  en  charge  le  i5  août  3  et 
pour  appuyer  leurs  prétentions^  Corso 
Donati  quitta  Fefugia  où  il  avoit  été 
exilé  >  et  se  rendît  à  )R:x>me  auprès  de  Bo- 
tiifticé  Yïii. 

t)ès  ce  moment  9  lets  Guelfes  les  plus 
ardent  is^aséôcièrent  avec  les  Noirs  ;  les 
Kaii<cs  grossireilt  ïeur  parti  de  celui  des 
Gibelin  qui  étoit  répandu  dans  toute 
ritalie  ^  et  la  guerre  recommença  avec 
plus  d'acharnement  Charles  de  Valois^ 
appelé  par  les  Noirs,  entra  en  Toscane, 
à  îa  tête  d^une  foible  armée ,  que  ce  parti 
s'empressa  de  renforcer  :  mais   alors  il 

(i)  Vie  du  Dante,  par  Tiraboschi,  mise  en  tète 
de  la  belle  édition  de  la  Divine  Comédie^  donnée 
par  M.  Portirelli,  Milan ,  i8o4. 
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n'entreprit  rien  contre  Florence ,  parce 
que  des  intérêts  politiques  Tappeloient 
ftuparayant  à  Rome  ^  et  à  Anagni  ^  auprès 
de  Charles  u^  roi  de  Naples.  Quelque 
temps  après  9  Charles  de  Valois ,  assuré 
des  dispo^tions  de  ses  partisans  qui  étoient 
très-nombreux ,  s'avança  vers  Florence  ^ 
dans  Tautomne  de  1 3o  i .  Les  Prieurs  qui 
gouvernoient  alors  cette  ville  étoient  des 
hommies  paisibles  ^  et  qui  ne  donnoient 
de  soupçon  à  aucun  parti.  Ss  permirent 
à  Charles  d'entrer  dans  Florence.  La  ré-- 
ception  qu'on  fit  à  ce  prince  fut  très-* 
brillante  :  la  Seigneurie  n'épargna  rien 
pour  qu'il  eût  lieu  d'être  satisfiut  des  FIo^^ 
rentins.  Il  avoit*  porté  sa  troupe  à  8od 
chevaut  ;  les  habitans  de  Perugia  l'avoient 
accompagné  avec  fioo  hommesd'armes  (i); 
lesLucquois  avoient  envoyé  des  tr<itipes  à 
sa  rencontre  pour  le  féliciter.  •    • 

Les  Noirs  sentirent  leurs  espérandés  e* 


a   n    I  ■  — ^M^M  I      — — ..Mi^iii^MfcAA 


(i)  Histoire  de  lif •  Sismondi ,  tom.  ir,  pag.  itÛ* 
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*  • 

leur  animosité  renaître;  ils  ;  commencé* 
rent  à  insulter  les  Blancs  ^  et  à  solliciter 
publiquement  la  permission  d^habiter  à 
Florence ,  cojmme  ces  derniers.  Vieri  de' 
Cerchi  n'aVoit  eb  même  temps  ni  le  ta- 
lent, ni  Tactivité,  ni  l'esprit  nécessaire 
'  pour  conduire  son  parti.  Corso  Donati  et 
tous  Jes  exilés  de  la  faction  noire  obtin- 
rent bientôt  leur  rappel,  qu'on  auroit 

« 

du  leur  accorder  quand  on  avoit  permis 
aux  Blancs  de  revenir  à  Florence- 
-'  Vers  la  fin  de  la.  même  année  i Soi,  le 
DAnte  avoit  été,  envoyé  à  Rome  avec  le 
titre  d'ambassadeur,  pour  régler  quelques 
différends  qui  divisoient  le  Saint-Siège  et 
la  République.  Ce  qui  paroissoit  devoir 
le  siauvêr  des  persécutions,  fut  malheu- 
Teuaement  ce  qui  le  perdit.  En  remplis- 
siapt  dfis  fonctions  honorables  qui  ne  lui 
permettoient  d'agir  au  nom.  d'aucun  parti, 
il  n^ntra  imprudemment  trop  de  partia- 
lité pour  les  Blancs ,  auxquels  Boniface  et 
QMrles  de  Valois  avoient  déclaré  une 
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guerre  mortelle;  et  ainsi  de  Guelfe  qu'il 
avoit  été  autrefois^  comme  toute  sa  fit- 
mille^  il  se  trouva  engagé  dans  le  parti 
des  Gibelins ,  qui  protégeoit  en  Toscane 
celui  des  Noirs. 

Le  commencement  de  Tannée  iSoa 
fut  signalé  par  de  nouveaux  troubles  à 
Florence.  Corso  Donati ,  aidé  de  Charles^ 
accusa  les  Blancs  de  trahison  ;  et  le  37  jan-^ 
vier ,  à  la  suite  d^une  révolution  sanglante 
et  du  pillage  des  maisons  des  Cerchi, 
Cante  de'  Gabrielli  ,  Fotesdat  de  Flo- 
rence ,  en  remplacement  des  Prieurs , 
condamna  à  Texil  plus  de  six  cents  ci- 
toyens du  parti  de  ces  derniers.  Le  Dante  ^ 
qui  résidoit  encore  à  Rome,  fut  particu- 
lièrement condamné  k  une  amende  de 
8^000  livres ,  à  deux  années  d'exil ,  efc 
enfin  à  la  confiscation  de  tous  ses  biens  ^ 
s'il  ne  payoit  pas  cett^  somme.  La  sen- 
tence (1)  est  un  mélange  ridicule  d'italiea 

(1)  Voîcî  le  texte  de  cette  sentence  : 
Condennationes  facte  («îc)  per  nohilem  et  po^- 


•  •« 
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et  dp  latin,  c  Q  semble  ^  dit  M.  Sismondi^ 
qu'on  ait  choisi  à  dessein  le  langage  le  plus 
barbare,  pour  l'armer  contre  le  poète 
çui  fondoit  la  littérature  italienna  i> 


tentem  militem^  dom.  Cantem  de  Gabriellia 
testatem  Plorentie  MCCCII.  xxriijanuarii. 
Il  y  a  d'abord  pluâieur8  Aoins  ;  on  lit  «unité  : 
Dom*  Palmerium  de  AUQvUi^  de  Sexiu  Bur^ 

Djntem  Allaghbrii  de  Sextu  SanctiPe* 
iriMajoria; 

Lippum  Becchi  de  Sextu  Ultrarnif 

Orlandinum  Orlandi  de  Sextu  Porte  JPomua. 

.  JlcçMati  dalla  fama  puhUca ,  e  prjocede  ex 

officio  ut  mpra  de  pfimia ,  e  non  viene  a  partie 

colari  se  non  che  nel  priorato  contradissono  la 

venuta  dominiCaroliy  e  mette  chefecerunt  barai» 

ierias ,  et  acceperunt,  quod  non  licebat,  vel  ali^ 

ter  quant  licebat  per  legesy  et  cœt.  In  lieras  oc  ta 

milliaper  uno^  et  si  non  soherintfra  œrto  tem^ 

poy  devastentur  et  mittantur  in  commune  ^  et  si 

soldèrent  y  nihilomintts  pro  bono  paèis  stent  in 

exilfo  extra  fines  Tuaciœ  duobus  annis.  (Histoire 

•  

des  Républ.  italiçnaes ,  par  M.  Sismoudî ,  tom.  xy, 
jt*g.  i88et  i8g.) 
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lie  D^nté  nyant  appris  cette  réyoljition , 
jpartit  de  Rome  $ur-^la*ichamp ,  et  vint  à 
Arezzo  rejoindre  les  exilés  de  son  parti; 
mais  le  1  o  mars  de  la  même  année ,  Cante 
de^  Gabrielli  rendit  une  autre  sentence 
encore  plus  terrible  qui  condamnoit  le 
Dante  et  quelques  autres  Blancs  à  être 
brâlés  vifs,  si  jamais  ils  tomboient  au  pon^ 
voir  de  la  République  de  Florence.  Cette 
seconde  seotence  a  été  long«4emps  incen- 

« 

nue  :  ce  n^est  qu^en  1 7  7  ^  >  que  M.  le  comte 
Savioli  Ta  découverte  dans'  les  archi ve^  de 
Florence  ;  elle  a  été  publiée  pour  la  prer 
mière  fois  par  Tirabo^chi ,  et  n^a  jamais 
été  imprimée  dans  aucun  ouvrage  fran- 
çais. Elle  est  rédigée  en  latin  un  peu  plus 
pur  que  celui  de  la  première  sentcAce  {1). 


'■     m 
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(t)  Je  vais  oSrir  ici  ce  monament  de  la  sévérité 
de  Florence  contre  ce  poète  malheureux  qu^'^Sde- 
puis  a  tant  illustré  sa  patrie. 

No^  Cante  de  Qitbriellîbm  ifi  Eugubio  Pole^^ 
tas  civitatis  Florentic  infimcriptam  condemnor- 
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Peniiaiit  quelque  temps ,  le  Dante  n'a- 
bandonna pas  la  Toscane  :  il  est  probable 

tionis  summam  damus  et  proferimua  in  hune 
modum: 

Dominum  Andream  de  Gherardinia. 

Dominum  Lapum  Salterelli*judwenim 

DoTninum  Palmerium  de  jiUoifitia*         ^ 

Dominum  Danatum,  j4  lhertum.de  Sexiu  Porte 
Dom,uB. 
•    Ltapùm  Dominici  de  Sextu  Ultrarni* 

Lapum»  Blondum  de  Sextu  Sancti  Pétri  Ma^ 
joris. 

Gherardinum  Diodati  poputi   $•    Martini 
episcopi. 
.  ,  Cursum  doTnini  jîlberti  Ristori. 

Junctam.  de  BiffoViA^ 

Ijippum  Becchi* 

Danteh  Allighieriu 

Orlanduccium  Orlandi. 
.    Ser  Simonem  Guidalotti  de  Sextu  Ultrarni. 

Ser  Gfii4cciui]/t  y  medicum,   de  Sextu  Porte 
J)omus. 

Gi/idonem  Brunum  de  Falconeriie  de  Sextu 
S.  Pétri. 

-  •    Contra  quos  processimus,  etper  inquisitionem 
exnostrb  ojficio  et  curie  noatre  factam  super  eo  et 
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^u^en  i3o4,  il   fut  du  nombre  de  ces 
Blancs  inconsidérés  qui  entrèrent  à  Flo- 

ex  eo  quod  ad  aures  noêtroê  et  ipaiua  curie  noê* 
tre  pervenerit  fama  publica  précédente  ^  quod 
cum  ipsi  et  eorum  quilibet  nomine  et  occasionê 
haracteriarum  iniquarurfiy  extorsionum  ,  et  illi^ 
citorum  lucrorum  fuerint  condemnati,  ut  in  ip» 
sis  condemnationibus  doceiur  apertiusj  condem^ 
nationes  easdem  ipsi  vel  eorum  aliquis  termino 
eusignato  non  solperint.  Qui  omnes  et  singuli 
per  nuniium  comunis  Fhrentie  citaii  et  requis 
eiti  fuerunt  legiptime  ,  ut  certo  termino  jam 
elapso  mandatis  nostris  parituri  t^enire  dèbe^ 
rent ,  et  se  à  premissa  inquisitione  protinua  ex^ 
cusarent  s  qui  non  venientes  per  clarum  cla-^ 
rissimi  publicum  bapnitorem  posuisse  in  bap^ 
num  comunis  Florentie  subscriterûnt  (sic)  in 
qtiodincur renies  eosdem  absentis  (sic)  contu^ 
macia  innodavit  y  ut  hec  omnia  nostre  curie  la^ 
tiusacta  tenent,  ipsos  et  ipsorum  quemlibet  ideo 
habikMf  ex  ipsorum  contumacia  pro  confissis, 
secundumjura  statutorum  et  ordinamentorum 
comunis  et  populi  ciuitatis  Florentie  et  ex  pigore 
noatri  arbitriiy  et  omni  modo  et  Jure ^  quibus 
melius  possûmus ,  ut  si  quis  predictorum  ullo 
tempore  infortiam  dicti  comunis  perpenerit ,,  ta* 
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ijpence,  à  rimproviste,  mais  qui  nepu** 
rent  s'y  maintenir.  A  la  fin  de  cette  a»-* 
née ,  il  alla  à  Vérone  auprès  des  comtes 
de  la  Scala  qui  l'accueillirent  avec  bien- 
veillance et  le  comblèrent  de  b|en&it9« 
En  iSoG^  il  se  trouvoit  à  Padoue;  en 
1  Soy  y  dans  la  Lunigiane ,  auprès  du  mar- 
quis Morello  Malaspina  qui  le  traita  avec 
amitié.  Le  Dante  lui  dédia  en  reconnois^ 


ii'"<  wi  ^^^r^ 


■^-wr 


lis  pefvmiens,  IQ^E  çqsibumJTUM-  SiW  Qtro9 
MOjiiATun  in  hiis  ^Hptis  fient^ntiaUiar  <:Qn^ 
demnamw* 

I^ata  9  pronuntiata^  et  promulgata  fuit  dioUi 
cçkfidemnaiionU  summaper  4içUi>m  Clgtnl^iiTi  Fi^y 
ieatatem  prediçtum  pro  iribunetli  ^^d^rUmm  i/% 
çQnsilio  genêrùU  cwitatia  Fhreniiey  et  leeéunt 
per  me  bonorum  noiarium  mpradicium ,  »u^ 
anno  JOomini  milesimo  terçeptesimo  Mçundtk, 
indicliane  Xr.  tempore  domini  Bonifatii  pape 
pttc^ifi  die  dâpimo  mendie  martii,  presentibue  teêr 
tibue  9er  Mdsio  de  Eugubiû ,  eer.  Bemardo  de 
Camerino  notariis  iictà  domini  Poteetatis ,  et 
pluribue  aliie  in  eodem  coneiUo  exietentibus. 
(Sdition  du  Dante  par  M.  Poiftix«UJ>  tom.  i^ 
pag.  %xxm]  et  ïxxvUj.  )    . 
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sançe  lâ  deuxième  partie  de  sa  Divine 
Comédie;  mais  il  eut  l'occasioa  d'y  faire 
dans  )a  suite  des  additions  considérables. 
Vers  i3o8^  il  revint  à  Vérone  auprès  de 
ses  premiers  bienfaiteurs;  et  il  commença 
à  faire  des  démarches  suivies  pour  obte* 
nir  la  révocation  de  sa  sentence  d'exil.  U 
écrivit  une  lettre  touchante  qui  commen- 
çoit  ainsi  ;  Popide  mee,  quidfeci  tibi?  (i) 
En  vain  alors  les  seigneurs  de  la  Scala 
lui  offrirent  de  lui  donner  publiquement 
la  couronne  de  poète  ;  il  la  refusa  en  di- 
çapt  qu'il  ne  vouloit  la  recevoir  que  dans 
sa  patrie.  Il  &it  allusion  à  cet  espoir  au 
commencement  du  chant  kxvdu  Paradis. 
On  n'est  pas  bien  d'accord  sur  l'épo- 
que précise  k  laquelle  le  Dante  vint  à 
Paris.  Suivant  Bocace^  dont  Rivarol 
adopte  l'opinion ,  et  suivant  Jean  Villani  y 
le  poète  est  Venu  dans  cette  ville  après 
son  *exil  ^  de    i3o8  à  1Z12.  Benvenuto 

»i    I      ■  m^^^^  ,  I     »  ,  Il  I  I»  I  I   ■  I  I  I         11 

^  (i)  Vie  du  Dante,  pu:  Léonard  Brui|id'Aresc0tv 
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d'ïinola  ,  auteur  qui  a  écrit  vers  1 5  89  ; 
est  du  même  sentiment.  Tiraboschi  ne 
manifeste  pas  d'abord  à  cet  égard  une 
opinion  positive  ;  cependant  il  paroit 
croire  plus  bas /que  le  Dante  est  venu- 
à  Paris  en  i3ii.  Un  passage  de  Jean  de 
Serravalle,  évêque  de  Fermo(i),  tend 

■     ■  ■  I      ■  ■  I  ,1  I       ■  I         III,     Il  i  ■  •  III  — 

(\)  Anagorice  dilexit  (  Dantes)  theologiam 
êocram^  in  qua  diu  studuit  tam  in  Oxoniis  in 
regno  Anglie ,  quam  Parisiis  in  regno  Frantie* 
Ht  fuit  bachalarius  in  universitatePariaienai,  in 
qua  legit  aententias  pro  forma  magisterii^  legii 
biblia  :  respondit  omnibus  docloribus,  ut  moriê 
est,  et  fecit  omnes  actua^  qui  fieri  debènt  per 
dociorandum  in  aajcra  theologia.  Nikil  reetabai 
fieri  niai  inceptio  y  aeu  conpentua  :  et  ad  inci^* 
piendum  aeu  faciendum  convenium  deerat  aibi 
pecuniapro  qua  acquirenda  rediit  Florentiam j, 
optimua  artiata^  perfectua  theàlogua.  Erat  no^ 
bilia  proaapia ,  prudena  in  aenau  naturali  prop» 
terque  acilicetfactua  fuit  Pripr  in  palatio- populi 
Floreniiniy  et  aie  cepit  sequi ,  ojffîeia  palatii ,  et 
neglexit  atudium,  nec  rediit  PariaOa. 

Plus  bas  Serra valle  ajoute  :  Dantea  ae  injuven- 
tute  dédit  omnihua  artibu»  Uberalibua^  atudena 


/ 
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à  pnouTer  que  le  Dante  est  venu  à  Paris 
dans  sa  jeunesse  y  conséquemment  avant 
5on  exil  ;  qu^il  reçut  le  grade  de  bachelier 
dans  Tuniversité,  de  cette  ville  ^  et  qu'il 
alla  même  juaqu'à  Oxford  dans  la  Grande- 
firetagne.  Ce  passage  est  extrait  d'un  com« 
dentaire  sur^  la  Divine  Ck)médie  ^  que 
Serravalle  composa  à  l'époque  à  laquelle 
il  assistoit  au  concile  de  Constance. 

En  général  ^  ce  point  d'histoire  n'es( 
pas  bien  éclairci. 

Il  est  certain  que  le  Dante  parle  de 
Paris  comme  d'une  ville  qu'il  a  connue , 
et  dont  il  a  gardé  le  souvenir.  On  verra 
dans  les  notes  ^pag.  a83  ^  qu'il  n'avoit  pas 
oublié  même  le  nom  de  la  rue  du  Fouarre^ 


eaa  Padue^  Bonùnie,  demun^^xoruis  et  Pari* 
siis,  uhijhcit  multoa  actus  mifabika,  intanium 
quàd  ab  aliquibus ,  dicèbatur  magnus  phUoao^ 
phus ,  ab  aliqUibus  magnus  tKeologus  ,  ab  ali-- 
quibus-  magnus  poeta.  (  Vie  du  Dante ,  par  Ti- 
raboschi ,  j(Hnle  à  Ttf  ilion  de  M.  PortirçlU  dëji 
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OÙ  étoieftt  les  écoles  de  Tuniversîté:  Le 
poète  paroît  pénétré  d'une  haute  estimé 
pou^:*  ce  corps  respectable  qui  méritoit 
déjà  la  grande  réputation  don^t  il  a  joui 
depuis  ;  l'hommage  dédntéressé  du  Dante 
a  dû  contj^ibuer  à  augmenter  là  gloire  dé 
cette  institution  qui  se  perd  dans  les  pre-^ 
miers  temps  de  la  monarchie^  et  que  nous 
voyons  aujourd'hui  honorablement  réta* 
blie,  et  dirigée  par  un  des  plus  célèbres 
littérateurs  de  TEmpire. 

Les  auteurs  présentent  aussi  beaucoup 
de  Contradictions  à  ceu^t  qui  s'efiPorcent 
de  bien  connoître  le  nom  de  la  ville  où  ïe 
Dante  a  composéson  poëme.  Autrefois^  die 
Tiraboschî,  les  villes  de  la  Grèce  se  soiit 
dispfuté  rhonneur  d'avoir  donné  le  jour 
à  Homère.  L'Italie  a  oSert  long^témps  le 
même  spectacle  relativement  aux  ouvra- 
ges du  Dante.  Toutes  les  plus  célèbrçs 
villes  de  cette  belle  partie  de  l'Europe  se 
sont  envié  la  gloire  d'avoir  vu  iaaître  U 
Divine  Comédie.  Florence ,  l'ingrate  Fw 
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t'ente  veut  ^u'il  ait  composé  lés  $ept  pre- 
miers chants  de  l'Enfer  ^  de  1 298  à  i3oo^ 
et  cite  Tautôrité  de  Bocace  ql^le  Benve- 
nut^  dlmola.  Vérone^  ii^  .^n  en  croit 
Mafibî^  est' la  ville  où  le  poète  s'est  l6 
jpltts  occupé  de  cet  ouvrage.  Une  inscrip- 
tion trouvée  dans  la  tonr  des  comtes  Fa1« 
cucôi  h  Gubbio ,  seïnbleroit  &ire  croire 
que  le  Dante  a  écrit  dans  Cette  ville  une 
|mrtie  de  son  pôëme.  Une  autre  inscrip- 
tion placée  dans  le  monastère  de  Santa*^ 
Groce  de  Ponle  Arellana ,  près  de  Gub- 
bio,  revendique  cet  honneur,  et  on 
montre  dans  ce  couvent  les  chambres  du 
Dante.  Enfin,  continue  Tiraboschi,  les 
uns  assurent  que  la  patrie  de  ce  poëme 
^sA  la  ville  d'Udine,  et  le  château  de 
T6îmino  dans  le  Prioul ,  d'autres  nom- 
hient  la  ville  de  Ravenne.  Le  chevalier 
Jbsepl  Valérién  Vannetti  prétend  que  le 
Dante  a  travaillé  à  sa  Divine  Comédie  dans 
le  territoire  de  Trente.  Le  sentiment  de 
Tirabpsciii  ^t  qu'il  Ta  commencée  avant 
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son  exil  y  et  qu'il  Ta  finie  avant  ta  mort 
de  Henri  yii  en  1 3 1 3.  Je  crois  cependant  ^ 
en  admettait  la  première  partie  de  Topi^ 
nion  de  Tirabpschi ,  qne  le  Dante  a  re- 
touché son  jpoëme  jusqu'au  dernier  mo- 
ment de  sa  vie,  en  iSai.  On  y  litres 
passages  qui  doivent  avoir  été  composés  à  - 
une  époque  évidemment  postérieure  à 

celle  où  moux:ut  Henri  vu. 

«»    ' 

Cet  Empereur ,  appelé'  en  Italie  par  le 
parti  des  Gibelins  fortifié  de  celui .  des 
Blancs  de  Florence,  mourut  le  25  août 
i3i3,  à  Buonconvento  près  de  Sienne. 
'Alors  toutes  les  espérances  des  Gibelins 
furent  détruites.  En  i3i5,  suivant  Pelli, 
la  sentence  d^exil  du  Dante  fut  de  nou* 

•  •  » 

.veau  confirmée.  Il  est  probable  qu'alors 
toute  sa  Divine  Comédie  de  voit  être  con- 
nue ,  et  il  s'étoit  fait  par  cet  ouvrage,  uiji 
grand  nombre  d'ennemis  dans  sa  patrie. 
Yers  ce  temps ,  il  se  rendit  à  Ravenne , 
auprès  de  Guido  Novello  da  Polenta^ 
protecteur  magnifique  des  arts  ^  dit  Bo- 
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cace.  Guidb  employa  le  Dante  dans  plu- 
sieurs affaires ,  et  l'envoya  en  ambassade  à 
Venise  vers  i5)io.  On  assure  que  le  poète 
eut  quelques  dégoûts  dans  cette  ville.  Re- 
venu à  Ravenne  en  iSâi ,  il  y  mourut  le 
jour  de  Sainte-Croix  de  septembre^  âgé 
de  plus  de  cinquante-six  ans- 

Bocace  et  Manettî  rapportent  que  Guido 
Novello  fit  élever  la  même  année  ua 
tombeau  destiné  à  recevoir  les  dépouilles 
mortelles  dujûant^.  Sn  i4|8S|  Bernard 
Bewbo,  geniïlhommp  vénitien  (i),  pèr^ 
du  célèbre  cardinal  Pierre  Bembo^  peu-» 
dant  qu'il  étoit  podestat  de  Ravenne  ^  fit 
reconstruire  ce  tombeau  sur  un  dessioi 
plus  Qoble  pt  plus  riche  g  ^t  ordonna  qu'ont 
gravât  c^té  inscriptioii  sur  uno  pîierre 

placée  à  droite  du  monument  : 

♦      .  . . 

Exiguâ  tnmali  Danthcs  hic  sorte  jacebas , 
fiquàllenti  nulli  Dogmte  péfene  èitcu 

(i)  Vie  du  Dante  ;  par  Gioran  Mario  Cre$<Hm^ 


/■ 
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Âc  nunc  marmoreosubnixus  condeHs  arto; 

Omnibus  et  cultu  splendidiore  nites«  .    .        ' 
.  Niùiiram  Bembus  musis  incensus  Etrascis , 

Hoc  tibi  quem  in  primis ,  hœ  colaere  ^  deâit. 

1    ...    '  ^ 

Ann.  sa]..  iccccLxxxiii  yi  kal.  iyn. 
.  BeçnardusBembo  aère  suo  posait.^  ; 

Au-dessus  du  mausolée  dans  une  cou-^ 
rônnedè.làurier,onlit: 

.    à  »  .  .  1  »  •  _ 

Virtuti  et  honori. 

-  A-u  bas  du  tbmbeaû  on  trbiivë  répiita- 
plié  que  le  Dàntë'avoit  composée  pour 
Im-même/ '  •      ^' -^^  •  '*î^ 

Jura  oionarchiœ ,  superos^  pblegetonta^  lacusque 

liustrando  cecinf,  yoTueruRt  fata  quo  usquê. 

3ed  qiilâ  pars  cé&ât  meliôribus  hciépita  idâ&tiîfa^,  >    '  ' 

lÀuctofemqae  suom  peiiit  felicionaattib^)    ' 

Hic  claudor iP^t^s^.patriisextonâs  ab  oris^       , 

Quem  genuit,  parvi  Florentia  mater  amorîs. 

Tout  le  travail  de  ce  tombç^iu.  est  de 
Fietro  Lombardo  ^  sculpteur  .distingué  à 
cette  époque.  ^    ,  •  , 

En  1780,  M.  le  cardinal* Valenti  Gôn- 


• 


•' 
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^ag^^l  Jëgat'de  Raveone^  a  fidt  élever  au 
Dante  un  .tombeau,  encore  plus  magnifi*- 
qiie.;l4ajdé5cription  dece  tombeau  a  été 
impriïftêt^  à  Florence  aréo  un  grand  Ittxe 
de. typographie*  ;  i.. 
.  Bf>o^o^y.  d^na  le  poivrait  qu'il  fait  da 
Dante ,  le  représente  comme  un  honune 
poli^  prévenant  .y  laâable»^  d'un  extérieur 
nobl§  y  m*is  /juelquefiris  sévère.  Jean  Vil- 
lani  sojuïient^  au.  ocmtraire  /  qu'on  eiit 
souvent  &  reprocher  à  ce.poète  un  ton  pré« 
somptueux  >r  orgueilleux  et  dominateur, 
Dojrpiiiique/  d'Arezzo.  :aBaure  qu'il  étoit 
trop  libre  dans  ses  proposa  qu'il  avoit  le 
ton  satyriqtie  et  mordant^  et  qu'on  ne 
pouvoît  pas  vivre  long- temps  avec  lui  ép! 
bonne  liarmonie.  "  :  ' 

' .  .  .   »  •         '  •  • 

.  :  Qeii^ veAutQ  d'Imola  parie  ainsi  du  ca^* 
ractère^  du  Dante.  Il  dit  qu'il  tomboit 
dam'^es'distractions  fréquentes,  qui  Tiso- 
loient  souvent  de  la  société  où  il  se  trou- 
voit.  Lpî  niême  écrivain  raconte  que  le 
Dante  ayant  trouvé  à  Sienne  dans  la  bou- 


4iqited'an  pharmacMa  un  livré  qfî^I,:avDit 

* 

en  Tain  cherché  depuis  lang-tBmpiy  û 
e^attadw  à  le  lire  arec  attention  y  q^acA^ 
qofas^s  sur  tin  baœ  inoommodiey^^^ê 
s'aperçut  pas,  inéme  pendant  plnsieu^ê 
hdure&^qu^ane  fôcde  conrîdérabie  alt^pou- 
pée  dans  la  rue  attendoit  noé  noce  d^nt 
la  magnificenoeavoit attiré  toute Itt  villes 
Le  iDante  étoit  d'nne  stature  moyenne; 
iLavoitie  ness  aquilin ,  le  teint  hrtin  >  la 
barbe  et  les  cheyeux  nodrs  et  épàiér  Tout 
aun^^çoit  en  lui  ia^biéiancoUe  «t  là  gc$t^ 
^idté  (  I  )«  il  parkit  l'strement  ;  se^  rë^Fties 

.      ••    •       ,  1  -     j  .         .  .   .   .  J  ^w     T7    »  V 

■  ^ 

(i}.J\ii  dai}3  ui^  cpllçction  d'aç^eas  tableiu^x 
un  portrait  du  Dante^  peint  sur  bois  par  Andr^ 
Orcâgna,  mort  en  iSÔg,  âgé  de  soi^ainte  ans. 
Bernard  Orcagna ,  frère  d'André,  a  singaHéreHient 
jlcAlé  lè  liante,  ^^  comme  Miehél-A^ge  /à^em- 
prqnté  beaucoup  d'idéeai  ce  ^pcMti  pMr  leBitrlmrt 
porter  dans  èes  composition^  I/pnfer  ^e  Bernard 
Orcagna,  qui  e&t  au  Çampo-rSanto  de  Pise,  et 
une  grande  partie  des  scènes  peintes  par  Michel- 
Ange  à  la  chapelle  Sîxtine,  rappellent  l*imagîna- 
ti»n  lemUa  4a  Oaate» 
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étoieut  vives  et  ingénieuses.  François  Sam 
ohetti  rapporte  que  oe  poète  se  prmiie-» 
Dsnt  un  jour  y  entendit  un  marédiàl  qui 
cèantoit  une  de  ses  eanaumM^  et  qui  la 
dé^goroit  de  manière  qu-on  ne  po^vfeiit 
la  rteoimaitre.  Zjo  Dante  s'arrêta  ^  entra 
dans  la  bouttqne ,  et  se  ttit  à  jeter  pn 
terre  tous  les  outik  du  maréchal.  Celui*» 
ci ,  étonné  de  voir  un  homme  vêtu  d'une 
manière  distin^éé  te  porter  à  cette  ac- 
tion  y  lui  en  demanda  la  raison^  non  santf 
qudlque  colère,  a  Tu*  veux  savoir  ce  que 
je  .  &is ,  lui  dit  le  Dante  ^  hé  bien ,  )e 
t'imite;  tu  gâtes  mef:  vers^  et  je  brise  te^ 
fHitils.  B  Une  autre  £aie^  le  même  poêla 
rencoistra  xm  ànier  qui  dbassoit  sa  béte 
devant  lui  ^  en  chantant  des  tercets  de  ht 
Divine  Comédie.  De  temps  em  temps  Yhr 
nier  cessoit de  chanter ,  et  crioit  à sabéte 
^m  (c'oBt  le  cri  avec  lequel  ceux  qui  ooo- 
duisent  les  chevaux  et  les  botes  de  somme 
en  Italie  les  excitent  à  marcher  plus  vite) . 
LeDante  sui  vit  quelque  tempsrânier^majs 
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ennuyé  d'entendre  toujours  ce  cri»  que 
eet'homme  entreméloit  dans  les;  vers  de 
la  ;Dmnei  Comédie  y  il  alla  à  iUiy  et  lui 
dit  avec  humeur  :  <c  Mais  je  n'ai  pas  mis 
<^t^m.làdans.mes.Ter8.  »  Quel  pays  que 
celui  où  les  '  maréchaux -r  fejrrans  et  les 
âniers  récitent  les  vers  de  leurs  poètes  I 
Aujourd'hui  les  'gbndx>liers .  :  de '.  Venise 
chantent  encore  le»  strophes  du  Tas^.  -; 
'  lie  Dante  siEiToit  très*bieh  la  niusique  ; 
il  dessinoit  agréabL^nent  >  '  «t  av:cHt  une 
écriture  très-^âégaiite(i).  Qh  cite  Tanec- 
'dote  suivante  léomme  une  preuve  dé  sa 
présomption.  Il  sfagissoit  d'envoyer  un 
ambassadeur  à  Roioaie.  Las  Prieurs  parois-*- 
soient  embarrassés  du  choix  qu'ils  iavoient 
à  fiiire:ils  voùloient  que  le  .iQânte.ftccep*' 
tftt  c^tte  ambassade;  mais  eh  méïne  temps 
ils  témoignoient  du  regret  de  le  perdre. 
On  prétend  que  le  Dante  leur  dit.'âS^  io 


'    (i)  Vie  du  Dante  mise  en  tête  de  Tëdition  de 
Venise,  i796,  ^!  .       .  .     . 
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PO  j  chi  sia  ^  e  a*  io  sic  >  chi  va  ?  Je  suis 
étonné  qu'on  se  soit  obstiné  à  citer  cette 
réponse  comme  une  preuve  d'orgueil  ;  il 
est  aussi  simple  de  croire  que  le  Dante  ^ 
iiivité  à  la  fois  à  partir  et  à  rester  >  a  pu 
répondre  :  a  Mais  si  je  pars  y  qui  restera  ? 
et  si  je  reste  y  qui  ira  ?  d 

Les  di£Pérens  ouvrages  du  Dante  sont 
des  canzones  ,  des  sonnets  j  la  vita^-nuopa 
(  c'est  l'histoire  de  son  amoH||  avec  Béa- 
trix(i)^  et  le  recueil  des  vers  qu'il  lui 

'  (i)  Chabanon  paroit  croire  que  le  Dante  troara 
totijours  Béatrix  indififërente  à  son  amour.  Chaba* 
non  s'est  trompé*  Béatrix ,  qui  étoit  d'une  nais- 
sance inférieure  à  celle  du  Dante  ^  fut  honorée  de 
ses  hommages.  Que  l'on  parcoure  la  T^itaNuova^ 
au  milieu  de  mille  regrets  et  de  mille  reproches, 
on  verra  toute  l'ivresse  d'un  amant  heureux.  U 
seroit^'aillenrs  difficile  de  croire  que  ce  poêle  eût 
conservé  toute  sa  vie  le  souvenir  d'une  femrme  qui 
l'auroît  traité  avec  tant  de  rigueui\  Il  faut  seule- 
ment avouer  que  souvent  elle  lui  parloit  d'un  ton 
de  hauteur  difficile  à  supporter,  mais  que  l'amour 
du  Dante  u'étoit  que  trop.porté  à  excuser. 
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ndre^a  )  ;  le  Banquet  (  cet  otivi^age  à»^ 
voit  être  im  commentaire  de  quatovi^ 
canaones  ^  mais  il  $st  resté  imparfait  y  et 
rieoompreiid  quele$tms  premières ,  et 
tin  commentaire  sm*  chacune  de  ees  trois 
can%ones)  ;  des  éghguss  ,  des  lettnês  ^  des 
if  ers  héroïques  j  un  ouvrage  intitulé^  ^/^ 
legoria  sopra  F'irgilio^  Un  traité  de  Mo^ 
nàrchiâ  écrit  en  latin  y  le  traité  de  P'aU 
gari  Eïùqm^tiâ  (on  crut  long -temps 
que  cet  ouvrage  avoit  été  faussement  at-* 
tribué  au  Dante  ;  mais  on  reconnut  cette 
erreur  ^  quand*  on  imprima  à  Paris  ^  en 
1677^  Toriginal  latin);  une  traduction  en 
vers  italiens  des  psaumes  de  la  péni- 
tence ^  du  symbo] ^apostolique^  délierai- 
aon  dominicale  (cette  traduction  n^a  paru 
qu'en  1752);  enfin  5  la  Dwine  Comédie. 

On  s'est  demandé  long-temps  pour^ 
quoi  le  Dante  avoit  appelé  son  poërn^e  Cb- 
médie  ?  Racine  fils  est  un  des  auteurs  qui 
ont  le  plus  blâmé  le  Dante  à  ce  sujet  Le 
Tasse  et  MaSei  ont.  expliqué  pourquoi  ce 
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poète  avoib  choisi  ce  titx*e.  II  aroit  établi 
en  principe  dans  ses  ouvrages  précédens  p 
qu'il  reconnoisgoit  troit  stjles  :  le  style  exb^ 
l^lime,  qu'il  a]^>eloit  autrement  tragique; 
)e  style  mexsBano  ou  moyen ,  qu'il  appe-^ 
loit  comique  ^  et  le  style  mfimo  où  infé^ 
rieur  ^  qu'il  appeloit  élégiaqua  II  donna 
donc  à  son  poëme  le  nom  de  comédie, 
parce  qu'il  avoit  prétendu  l'écrire  dans 
lé  style  mêH^eého  ou  moyen,  c'est-à-dire 
tomiqtté.  Ainsi  il  n'appeloit  ce  style  co* 
mique,  que  par  opposition  avec  le  style 
sublime  et  le  style  infimo^  Je  rapporte  ici 
textuellement  ce  que  dit  ^Hraboschi  à  cet 
légard.  Ce  savant  italien  ajoute  :  a  Mak 
les  appréciateurs  du  grand  et  du  beau, 
n'en  oût  pas  jugé  ainsi ,  et  ils  ont  re^u'dé 
-et  regardent  la  Comédie  du  Dante  comme 
îin.  des.  plus  admirables  ouvrages  qu'ait 
produits  l'esprit  humain.  i> 
*  On  trouveira  peut-être  ici  avec  plaisir 
le  jugement  détaillé  que  le  même 
boschi  pôfte  sur  cet  ouvrage. 


Iviij  .        VIE 

•  a* Ne  parlons  pas,  dit-il,  de  la  vaste 
érudition  qu'on^rencontre  dans  ce  poëme^ 
et  qui  a  fait  dii^e  que  lé  Dante  étoit  émi- 
ilemment  savant  en  théologie  et  profond 
en  philosophie,  puisqu'il  avoit  appris  de 
ces  sciences  tout  ce  qu'on  poifivoit  alors 
en  apprendre.  Ne  cotiâidérona^  la  Comé- 
die que  sous  le  rapport:  de  la  poésie.  Jç 
sais  que  cet  ouvrage  n'est .  ni  ;tine  oonaér 
die,  ni  un  pgëme  épique,  ipd aucune  autre 
^composition  régulière;  et  faut -il  s'en 
étonnqr  ?  he  Dante  n'a  pa^  vo^lu  qu'il  en 

s 

fût  autrement  Je  sais  qtt'on  y.  trouve  soja-^ 
vent  des  sçènësi  étranges  ^  inyraisemblar 
blés;  que  les  images  ne  sopt  pas*  tqu^ 
^  jours  naturelles;  qu'il  f^it  parler  Virgile 
comme  ^  certainement  le  poète  ji'anroit 
jamais  parlé;  que  les  récits  ont  quèlquer 
fois  de  la  longueur,  et  que  dans  quelques 
chants  on  peut  à  peine  continuer  la  lec- 
ture ;  que  les.  vers  ont  souvent  une  du- 
reté insupportable  ;  que  quelques  rimes 
sont  forcées   et  ridiculQS  ;   qu'enfin   le 
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Dante  offre  beaucoup  de  défauts  graves 
qu^un  homnie  de  bon  sens  ne  peut  ^ar* 
mais  excuser  :  mais  au  milieu  de  ces  dé- 
fauts f  il  &ut  reconnoitre  dans  ce  poète 
des  beautés  qu'on  désireroit  trouver  dooa 
nos  poètes  modernes.  Une  imagination 
ardente^  un  esprit  pénétrant^  .un  style 
souvent  sublime ,  pathétique  ^  plein  d'è« 
nergie  ;  des  images  brillantes ,  des  invec- 
tives passionnées,  des  scènes  tendres  et 
touchantes  y  et  Une  foule  d'autres  beautés 
qui  embellissent  ce  pomie  y  ou  ce  travail 
poétise,  si  Ton  aime  mieux  l'appeler 
ainsf /peuvent  assurément  compenser  les 
défauts  et  les  taches  que  présente  cet  ou- 
Vçage.  '  '    . 

-  »  Voyons  en  quel  temps  écrivoit  le 
Dante  ?  Quf  étoit  alors  la  poésie  italienne  ? 
qu'étoit-^ellë,  sinon  un  arrangement  mal 
ordonné  de  ntiots  rimes ,  avec  des  senti- 
mens  firoids  et  languissans ,  des  plaintes 
d'amour,  de^  préceptes  de  morale  dér 
pourvus  de  toute  étincelle  poétique  ?  Le 
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Dante  €»da^  le  premier^  prendre  le  ton 
élevé  ^  chanter  des  sajete  qae  personne 
n^avôit  osé  entreprendre^  animer  la  poét 
^e ,  et  parler  tm  langage  jusqu'alors  ixh^ 
eoniiu  dans  la  moderne  Italie.  Admirons 
dc^c  en  Itn  ce  qu'il  est  plus  facile  d'admi** 
rer  que  d'imiter  5  et  pardonnona  des  âé*^ 
fauts  qiii  appartiennent  moins  an  poète 
qu'à  ^époque  où  il  a  vécu.  n. 

Tout  ce  morceau  que  je  traduis  fidè-^ 
lenlent  de  Tiraboschi  est  pensé  avec  sa* 
gesse  ^  et  doit  pkwe  aux  littérateurs  de 
tous  les  temps  et  de  toutes  les  natit>ns.    ' 

On  a  cherclié  long^temps  en  Italie  à 
savoir  si  le  Dante  avoît  inventé  tonte  la 
fable  de  la  Divine  Comédie  y  ou  s'il  avqil; 
puisé  tant  d'idées  singulières  dans  quel- 
qu'auteur  précédent  de  son  gaya  ou  de 
toute  autre  nation.  H  ne  &ttt  pas  doutei^ 
d'abord  ^ue  ce  poète  n^ait  emprunté,  à 
Virgile  une  foule  d'images  qu'il  est  aisé  de 
reoonnoitre  dans  plusieurs  parties  de  son 
ouvrage;  mais  il  entreprenait  vn  loog 
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râyuge  ^ana  letf  troiiB  royaumes  de  ?autre 
monde,  «il  déorivoit  ce  treyage  comme 
ohrétimi  y  et  l'étude  de  Vii^gile  ne  pouvoit 
fias  Jai  suffire  (i). 

'  Suivant  «e  qw  dit  mousignor  Fonta* 
nitii  daus  son  JBloquenssa  itaUana,  Mala** 
Mfifta  9  auteur  du  dialogue  intitulé  ,  H 
Rosd^  pÈ^étendmt^ue  le  Dante  ayoit  tiré 
MU  poëmedW  ancien  roman  qui  a  pouf 
titre  3  H  Guerrmo  di  Durasaa,  dit  li 
Mfeèchmo.  Moiasignor  Bdttari  combattit 
cette  opinion  dans  une  Iet?lre  imprimée  à 
-Bom6«etii^ô3%  Le  père  Gostan^n  est  du 
même  eebtïment  que  Bottari ,  et  ajoute 


-%'. 


(i)  Je  tire  une  çcande  partie  4^3  conjectures  que 
jcavance  ici,  d^an  ouvrage  intitule  :jD£  un  antico 
ièèla  a'permn  dèlta  ZHvina  Ûùmèdid  di  Dantèi 
JÙBiÉàn  di  'EuMUam  DhamrdùeiX  ad  AngieUo  4Bp» 
dici/iQ* :  Rof»f  9.  .1  ^  1  •  ; Ç^  ounage  koéc^&^at  ^ 
du  père  Costanzi^  bénédictin.  Quand  il  parut  ^ 
j^etois  à  Rome,  et  je  me  rappelle  qu*il  y  fit  une 
^ranée  Wn^ation  parmi  les  bomûi^s  de  lettres  et  lea 


hi)  VIE 

que  si  le  Dante  eût  fi^ît  te  larcin  litté»* 
raire ,  Ceccho  d'Ascoli ,  son  ennemi  perr 
sonnai  et  dépréciateut  impitoyable  do 
son  poëme^  Tauroit  accusé  de. ))lagiiit^^oe 
qu'il  n'a  fait  jamais.  Bottari  observe  que 
le  roman  du  Meschino  H  Qté  Qcrit  orJb- 
ginairement  en«,provençiil ,  iwisiuite  tra-r 
duit  en  tqsc£^.  après  la  .mort  du.  P.ante-^ 
et  orné  d'images,  et  d'épi^d^s  imités  4^ 
"ce  poète.  Le  même  Boitari  pïtrle  .ensuite 
d'un  ouvrage  plusançi^^J^Uebic^lui  dU 
Dante  y  dans  lequel  ce  p0ètei(  pu  pren^ 
dre  plutôt  l'idée  de  sou  :  v.(^fïi^ç.  :  Qel.  oxH 
vrage  est  la,  P^iaion  d'u4^ibèmiiii^nnG.i:e^ 
ligieux  de  Mont*Cassin.  Albéric,  comme 
le  Dante,  est  ravi  en  extase ,  et  est  con- 

,  .      <■...•       .      .  ^    '         ,1        " *   ' ' I i  i  J   '  •  «  1  ' 

duit  dans  l'enfer,  dans  le  purgatoire  et 

dans  le, paradis^  Le  p^re\vÇlG^|4n«i  a^^lft 
aitteixtivement.  le  manuscrit  .qâî  oontienl 
cette  vision  d'Albéric;  il  èn^ddWtae  uîi^é*^ 
trait  assez  détaillé.  Ce  manuscrit  qui  e^% 
pncore  dan^  la  bibliothèque,  du  CQUjent 
de  Mont-Cassiu;  y  est  enregistré  SQU&.lâ 


DU  DANTE.  Ixii) 

h^.  257^  Ua  été  écrit  entre  1 1 5g  et  1 181^ 
sous,  le  pontificat  d'Alexandre  m  y  au 
moins  quatre-vingts  ans  avant  la  nais^ 
^ance  du  JDante. 

Voici  les  points  dé  conformité  les  plus 
remarquables  que  les  deux  ouvrages  ont 
entre  eux»  Albéric  est  guidé  par  S.  Pierre^ 
et  dit ,  çap/â>  Beatus  JPeïtus  apostolus 
ductor  itineris  mai  >  rnearunvque  idsio^ 
num  Qstentor*  Le  Dante  p^t.  d^abord  con^ 
duit  par  Vii!giie. 

Albéric  écrit ,  cap.  7  :.  PUdi  lacum  mar 
gnuni  plénum .  i&nguine  Ut^  ndhi.  indeha^ 
iUTj  et  4i.xii  mihi  apostùlu^y  quùd  noH 
^ngiUs^ .  sedij^^iis  e^t  «3?  qrernandoa  hot 
jaiiçida4.]Lj^\SiA^\^  y  oit  ^galjsisi^iirt  une  ri* 
yière  de  ^ang^daQS  son  ^nfw>i  çhwat  xii.) 

« 

./iChap./ if§,  de  sfi  ViaicHi.,i  All)^c  rar 

^     ^^  « 

jcontei  .q^e^.Ç.ePierre  l'ayant  quitté. pour 
aller  ouvjrir.àf  ^ui^e  àme  les  p^vtçsjdii  paiV 
:4i!$9  Uli  àémçxk  d'une  figure  horrible  vou*- 
Jut  se  sajâr  4§  jlui  y  mais  qQe  ^apôtre.  aCr 
ieourut  à'.soa^eqoifrs^  et  raçr^çha.^^!^ 
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^ains  de  èe  démon.  Le  Dante  éprouve 
la  itvéme  crainte ,  chant  xxiii^^et  Virgile 
lui  rend  le  même  service  que  S.  Pierre  a^oit 
rendu  à  Âlbéric.  Un  passage  de  la  ViMon  y 
cHap.  1 6  y  rappelle  les  chappes  de  plomb 
du  Dante*  Daiii  ua  autre  morceau^ 'Âlbé> 
rie  voit  Âe^  péclieurs  in  morem  àùminm 
excocii.  Ij^  liante  imite  l'idée,  et  dit  U 
iêëm  doiehéL  Une  îniihité  d'autres  mor^ 
t^aux  de  l^Ënf6r  et  du  FArgâbrîre  vien^ 
nent  confirmer  Topinion  dé  Bott;ari  et 
t)eile  du  père  Cosbin^* 
'  Je  i^is  aie  bom^  mainteDâiit .  à  eit<ir 
^es  passager  où  le  Dante  )i  âàuâ  doute 
-brouvé  quelqu-es^ne»  des  idSâés  delà  trûi^ 
-^èMe  pa^rtiè  de^im  poëttië/  Alb^^  répète 
ce  que  S.  Pierre  lui  a  dit  dans  le  paradis. 
■«  S.  Pieire  m*&  beaucoup  parié  ^  il  fti'a 
parlé  même  de  quelques  hommes  qni 
Tivelit  «Érèore^  ^t  m'a  ordôtiDé  de  leuf 
i^apportèr  ce  que  faurois  ettte^dù  dîM 
tl'eux.  D  Le  Dàute  y  chant  kxix  du  Para- 
iiis  y  fait  égalemeat  parler  fili  Pierre ,  4/L 
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Papôtfe  dit  au  poèteplqsde  cKoéM  qu'il 
n'en  dit  h  Albério  ;  apparemment^  âfoiite 
jLci  le  père  Costanai ,  parce  qu- Albén\o  étoit 
encore  trop  jeune  (  il  eut  sa  vision  h  neuf 
ans)  et  que  le  Dante  étoit  dans  un  âge  un  peu 
plus  mûr.  Enfin^  S.  Pierre  ordonne wrssi  au 
Dante  de  rapporter  ce  qu'il  aura  entendu. 
Dans  le  Paradis ,  Albéric  est  porté  pair 
une  colombe;  ce  qui  a  pu  donner  an 
Daïite  ridée  de  àe  faire  guider  par;Séâ<* 
trix  ^  femme  d'une  beaiiléadniirab}.e  qu'il 
avoit  tendrement  aimée,  et  qu'il  Mppo* 
5oit*  placée  dans  lé  ciel  au.  premier  rang» 
J'offrirai  encore  d'autres  r&pprochernenè 
plus  marqués»  Albérid  et  Je  Dante  s'aii*é*> 
tent  d'abord  dans  la  Lune^  de  làilsrmon^ 
tent  de  cipl  en  ciel  jusqu'à  Saturne,  en- 
suite ji  l'JEknpyrée ,  où  iJsAbieUt  la  gloire 
de  Dieu,  les  anges ,  les  patriarches ,  les' 
prophètes.  jSofin,  tous  deux  raisonnent 
en  astronomie  d'après  le  système  de  Pto- 
Jomée  ;  seulement  le  Dante  raisoniiezaTeo 
plus  de  justesse  qu' Albéric* 


Utj  /     vm  ;  ' 

]  ;:I1  est  dbno  à;  présumer  que  le  Baute  ai 
t^Ur^OjKmoiosance  de  cette  Visio»  ;  mais  il  a 
souvent  embelli  des  couleurs  de  la  pluf) 
belle  poésie^cetteinyention  écrite  en  prose 
boi^:  et  sans  intérêt  Probablement ,  le 
poèie  i9n  aUant  à  Naples  en  ambassade  ^  a 
nrisité  le  couvent  de  Mont-^^assin  ^  et  y  a 
pris  communication  de  cet  ouvrage.  La 
père  Cbstanm  i^emarque  ^  que  puisque  le 
Dante  a  dû  une  partie  de  la  fable  de  son 
ouvrage  à  tm  en&nt  de  &  Benoit  ^  il  au-> 
roit  dÂ  traiter  moins  rigoureusement  les 
Bénédictins  s ;a  mais,  ajoute  le  père  Cos- 
tanai  ^  aUea  tfono  joradérer  la  fougue  de 
cette  £ttnilie  irritable  des  poètes;  le  poète 
tosoan  étoit  bien  deoette  famille!  p 
^-  Uttjsavantitali^acvecqui  jem'éntrete- 
iLoisdacettedécïèuvertelitlék^re,  qui  ne 
date  quedudemier.sièole^me  dit  un  jour 
que  .peut-être  Fauteur  de  la  Vision  d'Al* 
béric  Avoit  composé  oet  ouvrage  diaprés 
i»}hii  du  Dantei  Cette  supposition  n'est  pas 
admissible.  Le  plagiat  eût  été  trop  publie. 


d 
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La  Divine  Comédie  fat  célèbre  dès  qu'elle 
parut;  et  d^ailleurs  que  peut-on  répondre 
à  des  personnes  qui  montrent  un  manu-^ 
scrit  authentique  du  douzième  siècle ,  que 
tout  le  monde  peut  encore  voir  aujour-* 
d'hui  &  Mont-Cassin  ?  La  gloire  du  Dante 
n'est  pas  ternie  par  cette  découvertes 
peut-être  Homère  a^t-^il  puisé  plusieurs 
dé  ses  images  les  plus  pompeuses  dans  des 
poètes  obscurs  qui  Tavoient  précédé.  On 
sait  que  Virgile  ne  dédaignoit  pas  le  fu* 
mièr  é^Ënnius.  Albérie  n^aura  jamais  en 
Italie  une  réputation  ^ale  à  celle  du 
Dante ^  et  si  Celui-ci  a  pu  quelquefois 
imiter  le  jeune  visionnaire  bénédictin  y  il 
n'a  jamais  Cessé  de  surpasser  son  modèle* 
La  Divine  Comédie  eut  en  Italie  une 
si  grande  réputation  ^  que  peu  de  temps 
après  la  mort  du  poète  y  on  fonda  à  Flo-^ 
rencè  une  chaire  dont  l6  prèfesseur  étoit 
chargé  de  commenter  et  d'expliquer  ce 
poëme.  Le  décret  qui  ordonna  la  fonda-- 
tion  de  cette  chaire  est  du  9  août  i^f^y 
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cinquante«>deux  aas  après  la  mort  du 
Dante.  Bocace  fut  le  premier  à  remplir  cette 
chaire  avec  un  traitement  annuel  de  cent 
florins  (i) ,  et  il  commença  à  donner  ses 
leçons  le  3  octobre  de  la  même  année.  En 
a38i,  le  professeur  étoit  Antonio  Pio- 
yano.  En  1 401 ,  la  chaire  fut  remplie  par 
Philippe  Villani. 

Bologne  imita  Texemple  de  Florence^ 
Benvenuto  de'  Rambaldi  dlmola  fut  char« 
gé  d'y  lire  le  Dante.  Nous  devons  à  cette 
circonstance  le  loQg  commentaire  qu'il  a. 
écrit  sur  ce  poète  ^  en  i389^  et  suivant 
d'autres  auteurs,  en  1 675. 

Pise  fonda  aussi^en  1 3 85, une  chaire 
où  on  lisoii  le  Dante  ;•  elle  fut  remplie 
par  François  di  Bartolo  da  Buti  \  autre 
commentateur  du  poète.  A  la  mêine.épo- 
que ,  Sqùaro  de  Vérone  lisait  le  Dante  à 
Venise.  En  iSgg,  Philippe  de  Régie  le 
Usait  à  Plaisance, 


(i)  Manni  Stor»  del  Decamer.  ;  p.  i  ^  o.  29» 
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Nous  trouvons  la  trace  des  scènes  du 
poëme  du  Dante  dans  les  fêtes  qu'on  don-» 
na  à  Paris  ^  à  Tentrée  de  la  reine  Isabeau 
de  Bavière,  vers  i385  ,  et  dans  celles  que 
Catherine  deMédicis  fit  célébrer  avant  la 
Saint-Barthélemi ,  en  lôys.  Il  n'étoitpas 
étonnant  qu'une  reine  florentine ,  qui 
avoit  une  foule  de  Florçntins  à  sa  cour , 
affectionnât  les  idées  du  poète  qui  étoit 
Thonneur  et  l'illustratioa  de  la  Toscane. 
D'un  autre  côté ,  nous  ne  trouvons  au- 
cune citation  des  vers   du   Dante  dans 
les  ouvrages  de  Montaigne ,  qui  a  cepen- 
dant voyagé  en  Italie,  où  il  a  vu  le  Tasse. 
Grangier  semble   chercher  à  venger  le 
poète  toscan ,  en  parlant  de  lui ,  vers  lé 
même  temps,  avec  la  plus  haute  admira-> 
tion.  Plus  tard ,  Boileau  ne  fait  pas  men« 
tien  du  Dante  ;  Voltaire  ne  le  nomme  pas 
dans  son  Essai  sur  la  poésie  épique  ;  Racine 
fils,  dan;  sa  traduction  de  Milton,  traite 
la  Divine  Comédie  •  avec   une  extrême 
rigueur  :  il  finit  par  dire  que  ce  poëme 
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lii'est  certainement  ni  épique ,  ni  héroï- 
que  ,  mais  souvent ,  en  sujets^  très  -  se- 
rieux  9  fort  comique.  Chabanou  porte  ce 
jugement  du  Paradis  :  a  Le  Paradis  du 
Dante  ressemble  à  son  Furgatoir.e  :  ce  sont 
4es  fictions  et  des  allégories  du  même 
genre.  Le  poète  voit  successivement  la 
gloire  des  Saints^  celje  des  Anges ^  de  la 
Vierge,  et  enfin  celle  de  Dieu  même. 
C'est  par-^là  qu'il  finit»,  sans  dire  comment 
sa  vision  cesse ,  ni  comment  il  revient  sur 
la  terre.  »  Cbabanon  n'a  certainement 
pas  lu  le  Paradis  du  Dante,  Il  avoit  lu  et 
bien  lu  TEnfer  ,  dont  il  donne  une  an«L« 
lyse  plus  détaillée  et  plus  fidèle ,  et  dont 
il  traduit  en  bons  vers  quelques  mor^ 
ceaux ,  entr'autres  le  bel  épisode  d'Ugo* 
lin.  Moutonnet  de  Clairfons  s'exprime 
ainsi ,  relativement  à  la  troisième  partie 
de  la  Divine  Comédie  :  «  Le  Paradis  est 
également  l'ouvrage  d'un  grand  poète  ;  il 
étincelle  de  beautés  sans  nombi^e^;  rien  de 
plus  brillant ,  rien  de  plus  majestueux  j 


DU  DANTE.  Jxif 

les  expressions  répondent  à  la  grandeur 
du  sujet  ;  elles  sont  pompeuses  ^  sublime^ 
et  enflammées.  Une  harmonie  divine  se 
&it  entendre  continuellement  dans  le  se- 
jour  ^  dans  le  palais  étinoelanj;  et  radieux 
de  la  gloire  et  de  la  majesté  éternelles  ; 
on  est  ébloui  d^une  vive  lumière ,  on  est 
inondé  d'un  torrent  de  déliées  ^  et  Fou 
participe  jen  quelque  sorte  au  bonheur 
des  prédestinés. 

I»  Il  faut  cependant  convenir  que  le 
X)ante  n'a  pas  autant  de  goût  que  de  génie, 
et  que  son  poëme  se  ressent  en  quelques 
endroits  du  siècle  de  barbarie  pendant  lé^ 
quel  il  fut  composé.  C'est  moins  la  faute  du 
poète  que  celle  de  son  siècle.  Cette  triple  co« 
médie  ressemblée  des  anciennes  et  immen^ 
ses  basiliques ,  à  oes  temples  majestueux  > 
augustes  et  gothiques.  Ils  étonnent  et  suis 
prennent  p^r  leur  vaste  étendue^  par  leur 
prodigieuse  élévation ,  et  par  leur  struc- 
ture  hardie  et  solide ,  légère  et  durable , 
mais  trop  surchargée  d'ornemens  super- 


<v 
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uns  y  mesquins  5  grotesques  et  puérils.  La 
yraiê ,  perfection  deniànde  que  le  génie 
roit  conduit  et  dirigé  par  le  goût ,  et  qu'à 
son  .tour  le  goût  soit  échaufipé  par  la 
flamme  du  génie.  C'est  cet  heureux  ac- 
cord, c'est  cette  union  rare  et. précieuse 
qui  enfanté  les  chefs-d'œuvre  dans  tous 
le§  genres.  » 

,  Moutonnet  de  Clairfons  parle  ainsi  sans 
passion ,  et  avance  des  idées  sages  y  noble^ 
juent  exprimées,  qui  rappellent  le  juge- 
zaent  de  Tiraboschi  cité  plus  haut. 

J'ai  mentionné  dans  l'introduction  de 
cet  ouvrage  l'opiniotn  générale  deRivarol 
sur  la  Divine  Comédie;  je  crois  pouvoir 
jannoncer  licâ  d^ux  ouvrages  inédits  qui 
auront  ^ans  doute  un  grand  succès.  On 
assure  que  M.  Biagioli  prépare  à  Paris  un 
jiouveaoi  commentaire  sur  la  Divine  Co^ 
médie.  On  attend  avec  impatience  ce 
travail  que  l'on  dit  avoir  été  composé 
dans  le  meilleur  esjurit  de  critique,  et 

être  propre  à  augmenter  la  réputatioa 
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Se  cet  estimable  littérateur.  Nous  allons 
aussi  jouir  du  fruit  des  veilles  de  M.  Gin* 
guené,  mi^mbre  de  Tlostitut,  sans  con- 
tredit réçrivain   français   qui  s-est    oc« 
eu pé  avec  le  zèle  le  plus  infatigable  des 
lettres  italiennes ,  et  sans  doute  celui  qui , 
dans  cette  partie^  a  montré  le  plus  de 
talent  ^  d'instruction  et  de  goût.  Trois  vo* 
lûmes  de  son  Histoire  de  la  Littérature 
dltalie  vont  paroître  incessamment;  dans 
ces  volumes  il  est  naturellement  question 
de  la  Divine  Comédie.  J'ignore  si  nous 
avons  tous  deux  considéré  le  Dante  sous 
le  mêùie  rapport^  si  nous  avons  puisé 
aux  mêmes  sources^  consulté  les  mêmes 
commentaires.  J'ai  fait  usage  de  ceux  de 
Benvenuto  d'Imola ,  de  Landino  y  de  Vel« 
lutello^  deDaniello^  de  Dolce^  de  Volpi, 
de  celui  de  l'académie  de  la  Crusca ,  etc.  ^ 
mais  plus  particulièremedt.  de  celui  du 
^re  Pompée  Venturi,  de  la  Compagnie 
de  Jésus  ,  édition  de  Venise ,   1 7  5 1  ;  de 
cçlui  du  père  Lombardi^  mineur  con^ 
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ventael^  édition  de  Rome^  1791  ;  et  én^ 
fin  de  celai  de  M.  Louis  Portirelli ,  pro-^ 
fesseur  au  lycée  de  Brera>  édition  de  Mi- 
lan y  1 804.  Je  me  suis  écarté  quelquefois 
du  s^itiment  de  cçs  commentateurs^  et 
j'ai  rendu  compte  de  mes  motifs  dans  les 
notes.  On  dit  que  M.  Ginguené  a  donné 
une  analyse  de  toute  la  Divine  Comé- 
die  y  et  comme  je  ne  puis  présenter  ici 
aucune  emuisse  trè3<im^parfaite  des  deux 
preaùèw.  i«rlxe.,  j'mjite  1»  personne, 
qui  désireront  prendre  une  idée  précise 
du  poète  toscan  ^  à  lire  dans  M.  Ginguené 
Fanolyse  de  la  première  et  de  la  seconde 
partie  :  elle  facilitera  encore  plus  Fintelli-* 
gence  de  '  la  troisième. 

Je  dois  maintenant  ^  en  sollicitant  Fin- 
dulgence  de  ceux  qui  liront  cet  ouvrage, 
Jes  prévenir  de  ne  pas  s'étonner  du  style 
que  j'ai  dû  adopter  pour  traduire  fidèle- 
ment le  Dante  ^  et  pour  éviter  les  péri- 
'phrases  sans  nombre  que  l'explication  du 
texte  semblait  demander  trop  souvent  Je 
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Conjure  donc  les  lecteurs  de  cette  traduo 
tion  de  ne  pas  m'accuser  si  f  ai  conservé 
à  une  foule  de  mots  l'acception  que  leur 
a  donnée  le  Dante  ^  acception  que  nous  ne 
sommes  pas  convenus  de  leur  conserver 
toujours  dans  notre  langue.  Le  poète  ap- 
pelle les  âmes  qu'il  rencontre  des  sulh* 
stances,  des  lueurs^  des  splendeurs j  des 
flammes j  des  rubis, des  topasesf  il  se  sert 
du  mot  {imourdans  un  sens  tout  à  fiiit  mys« 
tique  :  il  considère  sous  un  autre  point  de 
vue  ces  mots^  vertu j  excellence,  nature, 
intelligence,  lumière,  sphère,  étoile,  puie^ 
sanee,  etc.  H  a  une  langue  qui  lui  est  par* 
ticulière  :  11  faut  s'accoutumer  à  cette  lan-* 
gue  étrangcw  On  eût  détruit  tout  le  charme 
de  l'original  ^  »  Ton  eût  voulu  adapter 
le  style  du  poète  à  nos  mœurs  y  à  nos  ha<» 
bitudes.  J'ai  aussi  ^  avec  un  auteur  comme 
le  Dante ,  préféré  toujours  la  fidélité  à  l'é* 
légance.  Oa  poète  n'est  pas  assea  connu  de 
pous  :  il  faut  d'abord  qu'on  le  connoisse. 
Uae  main  plus  habile  que  la  mienne  re^ 
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tracera  plus  tard  ses  idées  avec  plus  de 
grâce  et  de  noblesse  :  il  étoit  d'abord  im-* 
portant  qu'on  les  comprît ,  qu'on  les  goû- 
tât, qu'on  jugeât  le  génie  de'  l'auteur*. 
Pour  nous,  son  ouvrage  est  en  grande 
partie  un  ouvrage  nouveau.  Sans  cette 
fidélité,   qui  a   elle-même  ses   écueils, 
quelle  idéfe  nos  littérateurs  se  formeroient- 
ils  du  talent  de  ce  poète,  surtout  dans  les 
descriptions  de  scènes  douces  et  attendris^ 
santés  ?  Sous  ce  dernier  rapport  le  Dante 
n'est  pas  assez  connu  !  Je  n'ai  que  très-peu 
écrit  jusqu'à  ce  moment,  et  si  je  me  suis 
tronlpé,  je  jpqis  &cilement  obéir  aux  conw 
seils  de  la  critique  etde  l'amitié,  et  pren-^ 
dre  une  mseilleure  route  :  je  me  borne  h 
répéter  que  tout  mon  déair  a  été  de  rap- 
poêler  à  nia  patrie  un  auteur  que  nos  voi- 
sins placent,  au  :  premier  rang,  un  poète 
courageux  qui  ^  suivant  la  belle  exprès^ 
sîon  de  Chabanon,  en  s"" élevant,  soideva 
auâc  lui  tout  son  siècle. 
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ANALYSE 

JDu  poëme  de  V Enfer  et  du  poëme 

du  Purgatoire. 

La  Divine  Comédie  se  composant  de 
cent  chants,  les  trente-*quatre  premiers 
appartiennent  à  FEnfer ,  les  trente^trois 
snivans  Aa  Purgatoire^  et  les  trente* trois 
derniers  au  Paradis. 

Dans  le  chant  premier ,  qui  sert  d^in«* 
troduction  à  tout  Touvrage  y  le  poète  s^est 
égaré  au  milieu  d'une  forêt  obscure.  Il 
trouvé  4es  bêtes  féroces  qui  Tempêchent 
de  franchir  une  montagne.  Il  rencontre 
bientôt  Virgile  qui  lui  est  envoyé  par 
Béatrix ,  protectrice  du  poète  dân»  le  ciel> 
et  lui  promet  de  lui  faire  voir  les  peines 
^  Tenfer  «t  le  purgatcnre ,  et  qui  lui  an^ 
nonce  q^u'ençuité  Jl  pourra  voir  le  paradis 
sous  la  conduite  d'une  «xne  plus  digne 
que  lui  de  Yy  conduire;  c'est-à-dire,  sous 
la  conduite  de  Béatrix. 

Successivement  les  deux  poètes,  fran-» 
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chissent  la  porte  de  l'enfer  ;  ce  séjour  ter- 
rible  se  compose  de  dix  grandes  parties.  Il 
à  un  vestibule  et  neuf  cercles  distincts  ^ 
qui  sont  tous  concentriques^  et  dinû- 
sïuent  à  mesure  qu^on  avance  vers  le  cen-* 
tre  de  la  terre  >  ainsi  que  dans  un  enton« 
noir  ou  un  cône  renversé. 

Après  avoir  passé  la  redoutable  porte 
des  enfers^  les  poètes  trouvent  le  vestibule 
coupé  en  deux  par  TAdhéron  qui.  coule 
au  milieu.  La  première  moitié^  avant 
qu'on  ait  traversé  le  fleuve^  renferme  les 
âmes  qui  n'ont  eu  ni  vertus  ^  ni  vices  ;  la 
seconde  moitié ,  aj^rès  qu'cMi  a  traversé  le 
-fleuve  >for me  les  limbes^  où  sont  ceux  qui 
sont  morts  sans  avoir  reçu  le  ba|^éme.  ïjeê 
limites  sont  le  premier  cerclei  Les  ^ètes 
descendent  ensuite  dans  le  second  oêrcle^ 
où  sont  les  luxurieux;  dans  le  t'rdidèiné^ 
où  sont  les  ^urmands;  dons  le  qUafriéu 
me  y  où  sont  les  avares  et  les  prodigues  ; 
dans  le  cinquième  y  où  sont  les  vindicâ^ 
ti&;  dans  le  sixième^  qui  renferme  les 
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fsiarques.  Ils  trouvent  plus  bas  d'au* 
très  genres  de  crimes  ^  et  enfin  Lucifer 
qui  est  au  fond  du  goufre^  au-dessous 
des  traîtres.  Les  deux  poètes  gravissent 
ensuite  un  soQtier  qui  s'offre  devant  eux^ 
et  sortent  de  l'enfer^ jpoi^r  revtÀr  le  ciel  et 
les  éioilee.  U  est  à  remarquer  que  les  trois 
parties  du  poëme  se. terminent  par  ces 
mots  le  eUUe,  les  étoiles. 

Pans  le  premier  ^lant  du  Purgatoire , 
qui  est  le  trente^cinquième  de  l'ouvrage , 
le  poète  ^  toujours  accompagné  de  Vir- 
.gile^rqncobtreCaton  d'Utique^qui  leur 
indique  le  chemin  qu'ils  doivent  suivre 
pour  monter  au  purgatoire,  placé  sur  une 
]iaute  moïibigtie ,  en  opposition  avec  l'en* 
f»*  qui  est  au  centre  de  la  terre*  Us  repcon-* 
trent  successivement  les  hommes  super- 
fw,  les  négligeas.  Ils  arrivait  à  la  porte  du 
purgatoire*  i^  porte  s'ouvre  devant  eux^ 
et  s$  ferme  avec  fracas  quand  ils  sont  pa$^ 
%és.  11$  rencontrent  les.  envieux.  Us  conti^ 
nuent.  de  $'élever  >  et  trouveoit  \Gi  avares^ 
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les  gourmands ,  les  luxurieux ,  c'estâ-dii*ef 
ceux  qui  ont  eu  ces  vices  t)em|>érés  par- 
quelques  vertus*  Au  haut  du  purgatoire 
est  le  pars: dis  terrestre.  Dans  le  vingt- 
sixième  chant ,  ils  trouvent  parmi  lesluxu-» 
rieux,  Arnaud,  provençal.  Le  Dante  l'in- 
terroge^ et  Arnaud  lui  répond  par  huit 
versen  patois  de  ce  pays.  Dans  le  trentième 
chant ,  Béatrix  ,  qui  a  tanvoyé  Virgile  att 
recours  du  Dante,  descend  du-  ciel ,  et 
fait  au  poète  tuille  reproches ,  de  ce  qu'ar 
près  la  mort  de  son  amie  ,  il  à  eu  sur  la 
terre  une  conduite  différente  de  -  celle 
qu'elle  lui  avoit  tracée. 

.  Le  Dante  avoue  sa  ùaite;  il  boit  de 
Teau  du  fleuve  Léthé.  Béatrix  lui  demandé 
alors  pourquoi  il  né  lui  |mHe  pas*  avec 
liberté  :.il répond  qu'elle connoit  son  désiK 
II:  bpit  e/ijsiiite  de  TeaQ  du  fleuve  Eunoé; 
ilsort  de  ses  eaux  aussi  frais  queces  plantée 
qui  renaisàeiltau  printeihps ,  «t  il  devient 
digne  d'être  élevé ,  sous  là  conduite  d^ 
Çéatrix^  jusqu'au  séjoi^r  des  étoiles. 
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La  gfottfe'ite  celtH  (^{'Wt'ilîilit'eii  môùVe-' 
ment,  peDètre  dans  l'univers,  m'als'  skns  re-* 
panérè  partout  lé  triémé  è)ilàt.  J'ai  parcouru, 
le  ciel ,  qui'brillë  lé  pliis  de'  sa  lumièreV  et 
j'ai  TU  diés choses  ifOLt  ti'ë'sàit^è^  ne  pevt  redire  ' 
le  mortcfl  qui  descend  ^die  n  haut.  L'intelli- 
gence Rapprochant  en  liberté  de  Tobjèt  ilé 
ses  désirs ,  s'élèye  tant ,  que  là  méÉnoire  né 
peut  plus  réyenir  eu  àtiièré  j 'cepciiidant  les 


merveilles  du  saint  royaume^  dont  j'ai  eu 
le  bqii^efcr  d|  ciro^^er^le  '$éuvepi|*v,  vont 
être  la  matière  de  mes  chants. 

Bienfaisant  Âpall(^;>  pour  ces  derniers 
travaux ,  çnflamme-moi  de  ce  génie  qui  me- 
rite  le  laurié#  qilé  YÀ^nkys^œnsà^4  %  Jusqu  ici 
je  n'ai  franchi  qu'une  des  cimes  du  Parnasse  ; 
aujjoucd'hii»  j%  -  dcH^^'&MiebtP  W  -denx  cime» 
à  la  fois  ,  pour  agrandir  le  sujet  que  je  vais 
traiter  J  Eâtrte  aitià  liÈità  sein .,.  kispire^moi 
les  accens  qui  t'avoient  donné  la  victoire , 
quand  tu  dépouHfa^  feï  t&rémbres  palpitant 
di¥  ^4^i](4».,Odi7J,^ei|wns««B««,  pei^œeisque 
je.-Mtfaitç  IVtvtàgé-'déUtÊupke  hn^ttheareux , 
teH»-qi]f^è  «searéMëe'idshM  tdà' mémoire  ! 
alors  je  m'avancerai  vers  ton  arbre  fk^ort,  et 
je  me  couronnerai  de  ses  feuilles ,  dont  la 
•ubHpité^  du  W^^t,^.f  f.,t»  pK).^eflfti9tt  »>. 
ront  r^i^du  digii^^.,;,.,,  I      .,...,,,.    .    . 

pivipitédeip^pt^^^,.^  cji^^Ue  rarement 

conaç^p.  poè^ ,  (j.pj  i^itf^  , ..  â  hw^^ .  d|çs  hu- 
"Î^^Wi'i).*  ^}M  4P'^'.*9Wo4rs,xair  fv^c  joie 
V^f'M^.  ;4^»^îi  i^fl^^î'PeAt  ê^,P«'oe  du 


\i 
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flamoie  ;  peut-être  |  aprè»  mm ,  des  prières 
plms  éloquéiitea  serofat*- elles  plus  favora'» 
blemeat  écoutées  par  lé  dieu  de  Cyrrka. 

La  lumière  du  monde  se  mooitre  aux  mor-^ 
tels  par  des  portes  diverses  ;  mais  ^  quand  elle 
sort  par.celle  on  quatre  cercles  se  rénnissent , 
elle  ordonne  et  dispense  sa  vertu  daiiftriuii<» 
vers,  avec  une  influence  plus,  heureuse* 
D'un  côte ,  commençdU;  k  jour  y  deilàotre  î 
rëgnoitilne  nuit  profonde.  Toute  uac  partis 
de  rhëmisphère  étoit  dé)à  blanohte  parl^au** 
rore,  Vautre  étoit  plongée  dans  Les 
quand  je  vis  Béattrixi  tournée  à  gauche  ^ 
garder  attentivemenile  soleil.  Jamais  llatgle 
n'osa  le  fia»r  avec  tant  d'assurance.  Gomme 
un  rajon  revient ,  par  la.  rëperèussionf*  au 
point  lumineux  d'où  il  est  pârli  ^  ^ÎDi£  qu'un 
pèleifinqui  a  terminéjsôia  ^vç^e  «  de  même 
l'action  de  Béatifix  se  risflédbissaliit  daofi  mes 
yeux^  frappa  toa  pensée.^  ttanbdfidposiEt  à  méf 
carter  dés  bafciludes'deSîbommes'^  .et  h£aet 
aussi  vamÈ  rc^vdssor  le'solfeiL  Dans  Je  séjour 
oài  je  die  fcrotyirtûsv  pieu'  apcocds  des  faeultés 
que  vous  a^avoos'pesfsmr? la: terré,  od*  taût 
esft  pro^rlionne  à  nos  foiblâb  moy^Qs»:  Maîf 
je  ne  j^iis  long^temps  soulsnii*  l'édat  d»«et 
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astre  :  j'y  di&tiogaâi  çepeiidant  comme  un 
fer  rougi  qu'on  retire  dufeu,  et  il  mesembla, 
en  voyant  cette  double  lumière,  qileDieu, 
qui  en  .a  la  puissance^  avoit  orné  lé  ciél<l'un 
flèbond soleil.  /i  >        •  •,  '^       .  .|       * 

.  Béatrix  continuoÂt  d'avoir  lesyeux:atta-* 
dies  :sur  le:  char  éternel.  J'en  détournai  les 
miens  V  pour  les  reportet  sur  elle ,  et  .en  la 
considérant,  je  sentis  en  moi«-mémë  qœ  je 
diéTeqais  tel' que  Glaucus,  quand ûl goûta 
tjeittief'ifajferbe  q«à  lui  fit  partager  ;lâ  diviiiit'ë 
des  ^ïeïo^  marânsi  ^  Qui  t>ourr6it  exprimer , 
par  des  pffrjolésf  cette 'faculté  démonter  de 
ia  nature ihutnfaiihe  à^lal  nature  divine.!.  Que 
cet'jÊxemple  encouifage^iâeluî  à -qm  là  grâce 
permettra  de  cbnttèitref,  par  l'expërienoe , 
une  ^  liaiite  fëlîcytlé  J  h  i  • 
t'Aniour  sacvéyvqin.^gcqpiv9riil*s.  le;ciel,.:tu 
«aÎ8  qoéjé'doistaTiiide  bonhèùr^à  tes  divins 
ra]M>ns^d  te i pius J  cher'  objpt  ide . mes.  vœux ^ 
quand  j'admimiiuoétieiréyiokiiâbDl  des  icieux 
que  tu  diriges^  jiêAierbArwoxMiiftitgi^  ita  giUdes 
etqueitu.tém^/aes^  iLmèi^arutA{U)Qja;flamme 
>dn  ^leil  ^Uumoît  uv4mioefis6tapacftidci  oieU 
îâfàai8cp^ieâ:tdLfitiu've»ae''£Mœènii^«iu;  lac 
irussi' étendu.  Tant  de  aplend^py  etilfi  nou- 


CHANT  L  5 

▼eattté  du.speclacle,  me  donnèrent  un  dënr 
Tiolnit  d'en  connoitce  la  cause. 

BeatrU  lisoit  en  mf>\ ,  -comme  moi-même. 
Ayant  que  je  la  priasse  de  satisfaire  ma  eu- 
Tioê^péf  e^€|  ouvrit  la  bouche,  et  me  dit  :  (  Tu 
te.  U^res  i^  IVrreur ,  avec  tes  fausses  idées  ;  tu 
^e  vois  ^a^  ce  que  tu  verroia ,  si  tu  les  avois 
ëloigiiées.  Tu  n'es  pj^ys  sur.  la  terre  :  la  foudre , 
foripée  dans  la  région  où  tu  vas  maintenant  ^ 
n'a  pas  ,été  lancée  aussi  rapidement  que  tu 
asetép^rté  dans  ce  séjour,  n       , 

Ai|pa .  i^r^inier  doute  ayant  cédé  à  ce  peu 
de  parpjea  accompagnées  d'un  grac^çux.spu* 
rire , .  ji'eus  bientôt  :  un  •  do^^te  nouveau.  «  Je 
me  suis  reposé  de  mon  admh*ation  j  dis-^je  à 
Béatrîx;  maintenant  jç  cherche  à  compren- 
dre comment  je  m'élève  au-dessus  de  ces 
corps  si  légers.  »  Elle  soupira ,  portasf  #  yeiix 
sur  mçi  ayec  cet  air  d'une  onère  tendre  qui 
plaint  le  délire  de  son  fils  y  et  parla  ainsi  ; 
n  Toiitea  l^s.chosesont  un  ordre  entrelles^  et 
cet  ordre  fait  que  l'un^y^i?  ressemble  à  Dieu. 
Ic^ ,  les  hautes  créatui;e8  voyent  la  marche 
de  l'effort  éternel,  qui  e;st  le  but  où  tendent 
toutes  les  règles  établies. 

j>  Dans  cet  ordre,  lesnatures s'inclinent paF 
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éiffef  entes  voies.  Eltes  r^'e1<^giitnt  plus  ou 
moins  du  point  ôà  fell€f«  «oiïHMrDifefettt  |  rfè^Ià 
elles  s'étendent ,  pàrrtdiverses  îss^s^,  Ûàtd  la 
gratidemer  de  î'éti*e,  avec  un  Jfastîricftpar- 
ticiftier  qui  ne  qtiitte  jàiriaischftetHièd'eltesi 
30^  L'UTie  porte  le  féu  irers  la  luné ,-  r«ûlrè 
agit  sur  le  cœuir  dfes  hthfnaiÉs  *,  cèllfe-^ci  ^fn^ 
vîronne  la  terré  déboutes  parts,  éetté-lfcjfitfet 
enttîoatenieût,  <r6rt-Seule«ient  ks  créature» 
qui  n -ont  pas  d'ititélUgehcè,  triais  ferifcére 
celles  qui  ont  lé  doh  dé  la  raison  et 'flè  Pa'« 
fhour.  La  Proviflëticè  i  qui  PordëwèeiMnsi , 
fairsâtis^'ce^  b^Mer  i^a  lomiè^  tfeh»  I^'l^kil 
aii-deteotii  dliquel  éit  îè^môblle^tll  aiie^tià 
de*  rapidité.  C^eit-là  ^  rious ^ëtte«i  ee 
îArdrtweht  èétte  TtiîêWi*  Vèrtà  qùi^aftWiir^le  but 
firè;  cto'ëuivâttt  de^Ioîsrqa'cm  nié^Vttil  jantois 
s'îtttferrottjppe-        .     ^  «  <  •         i^ 

'  3»  H  es*  rrai  qere  U»  choses  ter^eéf^eS<5otltra* 
rietit' qtîeltjuefois  <5et*e  ^urssatïcé;  alors  la 
ci^éàtiîre  ijtii  à  la  fadùltëde  ne  pas  tdt^jeiirs 
obëiV,  àb^ttdottûieîK  jiiste  diweétiifl  ,  «t  eHe 
est  entraînée  ioinf  d*i  'irai  dbienifeû ,'  par  l'at- 
trait d'tinfaukplarsir  V^nîniie  là  Scktëvt  est 
précipitée  vers  la  iettè ,  par  le  cti'ôc  tl'un 
nuage. 
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»  Tu  ne  dois  pas  plus  être  étonné  d'avoir 
été  élieY&JÛJuut^.i}Uje.luiii&leAerois4]e.¥iHr 
un  fleuve  descendre  d'une  montagne  ;  et  ce 
seroit  un  pr^d^^ge  ^  iSÎ ,  n'épreiivant  aucun 
obstacle ,  tu*f  etois^arrêté  pïus  bas ,  comme 
il  y  auroit  lieu  d'être  surpris  ,  si  la  flamme 
restoit  attachée  à  la  terre.  » 

^^H\^^}^h  9^  rej^S^Ttffi  SÇ?^eux  ye^^  jç 
ciid* 
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CHANT  XXn. 

Le  poète  trouve  S.  Benoit  dans  la  planète  de  Saturne,  et 
lui  adresse  une  demande  ;  ensuite  îl  monte ,  en  en- 
trant dans  le  signe  des  gémeaux,  à  la  huitième  sphère» 
qui  est  le  ciel  des  étoiles  ûxeSé p^^  i^8 

CHANT  XXm. 

Le  poète  expose  dans  ce  cUnt  cra'il.  vit  le  trioaiphe  de 
Jésus-Christ,  que  suivoient  un  nombre  infini '4e bien* 
heureux 14S 


« 


CHANT  XXIV. 

S.  Pierre  examine  le  Dante  sur  la  foi  :  Tapètre  approuve 
les  réponses  du  poète. i5i 

CHANT   XXV. 

S.  Jacques  çxamine  le  poète  sur  l'espérance ,  et  lui  pro- 
pose trois  doutes  :  Béatrix  répond  au  second  ;  le 
Dante  répond  au  premier  et  au  troisième.  S.  Jean 
FËvangéliste  entretient  ensuite  le  poète.  ..••...    167 

CHANT   XXVI. 

S.  Jean  TEvangéliste  examine  le  Dante  sur  la  Charité  ^    ' 
Adam  a  un  entretien  avec  le  poète.  . .  <  • 1^4 

CHANT  XXTII. 

* 

S.  Pierre  se  répand  en  reproches  contre  les  niauvaii^ 
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Taisseau  sur  Tonde,  qui  reprend  d'èlle«inéme 
son  niveau.  Les  héros  qui  passèrent  à  Colchos» 
quand  ils  virent  Jason  forcer  les  taureaux 
-furieux  ft  cultiver  la  terre^  ne  furent  pas  émer- 
Teilles  autant  que  vous  allez  Vétre. 

Le  désir  continuel  -et  créé  avec  nous  de 
voir  le  royamnedont  Dieu  est  la  forme ,  nous 
-emportoil  avec  eette  vélocité  que  le  ciel  met 
à  tourner  imrlUi-Aiéfne.  Bëi^tirïï  avoit  les 
yeux  fixé^  -  en*  'bant  ;  je  là  eon^idërois ,  et 
^ut-^t^6  en  b«is8i  peu^  de  tehips  qu  il  en  faut 
pour  plaMit  :tin  tr^it  et  le  lancer,  je  me  vis 
arrivé  dsNls  tin  l«ett ,  où  je  fus  frappé  d'un 
«peetaclè 'aidiBailrablé.  Bëatrix  y  &  qui  aucune 
de  mes  pensées]  né.  pou  voit 'être  cachée,  se 
tournant  ve^iHç^Vati  toi  gtàè^àsé  que  belle  \ 
«  Elève ,  ttli^^t'^lle)  ton  athîe'reéohnoissante 
j«Esqu?à.Dîëtl'V'^}-nOOs^à  ^ahs{)ortés  dans 
Ja*preniièrèi^tcfi4:>>    .        i        '    -     • 

Il  ihë  pàk*oiësoit'  qu'elle  'éf6it  recouverte 
-&kÉxi  bdagé  hicidé  >  épkis ,  'sôTidé  et  poli ,  senî- 
lilable  à  ttni^  fli«f^antq«i'aiirbft  ftappé  le  sÀ- 
lè»L  Là  ^m'étei^'hëUe  nous  reçut,  comme 
1-eân  reçoit  tifa- i^filj^ôh  de  himière  <^ï  ne  trou- 
We  pas  sài  •Silrfâi}e;/On  éVtonnèrà:  qùé  yt 
gfï'bie  pos'é()i?ouVë'Cè  cèntàct-^u'éproirve  tin 
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çorpç  qui  en<^oq.uè,  un  .autl1é;::el  I*oo  eB 
désirera  plus  viveme^JL  ofxitl^^âtris  e^tte  :e9r 
sence  o^i  notre  laatur^ç  ^'imit  k  Pîm>  lA  t  oe 
que  nou$  iqjr^yonj^  par  1^  foi)>  Mm  jdé»ôqaK 
tration  évidente  ,  oou^  séfTa^  wmlé  4'u»e 
;tnanière  aussi  ,parfai,l6,  .^m:iA  viériSé  .pre- 
mière conpp^  4e  tops  lei»  boiiimie^*  »«  O  mon 
diyia  guide  ^ .  xépou4î^^„  nui^;.  9tooasKm^ 
i^ap t  quç  je  pui9  V^tre  »  je  ifend#{|^awt  À  IHeo^ 
qgui  du .  m<Wf^  i^rtel  m'»  tuMspûrAé  ^dimB 

fe  ^j^ur^  Wi!^if  4iAeariiioÂ  ptomtcmol  i^œli^ 
.^qni;  ^I^s,  tac|i^^ . d)e  ce  corpe?,  iqnî.  l^lif  a  fimt 
^  wnçnfei;  d(eis  |«^Iq$  wr  Cd  vk  vt  iBéataîii  sourit^ 
^t  pîirla  i^fi4  :^  m,  ,Tu  ^e  .dOii  pw: t'éttnwer,  ^ 
rjbomp^^  q(pi  qeîp^  q^^pAr4fia(fem.9  eit 
jes^Q^é  ij:S^  .^yç^per  :  loii^^ue^JiBa  amts  cou*- 
duisent ^^^^f^^^^q^ ,  e^  f^ki^m  4»  tf e» 
l>prjpçe$  i  .mwn  rV)i ,  ijte  it^ÂiKQçiiif  ^  que  fmr 
ses-tu?  »  Je  répondis  ;(a||i{|>^^^e«itBe(^«|fe 
iBperççHB  ici  ;^ie  scgmb)a  4fm»f(^Q  attuibuée 
à  4es  owp  <4^^^^^^  j^Vr 

qua-^-ielle  ;  je  Y?»ifljd|isfiip(Qr:  <w^  4oM^ 

rarguuieijU  que^ç  ^i^i^^pppp^^iy  (^;Imfti€|«)^ 

sphère  a  |4>usieurs  ^toiles  4ft  ^pknV^^Wi^t  4^ 
^raudçujr  àiffénexAen*  )Si  4fip<n9t]^  qUiirs.ùpi 
pbscurs  4toijs^t;  U  jeau#e  4ct  fi^  >m^  la  aa  rer 
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marqué  ^  alors  il  ïïïj  auroit  qn* une  même  et 
seule  vertu  distribuée  dans  toutek  ces  étoiles» 
Or^  des  vertus  diverses  sonC^le  fifvitde  prin» 
cipes créateurs;  et,  selon  toi|  te«s»oes  prin- 
cipes se  rédui^oient  à  un  Mul*  Si  des  corps 
clairs  produisoieBtQes  taches  bruMS,  alors ,' 
ou  la  plfioàte  de  la  liine  serdit  prrvtje  de  M' 
maitière0n4{iBek[«tt8  points  de  soneUef^oUt' 
ou,  devenue ttmèladbje  au  covpa  de? animal, 
quifiifre  d:'abOTd>hi  pattie  ^âssê^  et  ensaiw 
les  chairs  j  eHé  ehangemit  laiiift  de  oo^letft 
dans  qudquest  parties  de^onétcftidnei  D'ail*^ 
leurs  5  si  dee  corps  'cieirs  éloieni:  la  cai»e  de 
ces  taches  I  omen  auroit  la  pr^iveè^cba^^ 
éolifise  de  sdleil ,  parce  quela  luaiinre  pas^' 
seroii  à  travers,  là  lune  ^iCORimle^  à  timtri 
tous,  les  corps  dîaphatiee,  ce^i  tt'ivrivepas. 
11  £ant  réfuter  raturé  argument  i  U^si  je  par- 
viens ^  le  détruire  t  tu  convieii^ftu^  V]ue  Xtrti 
opinion  n'fleura  paaété  fjste.'£i^  lumière  ne 
traverse  pas  lia  hme,  ic^est  qtt^iliya  ujn  pQînt 
on  "on  corp&deK&sene  la  bisse' plu^^sser,  et 
alors  le  rayait  netîidBt  sur  lai^méme  v  com^mè^ 
lacouleur  reVie«t  par  un  Terre^wfifel  udhère 
.  le  vtf*ai^entl  Tu  dbras  «^e  -te  i^ayén  psf oit 
ici  plas.obseurqu^e^*  d'd«t«et|llrlâle$,  parce 
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qu'iLestréflsclt^^à*  une  plus  grande  profon«- 
deilr  ;  maïs  rjexpërience  j  qui  Votrs  est  si  ntîle 
dans;  vos  arts  y  1  peut  tout^pliqtier;  PreniiÉ^' 
trois  mit  oit»  ;  plaicea-^en  çbux^.  à  '  ilné  méfl^e* 
distance i)  iB(etk;an  miUëki  lé  troisième,  q«|& 
tp,  ttéo^^aa  plUs>élbigiié ,  ^fise  la  ¥iie  entre  *les 
deux  premiers^  tourne  direétefaient  nèr^  eux;  • 
f^is  apportée  demère  toi  am  âampseau ,-  dùot 
lai  lumièii&ti  rëpeix>utëe'pàit  hs  trois*  miroirs  ^ 
paiese  revenir, à  ioi  ;  ta'f'eëd]l8Mfiftiias:y alors,' 
que  le  miiiow  Jfè^pItttTélotgilé  bMle  d^unèln^ 
n}ière  m^tns^étendujé ,  Bôeai»  .aussi  Vi vie  que 
celle  des  q^îroiri  qui  sotitrpfhis^  près  de  toi«' 
SKaiQtenial  yiain^i  qcte  des  lieuv^que  couvre 
la.  pfigeVsoiit  piÂTjés  desp  douleur  et  de  sa 
i^oiduce^'.k'ldtpnemière  influence  de  la  cha- 
leur, de  mmeitpn  esprit,  idç^igéffe  sa  fausse 
peA|ëe  i  .necerra  un  tel  éiûlat:,  que  tu  seras 
wrrle-chanrpcônvaiuou^    ri  !     . 

'  .  »  Dans  U  ojel^da  dijtfineipaix  se  meut  u|i* 
corps  qui:^(saj  vertu  ^  tenfecine  tout  son 
être;  le.cid.qui  auit  repartit dat  être  entre 
diverses  ç^a^tiQ^i  qu'il  daAtihgatiet  qu'il  con- 
tient. Les  cÂeux.intérieim  combinent  di£fe'* 
remmeut  le^rs distînctioos particulières;  et 
les  dirigent  Tetr^ie  but  qui  leur  est  marquée 
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Ces  organes  du  monde,  ainsi  qnetn  le  vois ^ 
descendent*,  de  degré  en  degrë^  devenant  suc» 
cessivement  des  effets  et  des  cuises.  Obsenre 
bien  comme  je  vais  droit  à  la  vérité  que  tu 
désires  ;  tu  sauras  ensuite  te  sufBre  à  toi-- 
même. Il  convient  que  tu  doives  aux  moteurs 
bienheureux  la  connoissance  du  mouvement 
et  de  la  vertu  des  sphères,  comme  on  doit 
au  maréchal  la  connoissance  deTart  du  mar- 
teau. 

»  Le  huitième  ciel,  que  tant  de  feux  rendent 
si  beau,  prend  Timage  de  la  haute  intelligence 
qui  décide  son  mouvement.  L'ame ,  dans  vo- 
tre poussière ,  se  répand  en  difTérens  mem* 
breset  en  diverses  puissances  ;  c'est  ainsi  que 
cette  intelligence  suprême  développe  sa  bonté 
multipliée  sur  les  étoiles ,  en  se  tournant  sur 
son  unité.  Chaque  vertu  forme  une  ligue  par- 
ticulière avec  le  corps  précieux  qui  lui  fait 
opérer  ses  effets ,  comme  la  vie ,  en  vous ,  se 
^lie  à  votre  ame.  Cette  vertu  mêlée  à  chaque 
étoile,  par  l'heureuse  nature  dont  elle  dérive, 
brille  comme  la  joie  dans  un  œil  satisfait*  De 
cette  vertu ,  et  non  de  corps  denses  ou  clairs , 
provient  ce  qui  te  paroit  différent  entre  une 
lumière  et  une  autre  nature  de  lumière.  Cette 
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vertu  est  le  principe  formel  qui  y  d'accord 
avec  $a  putssàqce  ,  produit  ces  corps  remar^ 
quaUés  par  leur  clarté  et  leur  densité.  » 
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Le  Dante  reAcbiiC^e*  dims  Bit  luire  Itsf  kmei  de  celles  qui , 
'  %v»  Im  terré  ^  «éot  Adt  U  Vœu  4e^ V^g^niCé ,  'et  qcre  la 
vioknc*  a.  jcfotrakitÀ  à  )«  Fo«ipre. .  B:  traàvé  pabmf; 
elles  Piccarda,  sœur  de  Forèse ,  qui  lui  raeonie  mnI- 
histoire  et  celle  de  CMStance ,  fille  de  Roger ,  toi  de 
Sicile  y  et  épouse  de  Tempereur  denri  y. 
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ijÉAVftis:^  ce  $0^)eil  qui  nl'in$p¥#a  â^adboi^d 
liQ  sa  YtoleM  amoaf  ^  m'avoit  dé^ottrert  ,i 
jfsà  ses  eYplfeatî<$n8 ,  àê  batiteâ»  Vérités ,  et, 
vo^lâiit  tti^  cDDlfei^er  Taimcu  et  persi!radë ,  jè^ 
letdî  ia  t4t6 ,  |)^o^¥  lai  parler;  mais  il  s'of- 
frit ii  moi' tih  speèVÂûlequi  tn'œeupa  tout 
etf  ^r  i  et  je  ne  pénsiii  plM  àt  ce  que  j'alloii' 
lui  alv«»der;  Si  i<ôu9  ^gardoa^  liné  Sourèe' 
pure  et  tfatu||EiUto  l  dont  il  4oit  faèîl^e  d'aper- 
cevoir lé<lbâd, «les  imagèi$  r^vieaneal!  à  nos 
y9t(at  plus  affoi4>liies  que  Téelat  4!uue  perle. 
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qui  orne  une  surface  blanche  ;  telles  je  yiâ 
des  ombres  qui  paroissoient prêtes  à  parler. 
Je  tombai  alors  dans  l'erreur  contraire  à  celle 
qui  abusa  Narcisse,  sur  l(ç  bord  de  la  fontaine. 
Aussitôt  que  je  les  eus  remarquées ,  pensant 
qu'elles  étoient  réfléchies  par  un  miroir ,  je 
tournai  les  yeux ,  pour  savoir  de  qui  je  ren- 
controis  l'image  ;  mais  ne  voyant  rien ,  je.les 
ramenai  sur  mon  guide  fidèle:,. qpi  sourioit, 
et  dont  tes' regards  ëtineeidiént  d'une  splen- 
deur sacrée.  '"'■  '       - 

«  Ne  t'étonne  pas ,  dit  Béatrix,  de  me  voir 
sourire  de  ton  jugement  puéril:  tu  n'as  pas 
encore  trouvé  la  vérité.  Les  figures  que  tu  ' 
aperçois  sont  de  vraies  substances  reléguées 
ici,  po^r  n'avoir  gardé :lear$  vpeuj: : qu'iirv-. 
parfaitement.  Parle  avec  elles ,;  écottte4es ,  et 
apprends  quç  )a  lumière,  véritable  qui  te3 
éclaire  ne  lei^r^m^anque  jfiniarâ.  »jJe.m'adl*es- 
'&ai  donc  à  rombue  qui  s^i9bjj((^t  ,1a  plus  dis- 
posée à  conv^ser ,  et ,  d»  ton  d!un  hoinmQ  i 
que  trop  de  précipitation  ^o^b^rrasse,  jep^rr 
lai  en  ceç  term^  5  /<  O  toi  ^jftplondem*  si  heu- 
reusement née.,  qui  dois,  aux  tayonsi  de  la  vie 
éter  nellç  uo/$  4Quceur  qu'on  .tie.sai  t.  pàsqooi* 
prendre  »  <jaand  çn  ne  Ta  pas  sentie ,  daigne 
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nie  dtre  ton  nom  et  le  sort  de  tes  compagnes. 
Xi'ombre  me  répondit  d'un  air  satisfait  :  «  No- 
tre charité  ne  repousse  jamais  une  volonté 
raisonnable.  Elle  est  conforme  à  celle  de  Dieu, 
qui  veutqae  toute  ^a  cour  lui  ressemble.  Dans 
le  monde ,  je  fus  religieuse.  Si  tu  m'examines 
bien ,  je  ne  te  serai  pas  inconnue ,  quoique 
je  sois  devenue  plus  belle  :  tu  reconnoitras 
que  je  suis  Piocarda.  J'ai  été  placée  ici  avec 
ces  autres  bienheureux,  dont  je  partage  la 
félicité  .dans  la  sphère  la  plus  tardive.  Nos 
affections ,  enflammées  seulement  d'une  cha« 
rite  et  d'un  amour  qu'elles  doivent  à  l'esprit 
saint ,  sont  contentes  du  séjour  que  Dieu  leur 
a  destiné ,  et  ce  sort ,  qui  paroit  si  peu  favo- 
rable, nous  est  réservé ,  parce  que  nous  avons 
manqué  en  partie  à  nos  vœux.  » 

Je  dis  à  Piccarda  :  «  Sur  ces  figures  admi- 
rables ,  brille  je  ne  sais  quoi  de  divin ,  qui  les 
change  au  premier  abord.  Ma  mémoire  ne 
m'a  pas  servi  promptement ,  mais  ce  que  ta 
m'annonces  vient  hi'aider,  et  il  m'est  plus 
aisé  de  te  reconnoître.  Réponds ,  toi  et  les 
ombres  qui  jouissent  d'un  tel  bonheur,  dési- 
rez-vous un  lieu  plus  élevé,  pour  mieux  con- 
templer Dieu ,  et  posséder  encore  plus  son 
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amour  ?  »  D'abord  elle  sourit ,  ainsi  que  ses 
compagnes  ;  ensuite ,  aussi  joyeuse  que  dans 
le  premier  feu  de  l'amour  divin,  elle  répon- 
dit :  «  Frère ,  une  vertu  de  charité  guide  notre 
volonté  ;  elle  ne  lui  laisse  désirer  que  ce  que 
nous  avons,  et  ne  nous  donne  là  soif  d'aucun 
autre  avantage.  Si  nous  voulions  être  plus 
élevées ,  nos  désirs  ne  seroient  pins  en  har*- 
moniè  avec  Dieu,  qui  nous  voit  ici;  de  tels 
désirs  ne  sont  pas  permis  dans  les  sphères 
célestes.  Remarque  bien  leur  nature  :  il  faut 
parmi  nous  vivre  dans  l'esprit  de  charité.  La 
forme  de  Té  Ire  bienheureux  demande  que 
nous  nous  soumettions  à  la  puissance  divine  ^ 
et  toutes  nos  volontés  ici  n'en  font  qu'une. 
Dans  ce  royaume  ^  nous  sommes  rangées  de 
degré  en  degré  ;  ce  qui  plaît,  au  roi  qui  nous 
gouverne ,  plaît  à  tout  le  royaume  :  sa  vo-* 
Ion  té  est  notre  paix  ;  elle  est  cette  mer  où  se 
rend  tout  ce  que  sa  grandeur  a  créé ,  et  tout 
ce  que  fait  la  nature.  )>  Je  vis  bientôt  que 
tout  lieu  dans  le  ciel  ëtoit  un  paradis,  quoi- 
que la  grâce  du  bien. suprême  y  distribuât 
différemment  sies  faveurs. 

On  refuse  le  mets  dont  on  est  rassasié;  on 
demande  une  seconde  fois  de  celui  qui  plaît 
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rticoré;  àmst  rhe^  geàtés  et  tnésjparblésfifetit 
comprendre  à  PiccvLvâk  qvteVétoh  sàliàFait  dé 
sa  rëpoûsie'j  ittais  que  je  Voùlôis  apprendre 
quels  étbîëiit  les  vœtii  Qu'elle  avoit  fortnés, 
sans  pouvoir  les  accomplir.  Elle  daigna  me 
dire  :  «  Une  vie  saiméy-mi  mépHe*^minent , 
placent  an  iùe\^  ;p\ua  hafat  que  nous,  une 
femme  dont  sur  la-  terre 'oa. suit  la  règle  ^ 
quand  On  a  pris  son.voilp  aTecl'habit  de  son 
ordre,  el;  qo'en  a  Juré  de  *tie-plus  vivre  et  de 
ne  plus  dormir ,  jusqu'à  lar  mert ,  qu'auprès 
de  l'ëpout  qui  forme^et  accepte  tous  les  vœux 
dictes  par  sa' charité;  Pour  la.  suivre,  encore 
jeune  j'aî 'faille  monde^jérnesuis  enfermée 
sous  son  habit,  et  j'ai  promis  d'observer  ses 
statuts  :  mais  les  hommes ,  plus  accoutumés 
au  mal  qu'au  bien ,  m'ont  enlevée  de  ma  clô-* 
ture ,  qui  m^étôit  si  cfaère ,  et  Dieu  sait  depuis 
â  quelle  vie  je  me  suis  dévouée.  Cette  autre 
splendeur  qui  se  montre  à  ma  droite ,  et  qui 
brille  de  toute  la  lumière  de  notre  sphère , 
a  été ,  comme  moi ,  une  religieuse ,  et  on  lui 
a  ôté  par  force  l'ombre  du  voile  sacré  :  mais 
quand  elle  fut  rendue  au  monde,  contre  tout 
bon  usage ^  et  contre  sa  volonté ,  elle  ne  quitta 
jamais  le  voile  dans  son  cœur.  Cette  splen- 
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jnit  au  monde  le  troisième  et  le  demie?  re- 
leton  de  cette  orgueilleuse  famille,  d 

Piccarda  cessa.^e, Parler.,  etçQmfnençaà 
.chanter:- 

En  chantant  eUe  dispaimt ,  pomme :unicorps 
grave  qui  tombe  dans  une  eau  profond^sr.  Mes 
yeux  la  Suivirent,  quelque  teinps,  et.  après 
l'avoir  perdue  y  :  se.toiiràant  vers  le^igned'un 
désir  bien  plu» louable^  Uà  se. dirigèrent  sur 
Bëatrix.  Mais  ^OfUe-^ci^  alors ,:  jeta  de  tels 
éclairs , .  que  ma  [vue .  'hé  pu  t  les  supporter , 
et  .je  lui  adressaiplps' fard  la  demande  que 
j'avois  à  lui  &irê« 
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L«  Brilt»  ht  ^piHTftiit  ienccrueibi»  la  pituite  de  la  laiie^ 
.  Béa$m  lui  f pprend  t>ù.efl^U  séjour. des bienkeareuxv 
et  lai  explique  la  différence  qui  e;dste  entre  la  Tolonté 
mixte  et  la  volonté  absolue;  il  iiemande  ensuite' si 
rhomme  èui  a  rompu  ses  vœux ,  peut  offrir  nne  sa« 
tisfactidii  /  en  rappelant  de  bonnes  actions  qui  trou* 
Yent  gtà^  devant  IHett. 
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XEi/>|[pi'uajhoàiniépIaoQ  entre  deux  mets 
qui  excitent  également  rhp|>étit ,  et  libre  de 
6h6ijsii(  eeluitqui  lui  plaira ,  mouira  souvent 
de  faite  avant  d'aveît  £aitùn  ^loix  ;  tel  qu  on 
Toitiuq-jcbkn-cèisteri  incertain  entre  deux 
biehea^tt-^entde  dédouvrir,  ou  un  agneau, 
entre  (|euxioup9y  ne  savoir  lequel  des  deux 
il  dôbtckei^tis  craindre  ;  de  même ,  je  gardois 
le  silehcèietdJre  deux  doutes  qui  me  tourmen« 
«oient^  et  je  ne  puisnte  blâmer ,  parce  qu'uii 


j 


tel  ëtat  devenoit  nécessaire  :  mais  mon  dësir 
étoit  peinUur  mafigure^  «t^U&iutexxQgeûit 
plus  vivement  que  je  n'aurois  pu  le  faire  avec 
des  paroles.     -  7     ry  -'    •    «^  -  ^\ 

Bé^trix  agit  comme  Daniel,  lorsqu'il  apai- 
sa la  colère  de  Nabuchodoppsor,  qui  avoit 
rendu  ce  prince  injuste  et  méchant  :  <c  Je  vois 
bien,  me  dit-elle^  qoetu-'es  taweupé 'de  ^déëir» 
différèns ,  fet  qii*iïnéhïtpAkMéfà^^^ 
presse  et  fiàgite  ;  tu  ârgum^^  rSi  la 

bonne  volonté  dure  toujours ,  par  quelle  i:ai- 
son  l^  violence  des,  autres  lïie  fait-el^e  perdre 
le  fruit  de  mes  mérites?  T(Hvii|i$rje.dQute  vi^t 
de  ce  que  tu  crois ,  suivant  l'opinion  de  Pla- 
ton ,  que  les  âmes  retournent  vers  les  étoiles. 
.Voilà  les  questions  qui  te  tiennent  en  sus- 
pens ;  Je  traiterai  rd'abfafdoeièe'^iiîsnie^aiiok 
avoir  le  plus  de  fipli  :it..:    '  ,,-  ^    l:  :  ' 

»  Celui  des  Sërapimi^  qui  participe  lèplfis» 
i  1-a  luinâère  de  Dieu: y  Moiseï^  ^Ssmuelv  'lefr 
deux  saiitta  Jean ,  Mari»  ëUe-méàie^iift'dni 
pas ,  4]ans  un  autreciel^  des  {Places ^MitèAtied 
de  celles  des  esprî'is  'qciitiojtxt  |ap^aanr(>  et  tee 
doivent  pas  y  demeurer  phnsoumif  ifibld'an- 
nées.  Tous  habitent  le  dremier  ciel  ni  nV  ^  dd 
différence  que  dans  lie  bonhepr  qu'ils  otot  dé 
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participer  dayantage  à  resprit  éternel.  Ces 
ombres  se  sont  montrées  ici ,  non  parce  que 
cette  spb^  leur  est  spécialement  réserrée, 
mais. pour  te  faire  Toir  quelle  est  celle  de 
toutes  le&sphères,  qui  est  la  itioins  belle.  Il 
faut  parler  ainsi  à  votre  esprit  ;  il  ne  corn-* 
prend  que  ce  que  Ion  soumet  à  ^es  sens  ;  e^est 
pourqik>l  la  sainte  écriture  condescend  à  vos 
facultés ,  et  entend  toute  autre  chose ,  quand 
elle  donne  à  Dieu  des  pieds  et  des  mains. 
L'église  représente  aussi  avec  une  figure  hu- 
maine, Gabriel  9  Michel,  et  Tange  qui  gué-> 
ritTobîe* 

»  Ce  qu'on  voit  ici  n'a  aucun  rapport  avec 
ce  que  Timée  pense  des  âmes.  Timée  sent 
comme  tt  parle.  Il  dit  que  chaque  ame  re- 
tourne à  son  étoile  ;  il  croit  qu'elle  en  est 
prov^iue  y  quand  la  nature  la  placée  dans 
un  corps.  Peut-être  Timée  exprime- t-il  mal 
son  opinion ,  et  ne  iaut-tl  pas  tout^à-fait  la 
combattre.  S'il  entend  que  les  bonnes  ou  les 
mauvaises  influences  retournent  aux  étoiles 
comme  à  leur  principe^  sa  pensée  est  vraie 
en  quelques  points.  Cette  opinion  ,  mal  in« 
terprétée ,  a  troublé  presque  tout  le  monde, 
qui  «a  couru  adorer  Jupiter  ^  Mars  et  Mercure. 
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.  :>yL;  autre  doute  qui  t'agite  présente^môins 
de  dan^r,  et  sa  malignité  ne  pourroit  t'éloi** 
gner  de  moi..  Que  notre  justice  parôt^e  in* 
juste,  aux  yeux  des  mortélsV  :  c'est  *un' argu- 
ment que  la  foi  peut  hasarder,  et nioin  pas 
une  hérésie.  Votre  entendement  pénètre  jus-* 
qu^à  cette  vérité;  aussi  je  vais ;te  sati^aire.» 

»  S'il  n'y  a  de  véritable  violence,  que  lorsque 
la  victime  qui  souffre  ii'accorde  rien  à  cehii 
qui  veut  la  contraindre  ^ces  âmes  nepeuvent 
apporter  aucune  excuse.  On  nepeutéteiiidrê 
une  volonté  qui  résiste  y  elle  est  comme  le 
feu>  qui  revient  toujours  à  sa  tendance  nïi-  ^ 
turelte,  quelqu'obstacle  qu'on  lui*bppose»  Si 
la  volonté  se  plie ,  ou  peu ,  ou  beaucoup  , 
alors  il  semble  qu'on  cède  à  la  violence*  Ces  ' 
ombres  ont  agi  ainsi ,  puisqu'elles  poTxvoient 
reteurner  à  leur  saintedemenre^  Suppose  leur 
volonté  ferme  et  inébranlable^  comœe  celle 
de  Laurent  sur  le  grîl^  ou  celle  de  Mucius ,  si 
sévère  pour  sa  propre  main  ;  cette  vc^bnté 
les  auroit  ramenées  ^  au  premier  moment  de 
liberté ,  dans  le  chemin  dont,  elles  avoient  , 
été  détournées  :  mais  un  caractère  aussi  éner-* 
giqiie  est  trop  rare.  Cette  explication ,  si  tu 
l'as  bien  saisie,  doit  détruire  l'argument ijui 
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t'^aaroit  «ficore  ip^Iusieurs  {(As  tembarraftâë- 
2>  Un  MLtré-  d6ut^  vient  à  là  tf^vèrêfe  âMs^ 
ton  esprit,  et  tn  ti^en  poutrèM  ^ôv tir  seul  saés 
use  grande  fa«i|^v  Je  it'^âiày{>tis'^*tiilèànie 
bienheupeÙBe  ne  |>ouToit'  toèntit ,  'parce'' 
qu'elle  éuM  sans'eessé  auprès  dê^  Ik  Mutce  de- 
là vérité ,  61'Pic^arda  l^a  dit  qtte  Constance 
avoit  toujoum  gardé  son  voUe  dans  ton  coeur; 
il  semble  donb' qu'il  y  ait  [entre  elle  et  moi' 
quelque  conlt(4lfâMion\  Frère ,  il  arrive  sou- 
vent  qui?  pbu^-fuir  un  danger,  on  fait,  eontre 
son  gré,  ce  qu'il  ne  eonvient  pas  de  faire  ^' 
V  comme  Alcniaéon ,  qui  ^  sur  la  prière  de  l'om*» 
bre  de  son  père,  osa  tuer  sa  ifâère ,  et  se  mon-*' 
tra  impie,  pour  ne  pas  m;écontiottre  la  pi^té 
filiale.  A  cet  égard ,  je  veux  que  tu  observes* 
que  la  volonté ,  si>elle  se  prête  à- la  force ,  ne 
permet  plusd!elctisep  les  offenses.  La  volonté^ 
quand  elle  est  absolue v  ne  consent  pas  au  mari; 
elle  y^  consent-,  ien  tant  qu'elle  p^nse  que  si 
elle  résiste^  elle  se  prépare  plus  d'affliction. 
Quand  Piccarda  «'exprime  comme  elle  l'a 
fait,  elle  entend  parler  de^a'voîoteité  absolue, 
et  moi  j'entends  parler  de  la  volonté  relative. 
Toutes  deux  qous  avons  raison .  )» 
Telles  furent  les  paroles  de  Béatrix  ins^ 
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piree  de  llf^ril;  âaint;.  Elles;  jaillirent  d§  cette 
faut^ine  pMjPiQ  iXQÙ:  ëmaQeMtQuteiivériitë;  et 
ai@$ii  tpea  douiez  iiirent  t^l^î^çîa^;  * .    ?       - 

:  .f^O^in^^tQ  ^  crémier  ai^oûi?  1 Q  divinité , 
n;i'écriai-jf|  y  4ptnt!  VëlAq^enee  m'ûionde-èi 
]iï(^  remfidit  du  -|>luft  ardent  eatbM^i^sme  v 
mop  affectioa  n'est  .p0s  $î«  profonde  qu'elle! 
puissQ  te  ^endt^i^^ace  .pour^gitâoej!  Que  celui 
qui  vio^t  é(  qui  peut ,  réponde- pour  moil 
Iïotre^ùtesp<|e|3i€nt  n'est  jamais  3a tîsfait,  s'il 
a'fst  éclairé. de  la  yéfoi té v  hors?  de  laquelle 
ne  s'étend  J^^cune  autrç  vét'itjé  ;  lorsqu'il  l'a 
découverte^  et  qa'il.pept  l'atteindre,  ils'y  re-» 
tiçancbe  ,  comme  Jta  hèle  sauvage  dans  son 
andre  ;  $ippt^çbaciln  -de  nos  désira  seroit  inu* 
tile.  Mais  enwitelie  doute  ndit  «aa  pied  de  la 
vérité  9  comme  une  «espède  .de  rejeton ,  et 
naturellement  ils  s'élèvent  .tous  .deux  y  en 
entrelaçant  leurs  rameausi. 

^  »  Vos  réponses  •m'iavitenjt  .et  m'encouràh* 
gent  à  vous  .demander  aveic  respect,  ô  femme 
bienheureuse,  l'esplication  d'une  ajutre  vé- 
rité qui  n'est  pas  eniiore  bîet it  éolaîrcie  pour 
moi.  Jie  veux  savoir  si  l'homme  qui  a  rompis, 
ses  vœux,  peut  vous  satisfairepar :de bonnes 
actions  qui  trouvent  gracei  devant  vous.  » 


Bëatrix  jeta  sur  moi  des  regards  pleins  d'étin- 
celles d'amour,  et  de  divinité»^  Ma  vm*tu  ¥ain- 
eue  lui  céda ,  et  je  restai  confondu ,  en  bais- 
sant humblement  les  yeux^    '  . 
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T^ler.  iliàUlfeïicore  que  tu  in'é(iotif es  qùèli^uë 
lèmpây  cfHài^ë'qtie  la  sbràtibn  que  je'^'ai 
présentéev  dei^s^ôde  Un^  intérprëtàtlo^  pliii 
détaillée.  Ouvre  ton  esprit  à  ce  qùe'jie  té 
dévoile^  et  reiiférVnë^xàétëmént  mes  paroles 
dans  ton  souvenir.-  Ce  nVst  pas'èaVdi^  i^Uè 
d'avoir  seulement  entendu'^ 'H  faut  rëteiiir 
dans  sa -mémoire.  Deu^  ^  choses  distinctes 
forment.  Tè^encë  d'un-Vdeu;  la  première 
est  robjët  du  sacrifice  y  la  siéicôndë  est  lé  pacte 
en  lui-même.  On  nVst  jamais  relevé  de  ce 
^acte,  si  oki  n^y  est  pas  fidèle,  et  c'est  à  ce 
sujet  que ,  pbus  haut ,  je'  t'ai  parlé  d'une 
manière  si  précise.  Les  Hébreux ,  comme  tu 
dois  le  savoir ,  furent  toujours  obligés  d'of- 
frh*  les  sacrifices  qu'Us  âVoient  promis  ;  seu- 
lement ils  changèrent  quelquefois  l'objet  de 
ces  mêmes  sacrifices.  Ce  qui  cobstitue  l'es- 
sence d'un  vœu,  peut  être  tel  qu'on  n'ait 
pas  failli  en  l'échangeant  contre  un  autre 
objet;  mais  il  ne  faut  pas  qu'on'  porte  ainsi 
la  charge  sur  une  autre  épaule,  de. sa  propre 
autorité,  et  sans  le  commandement  de  la 

«  r 

clef  d'argent  et  de  la  clef  d'or  :  regarde 
tout  chaiigétnent  comme  insensé,  si  Ip  sa- 
crifice qu'où  fait'  de  liouvi^au  nè$t  pas  plus 
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jgrand  -  que  celui  qu'on,  refuse  <,  anisi  que  le 
nombre  six  est  supérieur  à  celui  dé  quatre. 
On  ne^peut  remplacer  par  un  moindre  avan- 
tage y  la  chose  qui  avec  sa  valeur  particu*- 
Uère  emportée  la  balance.  Les  mortels  ne 
doivent  pas  se*  faire  un  jeu  de  leurs  pro« 
messesi  Soyea;  fidèles ,  mais  jamais  inconsi- 
dérés ,  comme  Jepbté  quand  il  promit  à 
Dieu  un  sacrifice  ;  à  qui  cependant  conve* 
noit*il  plus  de  dire  ,  j'ai  mal  fait,  et  en  ac-^ 
complissant  ma  promesse,  je  ferai  plus  mal? 
11  ne  fut  pas  moins  insensé ,  ce  chef  des  Grecs 
que  ne  fléchirent  pas  les  larmes  de  la  belle 
Ipbigénîe^  et  qui  fit  pleurer  sur  le  sort  dé 
cette  princesse,  ceux  qui  entendirent  parler 
d  un  vœu  si  barbare.    . 

>i  Chtétiens ,  apportez  plus  de  gravité  dans 
vos  actions.  Ne  soyez  pas  comme  une  plumé 
qui  s'agite  à  tousles  vents,  ne  croyez  pas  que^ 
toujours  un  peu  d'eau  suffise  pour^vous  pu* 
rifier.  Vous  avez^  pour  guides ,  l'Ancien ,  le 
Nouveau  Testament  >  et  les  décrets  déréglise  ; 
qu'ils  suffisent  pour  votre  salut  :  sienne  pas-' 
sion coupable  vous  indique  une  autre  voie, 
soyez  des  hommes  et  non  des  animaux  sans 
raison.  Que  l'hébreu  qui  ^st  parmi  vous,  ne 
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rie  pas  de  vos  déréglemens  ;  ne  faites  pas 
comnie  Tagnèau  qui  abandonne  le  lait  de  sa 
mère ,  qui  folâtre  et  joue  imprudemment 
avec  lui-même»  » 

Béàtrix  parla  ainsi  ;  ensuite  elle  se  retourna 
vers  l'endroit  où  la  lumière  du  monde  est  la 
plus  vive  :  le  plaisir,  qu'elle  ëprouvoit ,  son 
changement  d'attitude ,  imposèrent  silence  à 
mon  esprit  curieux  qui  alloit  lui  soumettre 
d'autres  questions.  ,  •. 

Nous  courûmes  au  second  cîdl  aixssi  vite 
qu'une  flèche  frappe  le  but  avant  que  la  corde 
soit  en  repos.  Je  visBéatrix  si  belle  et  si  heu- 
reuse ,  quand  elle  arriva  dans  la  lumière  de 
ce  ciel,  que  la  planète  elle-même  en  parut 
plus  resplendissante  ^i  l'étoile  acquitnn  nou» 
vel  éclat,  que  ne  dus-je  pas  devenir,  moi  qui 
suis  naturellement  susceptible  de  tant  de 
changemens  ! 

Dans  up  vivier  dont  l'onde  est  pure,  et 
tranquille,  }es  poissons  s'élancent  vers  tout 
ce  qu'on  leur  jette ,  s'ils  croient  y  trouver 
quelque  nourriture,  ;  ainsi  une  foule  de  la# 
mières  célestes  se  dirigèrent  vers  nous,  et 
chacune  s'écrioit  :  . 

«  Voilà  qui  accrottra  nos  mnours.  »  . 
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.  Tandis,  qu'elles  approchaient ,  on  Vdjroit 
lueurs  ombres  pleines  de^îpie.dftas  lesilton 
rayapnaBt;qpi'eUesrëp(aii49Âçn$apU>urd'eite^ 
Pense ,  ô  lecteur  ^  si  je  m'^ri^tojs  ici ,  quelle 
soif  insatiable,  tu  auroJs.d'eii..$ayoîr  dayaur 
tage  !  et  ^  con;ipTCndras^çqi>|I)if  n^  4^  qu'ils 
furent  près,  de  inoi  ,ijç  S^s^  tçiffm^fitéd^  défti^ 
de  •cohnoitre  la  çonditipF^;  (^e( ,çeB  esprits.     "■ 

Un  d'eu^  T^  dit  :  <f  9  toi  j  .n§  sous  d'heur 
reux  auspices ,  à  qui  la  grâce  pj^finet  de  voir 
les  trônes  du  triomphe  éternel ,  avant  que 
tu  aies  quitte  le  séjour  de  l'église  militante, 
apprends  que  nous  sommes  enflammés  de  la 
lumière  qui  s'étend  dans  tout  le  ciel.  Veux- 
tu  de  nous  quelques  éclaircissemens  ?  nous 
allons  te  satisfaire.  » 

Béatrix  ajouta  :  «  Accepte,  accepte ,  et  crois* 
les,  comme  oadoit  croire  des  esprits  divins.  » 

Alors  je  parlai  ainsi  :  «  Ame  bienheureuse, 
je  vois  que  tu  séjournes  près  du  trône  de  la 
première  lumière.  Elle  sort  étincelante  de  ta 
l>ouche  et  de  tes  yeux  :  mais  je  ne  sais  pas 
deviner  qui  tu  peux  être ,  ni  pourquoi  tu  ha« 
bites  dans  la  sphère  qui  se  cache  aux  regards 
des  mortels ,  sous  les  rayons  d'une  autre.  » 

J'adressai  ces  mots  à  la  lumière  qui  m'a  voit 

S 
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pxtié  U  pretMërk.  EUé  aè  iiibûièk  en  même 
tempK  pIttA  HHlUtttè  qu-ëRè  fa'àvoît  encore 
été-  ÉietttÀt -,  êomniié'  lé  Soleil  it^m  se  caché 
lui-même  t>ft¥  ètfh  tfdp  vif  «cSàrt,  qù'atid  il  ». 
ààmpè  les  Y&peuM  ^aisées  qui  tëmpëroiéht 
sa  Chalctor^  la  %ii!r«  sainte  'péûéxtêé  d'une 
)€nc  tiouYëttè'/bë  ccûc^éiltrii'âàns  tes  pï-dprëé 
rayonà,  et  àiifti  ^lUit  prbfbÂdêmerit  >>eïifei^ 
mëë,'  Më  trë^oddit  édïniil^  ùà  lé  vk-i-d'aa 
tèawt  iùiVàïit:  * 
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UotEàsice  qiài'  ^ftoSt  .offette  au  Datite  pour  répoildi-e  \ 
sçs  d^npan^es  ^  lui  déclare  ^'ctte  €it  lastiflien ,  et  Idi 
fait  une  iH^ntyre  trèarviTe  de  ses  traTaux.  Ce  piince 
lui  montre  ensuite  la,  lumière  4^  Romée ,  premier 
miiiisVrè  dé  Èàyihond  Bérenger  ^  comte  de  ProT.eoice. 


«Ostuis  qtiè  Con^tàhKii  àvoit  tourne 
Taigle  romsiiiie  «dlitrë  lé  courts  du  ciel 
qa'ielie-aroit  suivi  âtiparâvant  âut*  la  âôtie 
de  cet  ancien  hëros,  ¥i)Dux  de  Làvinie,  il 
8'ëtoit  ëcôoa}^  t)kis  dé  dëuic  siècleâ ,  bénaaot 
leiquBls  l'tDÎseàU  de  Jttpitéir  aVolt  i»eghë  a 
l'extrémité  de  l'Eôrojpë ,  dans  te  voisinage 
dés  montaglies ,  d'où  il  étoit  j[)afti  ;  dé  là  il 
avx>it  gotiVetné  lé  Môiide ,  sbuiô  l'ombré  de 
ses  ailes  sacrées ,  et  l'autorité  tranéinisé  cle 
maili  en  Itiaiki ,  étoif  |]iàrvénue  jusqu'à  moi. 
)>  lë  fu^  César  y  et  je  stais  Justiaiêo.  Par 
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la  volonté  de  Dieu  qui  est  le  premier  atnour  ^ 
je  retranchai . des,  Ipis.ce  qu'elles^  offroient 
d'inutile  et  d'obscur.  Avant  d'entreprendre 
cet  ouvrage ,  je  croyois  qu'il  n'y  avoit  qu'une 
seule  nature  en  J*  C,  et  je  vivois  satisfait 
d'une  telle  croyance;  mais  le  bienheureux 
Agapet ,  souverain  pontife ,  me  ramena  par 
ses  paroles  à  la  foi  vëritable^^J'ëcoutâi  sa 
voix ,  et  je  éens  que  son  opinion  étbit  rai- 
sonnable^: comme  tu  seiis  tôi-méme  que 
toute  contradiction  a  une  partie  fausse  et 
une  partie  vraie.  Aussitôt  que  j  eus  com- 
mencé à  marcher  de  concert  avec  lui ,  je  me 
livrai  tout  entier  à  la  noble  entreprise  que 
Dieu  m'avoit  inspirée.  Je  laissai,  le?  sosn  ^d€ 
mes  armées  à.mon  Bélisaire:  La  protectioii 
du  ciel  le  suivit  visiblement,  et  je  .compris 
que  je  devois  me  reposer  sur.  luî-i.  !  >  '    * 

»  Je  viens  de  répondre  à  ta  première,  quefrr 
tion;  mais  le  sujet  me  force,  à  t'en  dire  dar^ 
vantage ,  et  je  veux  que  tu  sachto  dans  quelle 
erreur  sont  tombas:  ceux, qui, se  disent  les 
défenseurs  de  l'Oiseau  Sacré  ^  ^t  cejux  qui  le 
combattent..  :,     .  .     .       i 

»  Vois  quelle  esjt  la  vçrjtu  quia  rendu  ce. 
si^ne  si  vénérable.  A  la  mort  de-  Pallas  ^' 
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Taigle  commença  à  régner.  Tu  sais  quelle 
séjourna  dans  la  ville  d*Albe  pendant  plus 
de  trois  siècles ,  jusqu'au  moment  où  trois 
Romains  livrèrent  combat  à  trois  Albains. 
Tu  sais  où  elle  habita  depuis  renlèvçment 
4ea  Sabines;  jusqu'à  la  douleur  de  Lucrèce , 
sous  les  sept  rois  qui  soumirent  les  nations 
voisines^  Tu  sais  que  les  valeureux  citoyens 
de  Borne  la  placèrent  au  haut  de  leurs  éten- 
dards, en  marchant  contre  Brennus,  contre 
Pjrrrhus,  contre  tant  d'autres  princes  et  leurs 
alliés.  Elle  fut  témoin  de  la  gloire  immortelle 
de  Torquatus,  de  celle  de  Quintius,  qui  dut 
un  surnom  à  sa  chevelure  mal  soignée  , 
enfin  des  victoires  des  Décius  et  de  la  fa- 
mille Fabia.  Elle  écrasa  Torgueil  de  ces  bar- 
bares qui  suivirent  Annibal  à  travers  les 
Alpes  incultes  où  le  Pô  prend  sa  source. 
Scipion  et  Ponipée ,  encore  jeunes,  obtinrent 
.  le  triomphe ,  sons  ce  même  signe  qui  vit 
pleurer  la  colline  au  pied  de  laquelle  tu  as 
reçu  la  naissance. 

»  Lorsque  le  ciel  voulut  faire  connoître  à 
la  terre  la  félicité  dont  il  jouit  lui-même, 
Taigle  fut  confiée  à  Jules- par  la  volonté  de 
Rome;  c'est  alors  que  risère^  la  Saône,  les 


yaUees  du  Rhône  çif  la  S^ine,  o^^  y^^  cf!f  j^é'n 
rosi  s^vapcer  ie^^^  Iç' Var  j^i^flf^w  Rhij^^ 
la  faniOT^  et  \a^  plume  .^'q^roîe^tj»»  t»mè 
la  rapidité  dç  ^on  yo}^  qtf^Pi^  S  *wU<,dtt 
Ijlavenne,  et«'p\^^ç^  ^^-del:àdtt,^ttbiQQB.  tt 
se  dirigea  biepjçi^  y^r^  r£^^agpe.,,pj2)3  vem 

ses  cpupjs  ^nTUi^  Ip^^lant.  Rçypjaiiit  Au^ndre, 
le  S.imoit!?ij  ^\U  lieU|  çii  repose  Heiçlbor,  U 
devint  ftt^J  âi  jpTtp,l9paçf  •  U  l»n§?k  1%  foudre 
suy  lub?^ ,  ef  Xa^%  ^  çftqp  «e  rç t^i^Q  yiear* 
fflççideqt,  p.^^  i(i  entçf^irfq^t  1*  ^TOBftpçttjfe  d» 


-r  ^i  de  -,  - 


»  Biriitus  et  Ç^\}^  P9^s%ent  ^ç^  ^rî»  ïéw 
roces  dajps  j'ei^fer^ .  ^J?\tM  aypi^^  ^^^  yaiwu* 
par  la  valeur  de  V?*gJ^>  ^^^.^  P<3|ftyç,.q^i 
yipt  ensuite  soju.^ç^ti^çe  a|D)c[WÇ:  et.y^çrp^ise. 
On  er^t^ndl  gjémir  .e^qorç  1^  tr^s^p  Çl^pîiU?e  > 
^W  »  P Wr  fuir  ses  al,^inteSi ,  rççut  4'qft  ^ic 
^e  mprt  $.ub;ite  et  çrp,ejJç^    .  i  . 

»  Sous  Auçus.^ç  vV^fêA?  éteft^it  ^^  ^9»i-- 
nation  jusqu'à  la  mer  Rougç  j^  ^]U19:^  V^§^^ 
em^iereur ,  çll^  R^TPÇJ^ira  au  Ç^onde  \ine  si 
douce  p^ix,  c^e  1^  t§^p^  de  faç^s  fut 
fermée. 

»  To^tça  ces  victpi^ef  de  Vaig^^  çemppr- 
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mis ,  pouvoient  être  effacées  par  l^ig^^fe^tt 
troisièjo^  César.  Qptijt^^i^^rQ  4^  ))Qnne  loi  que 
la  yiye  jqs.tice  qui  xn'^fi^ç ,  1^^  acpov4oit  U 
fayeifr  ^ç  ye^g^r  une  ûiji^p  persanoeUe  à 

Titti^  fiqi^  p^  piiniF  ïe  fif}9t§  pfffoiis  p«mr 
la  s^tisf^f^tic^^^çi,  I9,  pfeTnièr^e. faute.  Enfin, 
iqxsç^  i^  jjonalvq'(î«i  voulw^nlt  aUAquer 
Çon^e  ^  ÇhîjfliçiiDiîigflç  Jui  fipçw4a  du  «coiurs; 
€f  trj^^ïiplji^.jipiis.  le§  ^i^pfp^flç  l'aigle.  T» 
yeu?  j.u|jer  n^^iptjçn^pt  fieu»  qflç  je  yien» 
^.'açcu^çr  plus  l^i|t ,  çt  tjj  (;o,qnoltr49  qudl«» 
s$)]{iç  leiw  ffiinîes ,  ç»uf(p  ,de  ti3»^  vp»  manx^ 

s;en  procl^^f  i^cQftçi4pçeBae»|;  1^  4éfeiD«§uf . 
11  est  difficile  id,e  ft%ywf  jgwfleft  dw«  e«t  1* 
Ç^Hf  d^ni|  ^e.^i:ç.ifT.  .Qqç  Ifif.  fii^JUliaf  C»«ti- 

Il  çonjipît.m^l  çç  çigçiç.,,  cfili^i  q^i  l'aFfePW 
avec  des  p;f éte^tipn^  MH»*»*  '  Qh^  Ql»Arf« 
et  ses  Gyi^f^.  ne  ^ççljarenç  pa»  1^  gu*ri!*  ^ 
Taji^le  ;  <^^'^ls  cr^igijif  pjl;  .pl^l^qt  df  «  si^rre*  qw 
ont  <i(écliiré  ^«9,  !?,9JÇl  fij^»»  •  *'e^o»^*^l«  ^  *Wt 
yent  \f,^  ^\»,  çip,^  pjpv^ré  l^  h^^  de  ;  le«i» 
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retirera  sfes  faveurs  à  Faigte ,  pour  liés  accor- 
der aux  lys  !    î  ' 

yi  La  planète  où  te  tu  trouves  est  habitée  par 
des:esprits  isu^btiraes  qui  ont  rechercbé  avi- 
dément  le  bonheur  et  ta  gloire.  Lorsque  les 
désirs  ont  eu  ^our  but  cette  gloire  mor- 
teilei,  il  convient' qiié  ïes  rayons  dii  véritable- 
aâipur  jettent  une  daité  moins  vive.  Notre 
félicite  est  proportionnée  à  notre  mérite. 
Kous  ne  voyons  ces  rayons  que  tèfe  qu'il 
BOUS  est  permis  dé  lès  voir.  Enfin  cette  ad- 
mirable justice  de  Dieu  excite  tellement 
xiotre  affection ,  que  nous  ne  pouvons  plus 
retomber  dans  le  mal.  Différentes  voix  pro- 
duisent de  doux  accords  ;  ainsi  différens 
degrés  produisent  une  douce  harmonie  au 
sein  de  cet  heureux  royaume. 

»  C'est  aussi  dans  cette  étoile  que  brille  la 
Inûiière  deRdmée^  qui  entrep'rit  une  fâche 
si  belle  et  si  mal  récompensée.  Mais  les  ha«- 
bitans  dé  la  Provence  qui  ont  conjuré 
Contre  lui ,  se  sont  repentis  de  leurs  préven- 
ti<ms.  On  n'est  pas  dans  la  bonne  voie,  quand 
on  pense  que  la  belle  conduite  des  autres 
nuit  à  nos  intérêts.  Raymond  Bétenger  avoit 
quatre  filles.  Toutes  quatre  furent  reines,  et 
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tine  telle  illustration  fat  due  à  Romëe ,  qui 
n'étoit  qu'un  humble  pèlerin.  De  faux  rap- 
ports engagèrent  Bérenger  à^  demander  les 
comptes  de  ce  juste ,  qui  les  rendit  en  mon- 
trant des  gains  réels,  et  se  retira  pauvre  et 
chargé  d'années.  Dans  le  monde  qui  le  loue 
tant,  on  le  loueroit  encore  plus,  si  Ton  sa- 
voit  avec  quelle  résignation  il  mendia  ensuite 
son  pain  morceau  à  morceau.  » 
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AU^Q.VUlèVf. 


Juilinien  di^aroit  ^vcc  le^  auteçs  f^f*.  jj^  P^ïi^e  ç^^ 
suite  présente  des  doutes  sur  le  mode  que  Dieu  a  choisi 
pour  la  rédemption.  Béatrix  les  éclaîrcit,  et  lui  prouve 
Fimmortalité  de  Tame  et  la  résurrection  des  corps. 


«  i3ois  béni ,  ô  Sauveur  !  Dieu  saint  de»  ar- 
mées ,  toi  qui  éclaires  de  ta  lumière  les  âmes 
des  fortunés  royaumes.  »  Ainsi  chanta  en  se 
retournant ,  cette  substance  qui  brilloit  d'un 
éclat  nouveau;  et  en  même  temps  elle  et  ses 
compagnes  reprirent  leur  mouvement  circu- 
laire ,  et  s'éloignèrent  de  moi ,  comme  des 
étincejlles  qui  échappent  rapidement  à  la  vue. 
Je  doutois,  et  en  moi-même  je  désirois  que 
Béatrix  satisfit  ma  curiosité  par  ses  douces 
explications  :  mais  le  respect  qu'elle  m'ins- 
piroit ,  me  forçoit  à  tenir  la  téte|baisséey 
comme  un  homme  que  le  sommeillaccable. 
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Béatri:!^  me  lai^c^a  peu  de  teiqps  dans  cet 
exn^fi7fa9,  m'honora  d'yu  sourire  qui  auroit 
consolé  up  homme  au  milieu  des  flammes , 
et  me  dit  :  ce  Selon  pion  jugement ,  qui  est 
înfaiUihle ,  tu  ne  comprends  pas  comment 
une  juste  vengeapçe  a  été  punie  justement: 
WA^  l'éclairci^ai ce  doute,  écoute,  mes  pa- 
roles t'^ppf  çndro^t  de  sublimes  vérités.  Pour 
n'avoir  pas  voulu  souffrir  le  frein  de  la^ 
vertu ,  ce(  Jioxnme  qin  ne  reçut  pas  la  nais- 
$ance ,  çn  se  d^p^^ant ,  damna  toute  sa  race. 
L'espèce  humaine  infirme  ,  vécut ,  pendant 
plus^ieurs  siècles ,  abandonnée  à  l^'erreur^  jus- 
qu'il ce  qit'il  pli^t  s^u  Yeirbe  de  Dieu  de  des* 
çepdre  siir  ]a  ter^f .  Jésus -Christ,  par  Taclr 
seul  4^  r£snri^T?Saînt ,  l'éternel  amour^  unit 
^  la  qatuij'e  dÎTiz^  1^  nature,  hum  aine,  qui 
$'étQ^f  éloigi^éç  de  s^m  créateur.  Maintenant 
^ais  Jt^çn  ftteptîon  k  ce  que  je  t'explique. 
Gçt^  nature ,  ijinie  à  celle  dç  soin  créateur, 
{ut  4'a]|)qr4  puj$f»et  sincère,  mais,  par  elle* 
même ,  elle  se  baïuiit  du  séjour  de  la  félicité  ^ 
p^rcç  qu'elle  spntit  de  la  voie  de  la  vie  et 
de  la  vérités  Oj^i  la  peine  que  Jésus-Christ 
çQuf&it,  si  pp  ne.  considère  que  l'humanité 
49iOt  il  étoit  içeKsétu,  il  Ta  subie  justement[f 
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mais  aussi ,  en  examinant  quelle  étoit  la 
personne  revêtue  de  cette  humanité ,  on  voit 
aisément  combien  la  peine  a  été  injuste. 
Du  même  fait  résultèrent  deux  conséquences 
différentes  :  la  même  mort  satisfît  pieu  et 
les  Juifs  ;  aussi  la  terre  a  tremblé  et  le  cfel 
s'est  ouvert.  Tu  dois  donc  facilement  com* 
prendre  qu'un  empereur  juste  a  exercé  une 
Juste  vengeance. 

»  Mais  je  vois  que  ta  pensée  est  occupée 
d'un  autre  doute ,  qu'elle  désire  que  j'éclaîr- 
cisse. 

»  Tu  dis ,  je  comprends  bien  ce  que  je 
viens  d'entendre,  mais  je  ne  comprends  pas 
pourquoi  Dieu  a  choisi  ce 'moyen  pour  notre 
rédemption.  Frère,  les  motifs  qui  détermi- 
nèrent le  Créateur  à  agir  ainsi ,  sont  caches 
aux  yeux  de  ceux  qui  ne  sont  pas  embrs(sé^ 
du  feu  de  l'amour  divin;  cependant,  comme 
on  pense  long -temps  en  vain  sur  un  tel 
sujet,  je  vais  te  dire  pourquoi  Dieu  a  trouvé 
ce  moyen  plus  convenable. 

»  La  divine  bonté  qui  méprise  toute  ja- 
lousie, étincelle  de  sa  propre  ardeur ,  lors- 
qu'elle distribue  ses  beautés  éternelles  ;  ce 
<[ui  dépend  immédiatement  de  cette  divine 
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bonté 9  nV  plus  de  fia,  et  acm  impression 
une  fois  marqiiée,  ne  peut  pins  changer» 
Tout  ce  que  cette  bon  té  produit,  est  libre,  et 
n  est  pas  soumis  aux  lois  qui  règlent  les 
choses  secondaires.  Plus  un  être  est  conforme 
à  Dieu,  et  plus  il  lui  plaît.  L'ardeur  sainte 
de  la  charité  qui  répand  ses  rayons  sur 
toutes  choses,  est  plus  vive  dans  les  objets 
qui  lui  sont  le  plus  semblables.  L'humaine 
créature  participe  à  c^s  avantages;  mais  si 
un  de  ces  avantages  lui  manque,  elle  perd 
de  sa  noblesse  :  il.  n'y  a  que  le  péché  seul  qu^ 
lui  ôte  sa  liberté  et  l'empéchç  d'être  sem- 
blable à  son  souverain  bien ,  parce  qu'il  ne 
se  peut  pénétrer  de.  son  éclat.  Elle  ne  re- 
tourne pas  à, sa  djgnité  première,  si  f  psir 
de  justes  ^ines ,  elle  ne  fait  oublier  le  faux 
plaisir  qu'elle  arççvi.    . 

»  Votre  nature,  quand  son  chef  pécha  pour, 
la  race, entière ,  perdit  ses  d/ignités  et  le  pa- 
radis ,  et  elle  ne  pou  voit  les  recouvrer^  si  tu^ 
y  fais  bien  attention ,  qu'en  passant. par  une 
de  ces  deux  voies.  Il  falloit  que  Pieu,  dans 
sa  bonté ,  remit  la  faute  ^  ou  que  l'homme 
donnât  lui-même  une  satisfaction  person- 
nelle. 
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»  Maintenant  fixe  les  yétLX\  du  moins  au^' 
tant  qu'il  te  sera  possible,  isûr  les  profon- 
deurs dn  conseil  éiernél.  L'homme ,  comme 
homme  >  rie  pbuvoit  jàhiaià  dbunér  de  sa- 
tisfaction, parce  qu'il  nfe  pouVoit  pas  faire 
paî*  son  hùmÙe  obëissanbe,  autant  qu'il 
avoit  fait  part  soh  indocilité.  Ûett'é  raison 
suffit  pbtir  ië  jiroUter  que,  pâi*  îui-inême, 
il  ne  pouvait  donner  céUë  isàtisfabtioh  :  il  fàl* 
loit  donc  que  l3iiéU ,  pbùr  ràbhëter  l'homme , 
employât  te  t**:***^^^r  riibyeii,  bu  plutôt  tous 
îe^  àeut.  tu  ikik  ^ti'uné  àbiiôii  est  d'âùt^rit 
plus  agrë'Âblé ,  qu'elle  ahhôncë  plus  la  bien- 
faisance du  bdeui*  qui  l'a  (libtëë  :  aussi  là  di- 
vîrie  bbiiië  t}Ui  S'iin^H&ië  en  tbuiës  tes  choses 
créées,  bcniibiùà  bèk  dëÙx  tlioyèns  pour  nous 
ramfener  ail  blël. 

n  y  a  jamais  eu ,  et  il  n  y  aura  jamais  ,- 
dèpuii  lé  prëiiîlét  jôiih  jlisqU'4  là  dernière 
ïiuît ,  rièÂ  d^é  si  liôblë  et  'dé  ii  magnifique 
4ùe  d'avoir  Vii  Oiëu  feè  Vabriïi'er  lui-mêiiiè 
pour  hàûp  fé\tiér:  WefSl-ll  jiâs  plus  .grand, 
que  s'il  ùduis  âVô'it  jpârdonnë?  "tous  les  autres 
moyens  h'iéVoWht  plus  justes,  s'il  n*ëùt  or- 
donne Tin^càt'natibti  de  son  Fila. 

»  Pour  mieux  te  convaincre  d'une  autre  vé^ 


ifité  que  je  t'ai  révëlée ,  je  vais  encore  mieux 
ffi*éiplîqîier,'lDEn  que  lu  voies  ce  que  je  vois 
moi-même^ 

»  Tu  dis  kiidrèi  Je  4^6ié  r^ii^  ^'ë  ^ois  le  feu , 
l'eau,  la  terre  et  tous  les  objets  composés  de 
ces  ëlémens,  se  irarromptc  ei  n'avoir  qu'une 
courte  durëe.  Cependant  ces  choses  ont  ëté^ 
ornées, >éti8i  «%  i|m  m  fat*àb  dit  éiit  Véritable; 
«llêi^ë^dWné  ïifeïJââ  t)r(iti^bîfr  'sfeobrrèmpte. 
Je  te  réponds,  Frère  :  Les  anges  et  le  pays  sin« 
cère  où  tu  te.troluvês,  onFeté  créés  par  la 
puissance  immédiate  de  Dieu ,  dans  la  tota^ 

f dfftt^  «aHi^  naihrà  ihfê^iënl^ë  d^jii.  éï-^'éé 
èlli^^më.'tkiif  ifaatiëré  'ëii^  iléè  d'tifie  h\ïii^ 
««faëëMitfAiiii*,*t  Ifeûi'H^rtû  ^roVienidé 

béte^  et'fliéà  ^fàîiirëi  èmi  le  ^mouvement  des 
fbhJ^  ^ci^S  à  ^iiè  irôt-cé^soumise;^  liiie  autr^ 


ainT>ùr  ^jul  ne  peut  finir.  Tu,  peux  s^us^i  e^ 
métùfefeft^à'cbtopréndrçîe  mystère  àe  votre 
téàttti'éctioti ,  hi  'tii  penses  â  clp  que  fit  t)iéu^ 
ibl'âipi'il  cÉéà  ^ps  premiers  pei*ès/  w 
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ARGUMENT.        '  - 

Le  poète  monte  du  ciel  de  Mercure  4<uis  oelm.de  yëmis; 
il  s*7  entretient  avec  C3iarles  Martel ,  roi  de  Hongrie. 


^ 


ES  peuples  idolâtres  avoient  coutume  de. 
croire  que  la  belle  Cypris, ,  placée  dans  le 
troisième  ciel,  priésidoit  aux  folles  amours  : 
aussi  }es  auci^nnes  nations,  plongées  dans 
C|et|:e  vieille  erreçiy^ ,  ne  se  cpnteatoient  pas 
fie  lui  offrir  des  sacrifices  et  des  prières  ;  ^lle^ 
nonoroient  Dioné  comme  sa  jnèv^m  Cupi« 
do.n  comme  son  fils.  Elles  disoient  que  ce 
dernier  étoit  venu  s'asseoir  sur  les.genoui; 
de  Didon  ^  et  appeloient  du  nom  de  Vénus 
1  étoile  dont  je  parle  en  ce  moment ,  et  que 
le  soled  regarde  sous  des  faces  différentes. 

Je  ne  puis  pas  dire  comment  je  montai 
Sans  cette  sphère j  mais  Béatrix,  devenant 
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plus  belle  9  je  peqsai  que  je  devois  être  arrivé 
à  celle  nouvelle  planète. 
,  De  même  qu'on  di&lingue  l'étincelle  à  Ira- 
vers  la  flamme  ;  de  même  que  dans  un  con- 
cert, on*  reconnoit  une  voix  qui  file  un  son 
prolongé, el celle  qui  chante  à  lafois  plusieurs 
notes,  de  même  je  découvris  dan^  cette  étoile 
une  foule  de;Iueursqui  se  mouvoienl  en  rond 
plus'  ou  moins  vile^  en  raison  de  leur«  mé- 
rites éleivnels.Les  vents  qui  descendent  de  la 
nuée^'^oit  que  l'agitation  qu'ils  lui  impri«* 
mentki  le&  rende; visibles,  soit  que  la  pureté 
de  l'atmosphère  ùe  permette  pas  de  les  aper« 
ceyiHf ,  auroient  paru  lents  et  embarrassés  à 
celui-qui  auroit  «vu  ces  substances  accourir 
ànoûs,  et  abandonner  le  mouvement  de 
rolatioa  iqu'elles  reçoivent  des  séraphins^ 
Derrière  celles  qui  s'approchèrent  le  plus 
de  nous  ;«  on  ^h^ntoit  Hosanna,  avec  tant 
d'harmonie  9  que  depuis  j'ai  toujours  déliré 
entendue  u^ne  autre  fois  ce  divin  concert* 
Une  d'elles  s'adressanl  à  moi ,  me  dit  :  «  Nous 
«ommes  prêtes  à  te  satisfaire  ;  que  désires^tu 
de  nous  ?  Ici ,  nous  participons  au  même 
mouvement  que  les  princes  célestes ,.à  qui 
dans  le  monde  lu  as  dit  :  f^ous  qui,  com-^ 
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prenant  la  gloire  de  Dieu,  connaissez  îê 
moupement  du  troisième  ciel.... y  nous  som--* 
mes  si  remplies  d'âmoiir,  que,  pour  te  plaire, 
nous  ne  regretterons  pas  de  nous  être  arré^ 
tëes  un  moment.  »  Je  portai  sur  Bëatrix  wùl 
regard  respectueux ,  et  quand  je  vis  qu'elle 
me  permet  toit  d'interroger  Tesprit  divin  ^  je 
dis ,  avec  la  plus  vive  (émotion  j  à  celui  qui 
a  voit  pris  la  parole  :  a  Qui *éTes* vous?  »  A  ces 
mots ,  l'esprit  brilla  d'tine  joie  nouvelle ,  et 
répotklit  :  «  J'ai  vécu  peu  de  temps  ;  si  ma  cai^ 
rière  avoît  été  plus  longue ,  il  n'arrivérmt  pas 
tous  les  malheurs  que  je  prévois.  La  jîÂe  qui 
m'environne  me  cache  k  tes  jeux,  cominé 
la  soie  entodte  l'animal  mdustrieux  qui  la 
produit.  Tu  m'as  beaucoup  aimé ,  et  tu  avois 
raison  de  me  *chérir.  Si  je  fusse  >reate  plus 
long-temps  ^ur  terre ,  tu  aurois  reçu  imille 
preuves  de  mon  affection.  Je  devois couver* 
lier  le  pays  situé  sur  la  rive  gauche^u  Rbône  f 
à  l'endroit  où  les  eaux  de  ce  fleuve  ioht  mé^ 
lëes  à  celles  de  la  Sourgue ,  cft  cette  ^ai^tie  de 
l'Ausonie  où  sont  pliacés  Bari ,  Gaète  et  Gro« 
tone ,  et  d'où  le  TVonto  et  le  Verde  se  jeitent 
dans  la  mer.  Béjk  je  commandois  aux  con* 
trëes  que  baigne  le  Danube ,  lorsqu'il  aban^ 
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^onne  les  rives  d^  T  AUemagoe.  La  belle  Sicile^ 
qui ,  près  du  golfe  soutnis  plus  particulière-* 
ment  à  Tinfluenoe  de  TËurus»  eatre  Pachino 
et  Peloro  »  se  couvre  ii'un  jépais  brouillard  9 
non  pas  à  qstuse  de  l^a  présenoe  de  Tiphée , 
mais  parce  qu  elle  est  eDvir>onDée  de  mon- 
tagnes^ ^lfureu«es  I  la  belle  ^iqile  auroit  re- 
connu popr  ^^maîjtras  me^  descçndans,  nés 
de  Chartes  et  die  fiodolphe*  si  les  gouvetr- 
Qeuxs^  abfissiiit  de  }^^v  autorité,  ce  qui  a 
toujours  ^iTitë  h^  peiup&ea ,  n'eussent  forcé 
Palerme  à  laire  lootendw  de  toutes  parts  des 
crid  de  mort  et  dç  ye^gçaiaoe.  Mon  frère  de* 
KToit  ^re  plus  prudent ,  est  y  par  égard  pour 
aes  SH^ets  ^  tie  pas  aiiMoriser  la  .cupidité  sor» 
dide  de  seSi^Qatiftans.  U  ue  fauit  cjiarger  sa 
barqii^e  q^e  de  ce  qu  elle  ipeut  poivter.  Cei: 
Avis  3çrpit^ntilé  à  lui^t.à  tojut  autre.  «Bourr 
quoi  ce  ptripce  avare  r  né  .d'un  père  libé- 
ral ,  n'a-t-il  pus  la  «agessç  de  chercher  des 
ministre^^  moins  empressés  d'amasser  d.es 
trésors  ?  p 

(f  O  mon  maître ,  dis-;}e  alors ,  combien 
•m'est  agréable  cette  hautes  joie  que  me 
^ciausent  tes  paroles  ;  sans  doute  .aussi  tu  vois 
ia  même  }oie  en  Dieu ,  gui  est  le  commence- 
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lîient  et  la  finde  tout  bien  !  mais  ceqiii  taé 
«hàrme  5  c'èdt  qne  tU'ôonhoîs  mon  bbttheùt' ^ 
toi  pour  qili  Dieti  rèflëciiit  fôùtèS'les-imiagès* 
Cïependanti,  ëdiiircis  tiiï  dôUle  qui  ttiè' tour* 
znente.  Comment  d'une  botene^  semence 
peut-il  naître  ^ne  semence  atnère  ?»  L'esprit 
me  répondit  :  «  Si  je  puis  éctaireit  t<>iî  doute , 
tu  verras  et  ta  coiïiprendi^às  ceque  tu-nè 
peux:  ni  voir  ni  cQinîprendre.  Le  -  bien  ^  su^ 
prême  qui  meut  et  comble' de-bbnkeur  lè 
ToyaEurae  que  tUf  parcours ,  ne  priVe  jérHiaîà 
ces  grands  corJ)S  de.  $a(  divine  providence. 
Dieu,  qui fest parfait ,  ai noii-setileméîit place 
toutes  les  naturel  dans  son  esprit ,  mais  il 
veut  toujours  qu'elle&H^ôîéiit  éntlèréè  et  par* 
faites  comme  lui.  La- flèche  ,^bîeh  Idticee*, 
arrive  à  son  btit,  c()mmé>  toute* tihôsèi  or- 
donnée de  DieUy  arrive  au  term'e^qù^^l'tfma'r^ 
que.  S'il  en  ëtott  autrement ,  daûs «îé^ciet  qtiî 
€st  sous  tes  yeux,  «u  Iheu'd'adjnJirèi^l'brdre 
qui  y  règne  ,  tu  ne  «vfîrrois  que  dëé  tnon*> 
ceaux  de  ruines;  ce  qui  ne  pourroit  'aî^mei?^ 
qùé^si  les  intellig^fc^es'  qui  irfèWkîfat ''ces 
étoiles,  étoient  imparfaites,  et^sï  le  premier 
moteur,  qui  ne  leur  auroit  pas*  donné  lô. 
perfection  ^  étoit  inxparfaitJui^mévie.  VeuiL- 


CHANT  VIII.  55 

tu  que  je  te  donne  encore,  d'au  très,  preuves 
de  cette  vérité?—  Non  ,  dis-je ^ •  parce  que 
je  regarde  comme  imposaîble  que  la  najture 
manque  dans  quel<]ue  p6int  nécessaire». *«** 
Dis-moi  maintenant ,  reprit  la  substance  « 
Thomme)  sur  la  terre  ^  n'auroit-il  pas  une 
condition- plus.  dépl<H*able  ,    s'il  ne  vivoit 
pas  en  société  ?   r_  Oui  ,   répondis»je  sans 
hésiter.  —  Hé  bien,  continua- 1 -elle ^  pour 
vivre  en  société-,  ne  faut-il  pas  vivre  d'une 
manière  différente,  .être  soumis  à  différens 
devoirs?  Certainement  il  le  faut,  si  votre 
maître  n'est  pas  dans  l'erreur.  Je  conclus  de 
tout  ceci  que  ces  divers  effets  doivent  pro^ 
venir  de  diverses  causés.  L'un  nait  Solon  , 
.  Fautre  Xerxès ,  celui-ci  Melchisédech,  celui- 
là  le  téméraire  qui ,  en  volant  dans  les  airs  ^ 
vit  tomber  son  malheureux  fils.  La  nature 
des  cercles  célestes ,  qui  s'imprime  sur  les 
hommes,  comme  un  cachet  sur  la  cire,  rem« 
plit  sa  noble  fonction ,  mais  sans  avoir  égard 
aux  lieux  où  elle  agit.  Esaû  et  Jàcob ,  quoi- 
que frères,  eurent  des  principes  différens, 
Quirinus ,  fils  d'un  père  obscur ,  passa  pour 
}e  fils  de  Mars. 

»  Un  fils  ressembleroit  à  son  père ,  si  la 
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providence  divine  n'en  ordonnoit  autre^ 
ment.  Maintenant  tu  comprends  ce  que  tu 
ne  pouvois  comprendre  :  nfaid  ^  afin  que  tu 
coiuioisaes  le  plaiair  que  f  ai  à  te  contenter  , 
(écouté  encore  cette  dernière  proposition. 
Une  graine  tombée  sut  une  mauvaise  terre , 
me  peut  germer  heuï-eusement  ;  un  naturel 
qui  ne  trouve  pas  le  soi  qui  lui  convient,  ne 
peut  bien  se  développe!*. 

»  Si  les  hommes  Se  livtoient  aux  occupa- 
tioDs  auxquelles  la  nature  les  appelle ,  on  en 
verroît  réussir  un  plus  grand  nombre;  mais 
vous  dévouez  au  ministère  de  la  religion 
celui  qui  est  né  pour,  eeindre  l'épée  ;  voua 
Jaite^  rôi  celui  quidevoit  être  orateur  :  ainsi 
votre  marche  s'éloigne  dé  la  véritable  route*  » 
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▲RGUMENT. 


Charles  Sf artd  d» parott.  Le  Dante  trooTe  dana  la  même 

,   planète  Cunizza ,  sœur  d* Azzolino  da  Roivano ,  qui 

lui  prédit  les  calamités  que  doit  éprouver  la  Marche 

de  Trévise.  Le  poète  s'entretient  ensuite  avec  Foulques 

de  Marseille. 


O  BELLE  Clémence ,  ton  père  Charles  éclair* 
oit  ainsi  mes  doutes ,  et  me  prédit  ensuite 
les  torts  que  devoit  souffrir  sa  famille.  Mais 
il  ajouta  :  «  Sois  discret  et  laisse  voler  les 
années.  »  Je  dois  donc  me  borner  à  dire  que 
vos  malheurs  exciteront  de  justes  regret^. 
Bientôt  cette  sainte  lumière  retourna  vers 
Dieu  qui  la  remplit ,  comme  vers  le  souve<» 
rain  bien  qui  suffit  à  toutes  les  créatures. 
Ames  ingrates ,  que  vous  vous  abusez  !  Que 
vous  êtes  impies ,  lorsque  vous  dirigez  vos 
pensées  vers  la  vanité  en  renonçant  à  une 
félicité  si  parfaite  ! 
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Une  autre  de  ces  lumières  e'tant  jvenue  à 
ma  rencontre,  et  s'étatit  approchée  en-érin*- 
celant ,  me  montra  qu'elle  avoit  l'intention 
de  m'être  agréable.  Je  remarquai  en  même 
temps  que  les  yeux  de  Béatrix ,  qu'elle  fixoit 
sur  moi,  me  permettoient  affectueusement 
d'interroger  cet  esprit.  Je  lui  dis ,  ame  bien- 
heureuse, satisfais  mon  désir,  et  prouve-moi 
que  tii  peux  le  contenter  sans  que  je  tè  Téx— 
U)lique.  Alors  celte  lumière  que  je  ne  con- 
noissois  pas  encore,  suspendit  ses  chants, 
et  d'un  ton  qui  annonçoit  de  la  complai-* 
sance,  commença  ainsi  :  «  Dans  cette  mal- 
heureuse partie  de  l'Italie  ,  située  entre 
Rialto  et  les  sourcies  de  la  Brenta  et  de  la 
Piave,  s'élève  une  colline  d'où  descendit  le 
ilean  qui  désola  cette  contrée.  Je  naquis  sur 
cette  xoUine.  On  ni'appeloit  Cuniz<z^  v  ^t  j® 
bjUle  ici  ,  parce  que  j'ai  été  vaipfcu^  par 
l'in^ûnence  de  l'étoile  où.  tu  me  trouves^ 
Mais  mon  sort  n'a  rien  de  pénible  pour  moi, 
et  je  ne  me  repens  d'aucune  de  mes  actions; 
ce  qui  pourra  sembler 'étonnant.  Cet  autr^ 
ornement  brillant  qui  est.  près  de  moi ,  a 
laissé. sur  la  terre. une  grande. renommée^ 
et  avant  que  sa  gloire  finisse  ,  il  s'écouliera 
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plus  de  cinq^^iècles.  Vois  donc  si  rhomme 
ne  doit  pas  être  vertueux ,  puisqu'alors  la 
première  vie  du  corps  laisse  après  elle  la  vie 
immortelle  de  la  célébrité.  On  ne  pense  pas 
encore  ainài  chez  les  peuples  qui  habitent 
entre  le  Tagliamento  et  l'Adige  ;  et  quoique 
sévèreijnent  punis,  ils  ne  changent  rien  à  leur 
conduite.  Mais  bientôt  les  Padouans,  qui 
répugnent  si  indignement  à  remplir  leurs 
devoirs,  teindront  de  leur  sang  les  eaux  j|e 
Vicence.  Celui  qui  règne  là  où  le  Sile  et  le 
Cagnan  se  confondent  ensemble ,  porte  la 
tête  haute,  et  ne  voit  pas  qu'on  prépare  un 
filet  pour  l'y  envelopper.  Feltre  pleurera  la 
déloyauté  de  son  évéque  impitoyable.  Cette 
déloyauté  sera  telle,  que  pour  une  semblable 
perfidie  on  ne  sera  jamais  entré  à  Malta.  Le 
prêtre  partial  et  cruel  livrera  par  trahison 
.tant  de  sangFerrarais,  qu'il  faudroit  un  trop 
grand  vase  pour  le  contenir ,  et  qu'il  seroit 
impossible  de  le  peser  once  à  once  :  mais 
dans  oe  pays  on  aime  de  tels  présens. . 

»  Au-dessus  de  nous^  les  êtres  que  vous 
appelez  trônes ,  sont  des  miroirs  qui  réflé- 
chissent les  jugemens  de  Dieu.  Ajoute  donc 
ibi  à  toutes  mes  paroles.  »  A  ces  mots  l'es- 
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prit  se  tuty  et  rentra  avec  les  a^trêd  ombre» 
dans  le  cercle  où  il  étbit  auparavant.  ' 

L'autre  lumière  dbut  on  venoil  de  me 
parler ,  me  parut-  telle  qm'ou  rubis  frappa 
des  rayons  du  soleil.  Dftns  le  ciel /la  joie  M 
manifeste  par  un  vif  ^olat,  comme  sur  la 
terre  9  par  le  sourire  ;  mats  en  enfer,  où 
toutes  les  âmes  sont  plongées  dans  la  tris^ 
tesse ,  il  n'y  a  que  ténèbres  et  d3Scartté.  Je 
dk  alors  à  cet  e^it  bienheuraix  :  <e  Dieu 
voit  tout,  et  toi  tu  vQÎs  tout  en  Dieu  ;  aussi 
tous  les  désirs  doivent  t'étre  connus  comme 
à  lui.  Pourquoi  donc  ta  voix ,  qui  réjouit  le 
ciel ,  semblable  à  celle  des,pieax  séraphins  or^ 
nés  de  six  ailes,  tie  daigne-t-elle  pas  satisfaire 
macuriosité?  Je  u'attendrois  pas  ta  danande, 
si  je  pouTois  te  deviner ,  ainsi  que  tu  entres 
toi-même  dans  toutes  mes  pensées,  »  L*es« 
prit  me  répondit  en  ces  termes  :  «  Tu  connoiâ 
cette  immense  vallée^ù  se  répandentles  flots 
d'une  mer  que  la  terre  environne  de  toutes 
parts ,  qui  est  bordée  de  rivages  habités  par 
des  peuples  isi  différens.  Si  tu  la  parcours 
contre  le  cours  du  soleil ,  elle  forme  le  midi 
là  où  auparavant  étoit  ThoriMn.  Je  naquis 
«or  les  bord& de  cette  vallée,  ^ntre  THèbre 
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et  la  Magi'a  y  à  Fendroit  où  le  pays  àe  Gênes 
est  séparé  de  la  Toscane.  D'un  cAtë  de  la  mer 
est  placée  Biigée  y  de  Tantre  y  est  la  terre  où 
je  pris  aaissance  y  et  qui  vit  son  port  inonde 
de  son  sang.  Je  fus  nommé  Foulques  par 
cette  nation.  J'ai  toujours  vécu. sous  Tin- 
fluence  de  la  planète  où  tu  me  rencontres. 
Tant  que  l'âge  me  Ta  permis ,  j'ai  I^ulé  d'un 
amour  plus  vtf  que  celui  qu'éprouvèrent  la 
fiUe  de  Bélus,  qui  donna  tant  de  soucis  à 
Creuse,  en  manquant  de  foi  k  Siehée  ;  cette 
Phyllis   que  trahit  Démophon  ;   enfin  Al- 
cide  lui-même,  quand  il  devint  l'esclave 
d'Iole.  Ici  on  ne  pense  pas  à  se  repentir  de 
ses  fautes  ;  elles  ne  reviennent  pas  dans  la 
mémoire  :  on  jouit  de  cette  vertu  qui  a  or- 
donné et  prévu  notre  bonheur.  Ici  on  voit 
les  eifets  admirables  de  la  providence ,  et 
l'amour  qui  règne  sur  la  terre  s'épure  et  se 
change  en  amour  divin.  Je  veux  continuer 
de  t'éclairer  sur  ce  que  tu  as  désiré  savoir. 
Tu  veux  apprendre  quelle  est  cette  ame  qui 
étincelle  près  de  moi ,  comme  un  rayon  du 
JBoletl  dans  une  onde  pure.  Cette  ame  est 
oelle  deRaab,  qui  occupe  le  premier  rang 
parmi  nous.  Le  triomphe  de  Jésus*Christ  l'a 
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fait;mQ&tet.4a  première»  à- ce  ciel,  où  &oit 
Fombre  de  voti«  mondei  H'ëtôitJbien  con- 
venabla  que:Dieu  lalai^aâ4;  cjans  cette  sphjère^ 
en  signe  de  la  haute  victoire  que  son  filjs  a 
remportée,  lorsqu'il  a-  laisse  . attacher- ^ 
mains  sur  la  croix.  N'e&t-scëplis.oette^femine 
^ui  a  favorisé  les  premiers  succès  deJosué,. 
sur, cette,  terre. dont  le. piape  se  souvient  si 
peu  ?  La  ville  où  tu  es  né ,  est  fille  de  l'ange 
impie  qui ,  le  premier ,  séirevoita  contre  son 
créateur,  et  par  sa  détestable  envie  causa 
tant  de  maux?  Cette  ville  fait  battre  une 
monnoie  maudite  ,  sur  laquelle  est  em- 
preinte une  fleur  qui  a  séparé  les  brebis  des 
agneaux,  et  fait  un  loup  du  véritable  pas^ 
teur.  C'est  pour  l'or  qu'on  abandonne  l'é- 
vangile et  les  premiers  pères ,  et  qu'on,  ne 
pense  qu'aux  décrétales  sur  lesquelles  sont 
encore  les  traces  des  études  opiniâtres  dont 
elles  sont  Pobjet.  Telle  est  l'occupation  du 
pape  et  des  cardinaux,  et  leur  pensée  ne  se 
dirige  plus  vers  Nazareth,  où  apparut  l'ange 
Gabriel.  Mais  le  Vatican,  et  les  autres  parties 
de  Rome  où  a  péri  la  milice  qui  suivoit'saint 
Pierre ,  seront  bientôt  délivrés  d'un  tel  adul-^ 
tère. 
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Description  A^  Tordre  dans  ^lequel  Dieu  crëf  rnniyeTC. 

Le  poète  et  Béatrix  montent  au  quatrième  ciel ,  qui 

'  '  '  est  celui  au  soleil.  Ils  VtfôuventS.  Thomas  d*Aquin. 
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nueUewenjt ,  sp^^  regards.  Yoûs  ;  d'^ç^  part  .c,e 
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satisfaire  au  monde  qui  les  attetid  :  si  leur 
dîreclioa  n'avoit  pas  cette  obliquité ,  cette 
immense  vertu  seroît  inutile  au  ciel,  et  là-* 
bas,  toute  espèce  de  puissance  éeroit  éteinte. 
Suppose  que  ce  cercle  s'étende  dans  une 
direction  différente ,  tWdpë  qui  règne  dans 
l'univers  seroit  incomplet.  Maintenant,  lec- 
teur, si  tu  veux  jouir  d'un  plaisir  qui  te 
fassç  oublier  ta  peine^  pejise  seul  à  ce  que 
je  viens  de  te  dire  ;  tu  dois  te  suffire  à  toi- 
même  :  mon  s^^et  m'appelle  ailleurs. 

Le  plus  grand  ministre  de  la  nature,  qui 
îtnprîroe  au  moïide  îa  veAu  ^  cîél  ,*  et  qéi 
^mesure  le  temps  avec  s»  ithmèïe ,  étott  joint 
-au  s^gne  dont  je  viens  -ée  parler ,  eLsouk 
lequel  les  teiir^s'  0e  {rt^éseritent  plus  tôt*. 
J'avois  été'traBSpoi'fé  Jams  ce  signe ,  et  la 
manière  ^nt  6h  i^'atv6it  edîévé,  ne  m''avott 
•pas  été-  pl^us  connue ,  qu'on  ne  prévoit  la 
.•pensée  que  l'on  va  concevoir.  Béatrix  devê- 
noit  'toujours  plus  respftenciissante ,  el  tou- 
jours par  un  mouvement  stibit ,  hors  dé  !k 
mesure  dtf'^èmps.  Pour  expliquer  l'éclait 
dont  elle  brîlldit ,  dans  la  planète  où  nous 
-étions  entrés  ensemble ,  éclat  qui  n'étoit  pas 
l'effet  d'une  couleur  ordinarirè^  inais  d'une 
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lumière  tout  à  coup,  devenue  plus  vive  et 
plus  divine,  en  vain  j'appellerois  l'esprit, 
Tart  et  le  style,  je  nie  me  ferois  jamais  assez 
entendre  :  qu'on .  se.  contente  donc  de  me 
croire.  V  etxjli'oii  $e  borne  à  désirer  voir  dû 
Ids  prodiges.  Lorsqu'élevëe  à  tant  de  hau-*- 
teur,  notre  imagination  est  encore  si  foible, 
doit^on  Siétotmer  >que  les  sens  ne  puissent 
«mvler  ao-t^eLà' du  'soèeil  ?  3>u  même  éclat 
dont  rayonnât  feëa^ùc ,  bràlloit  également 
la  :  quatrième  famiile  (du  rpère  souverain  ^ 
4ui  toujours  la  ^x^^asîe  du  sp^^otacle  de  sp^ 
iîls:^  et  de  ce^I^i  [de  soïi  '  atnoiar.  ffléalrîx  alott 
})ada  afinsi  :«Hemercie,  remercie  le  soleil 
4esânge$>  ^i  pstr  Sîi  grâce  a  dëpl<!)^yé  le  ciiEd 
à  tes  veg^rds.  »  Jamais  le  cœur  'd'u^  mortel 
«i^pifouva  ma  seâtt^aent  de  dévotion  et  de 
f^âtitude  senwblè^ble  à  cekti  ^qoe  Êv^entj^naitre 
«n  moi  ces  pvrcrles,  et  ma  tendresse  ^e  di*- 
•rigeA versiDvea ,  au^point qùej'oubliai  méine 
Séâtriic.  S/tm  cette  pensée  ne  lui  fut  pal^ 
«désqgréable;  elle  ^otn^it^  et  le  feu  de  ses 
^euxramenra'mon  esprit  vers^d'autres  objets, 
J^aperçus  dès  luttuières  plus  éclatantes  que 
^te  soleil ,  qui  nous  entourèrent.  C'^st  ainsi 
4|u'on  voit  quielqiie£oÎ3  ^ies  nuages^^nviran- 
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per  la  fillé deLatone,  et  obscurcir  sa  cptl'i 
leur.  La  voix  deces  esprits  étoit  plusidouc^ 
»que  leur  ©clât  n'ëtoit  ébloiiiissaàt.  Dans  ce 
royaume  dont  je  reviens  ,  îsônt  des  joyaux 
fii  précieux  qu'on  ne  peut  les  dpcrire*  Leav 
chant  étdit.si  mélodieux  ,  quai  £»ut9yoir<^të 
^u  ci^l  !pour  s'en  formeru|ie  idë€fcîMi'en;de-*- 
xnander  la  description,  c'est  exciter  un  miiét 
à  parler.  Ces  substances  brûlantes  se  tdur^ 
nèrent  trois  fois  autour  de'  nous ,  commis 
les  étoiles  se  tournent  autour' des  pôles:  il 
^e  sembla  vo^r  ces  femu)es<l0hsant  en  roiift}^ 
qui  s'arrêtent  en  silence,:  potur  écoute^ 'lè 
refrein  qu'une  autre  va  chanter.  J'entebdiy 
un  de  ces  esprits  me  dire  ;  <i  Le  rayon  de  Ip. 
grâce  dont  s'allume  le  véritable  amour  qui 
j$' accroît  encore  en  aimant ,  brille  en  toi  /le 
toutes  parts ,  et  t'a  conduit^dans  cette  spihère 
qu'on  ne  quitte  jamais,. ^^ns  y  revenin  Ce-? 
4ui  qui  liefuseroit  à  ton  imps^tience  lesfapul^ 
tés  de  soii  intelligence ,'  iie^  seroit  pas  pliB 
;eja  liberté^  q'ueJ'eiau  stagnante; qui  nepeUt 
tomber  ..dans  la- mer.  Tu-^veu^:  sftvoir.  ie 
quelles:  ames^  est  ornée:  la? belle  guirlande 
.Mque  tu  vcris  autour  de  la  f^mmè  brillante  qui 
4'a  amené  dlanfir  le.  cieU  .Jeliii.mrdè3  agneaux 


4dhé  ia>  ^ie  ^bà  Toti  I^Ûi>6  uhe  nbUrkiàV^ 
éàeéïàfke^; éi' l^hh  fèfioHte  àùfvànHys'kê'Ù 

m  âlbêA<t]é*>C6Io|(i'e^>  I'iit6ti  frère  èé  iaoii 

à^it^'^Méy',7^f^<^  tlétihtfitré  ioùie  là 

^tk^tfh  \V^\kV^ct\^kWv-kh  et  l'atittèiàrc^il'l 
il  i'aSb^'Méi^të  I^  {i^slaiji:  Cet  àutfe,  ^tui 
mi^ ',  ffariSè^* i •  ïJtrtV cttdiitj'é  là' keûyel 

ëffÀtvmi  tmà'T  m'ëgim.LAbiti^iëttie  lù- 

wl%W','iîM  «t  là  JJWè  belle  Caftai  hdué; 
brûle  d?viii"m  ^itlohtt ,' ëide  là -Bas  ioùt'î^ 
ttftiiAlè  aëit^'ébUiidîâ'é  ëbti  èbi<t:  {]ia«i  {{on 
eSï^rftaaëWl/BlletilftiS^  ùiSë  telle  skgésfeé  j 

Pib§'i<«ti',''  fli-  V6fe  dette  ilUWIèi'e ,  ^ûi ,  M^ 
t^WÈl  êhê^Mévxx  dpjpi^dfôridi  la  ii&ttii^e'déi 
a&^ëâ/èt'lèf'MSiKèftèi'è  sàë^ë'.  Id  sduHt  céll 
a^^làfiiSbb'âlis'  «ettildes  <Mé^îà;  dbilt  Augds^ 
tin  a  si  <lliiè'i^  gàûtë  -  leé' és^eV^tâtrotiè^  k-' 
tines.  Continue  de  considérer  avec  moi  ces 
différens  esprits.  Nous  sommes  arrivés  au 
huitième.  Cet   homme  saint  montre  aisé^ 

5 
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inent  à  celui  qui  écoute  ses  leçons,  coiii« 
}>.ieD  le  monde  est  trompeur  ;  il* jouit  ici  dû 
honheur  de  voir  s^ns  cesse,  le  vrai  bien.  Le. 
corps  qu'il  avoit  sur  la  terre,  a  été  déposé 
dans  l'église  du  Ciel  d'Qr,  et  son  aoie,  après 
son  exil  et  son.martyfë^iji^t  venue  trouveie; 
ici  une  paix  profonde.  Tôis  maintenant  bril* 
1er  l'esprit  ardent  d'Isidorf! ,  dé  Bède ,  et  dq 
Richard ,  qui.,  dans  ses coAtemplations ,  fut 
plus  qu'un  morteh  Celui  sur.lequel  ton  oeil 
est  fixé,  est  un  esprit  à  qui  ,.dans  ses  graves 
méditations,  il  tarda  long-temps  de  mouriii; 
c'est  l'éternelle  lumière  de  Séguier ,  qui ,  ^ 
Paris,  par  des  démonstrations  évidentes  « 
excita  l'envie  de  ses  contemporains.  »  i 

Lorsque  l'horloge  a  sonpé, l'heure  où  Tét 
pouse  de  Dieu  va  adresser  ,des  prières  à  l'é* 
poux ,  un.  son  si  doux  la  remplit  d'amour  ^ 
et  .elle  se  lève  promptement  pour  aller  TadOf 
rer;,  de  même  à  un  signal ,  je. vis  U  roodu 
céleste  se  remettre  en  mouvement ,  etserér 
pondre  avec  une  harmoniequi  pe  peutexis* 
ter  que  là  où  le  bonheur  est  éternel* 
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CHANT  XI. 


ARGUMENT. 


•*  ThomM  taeonte  .a  Dante  k  vie  dé  S.  FnuiçoU 
d'Assise. 


U  SOI  11  S  insensés  des  mortels  !  Combien 
^t  trompeur  celui  qui  Ikur  conseille  de 
s'attacher  aux  choses  d'ici-bas  1  L'un  se  li- 
vroit  à  l'étude  du  droit  ou  des  aphorismes- 
l'autre  rémplissoit  les  fonctions  du  sacer^ 
doce.  ou  de  la  magistrature;  celui-ci  aimoit 
à  employer  k  force  et  la  rose  ;  celui-là  déro- 
boit  le  bien  d'autrui;  l'un  s'adonnoit  aux 
plaisirs  charnels ,  l'autre  à  une  coupable  in- 
dolence ,  tandis  que  méprisant  ces  vanités 
j'avois  été  conduit  par  Béatriz  ^,u  séjour 
céleste  où  les  bienheureux  me  faisoient  un 
accueil  si  gracieux.  Les  différens  esprits  re- 
venus à  la  place  qu'ils  occupoient  aupara- 
vant, s'arrêtèrè*t ,  comme.la  cire  reste  im- 
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y' 

mobile  dans  le  flambeau ,  et  l'esprit  qui 
m'aToit  d'abord  parlé  ,  ffl'adféSSTâ  t'é&'tfibU  : 
<c  En  regardant  la  lueur  e'ternelle ,  je  m'ai— 
lume  de  ses  rayons ,  et  j'y  lis  toutes  tes  pen- 
sées. Tu  as  un  nouveau  doute  ,  et  tu  désires 
que  je  te  rende  plna  sensible^  les  explications 
qui  t'ont  déjà  été  données.  Je  t'ai  parlé  plus 
iiàut  de  là  tibùrtltùre  déièctàMe  (itie  peu- 
vent espérer  les  agneaux  de  Dominique ,  et 
de  cet  homme  do»lr  1»  sagesse  ne  fut  jamais 
égalée. 

»  Ici  il  faut  bien  diistiôgué*  »lîe^  pl^opdsi- 
tions.  La  Provideîicè  ^  .qiiî^ouVéifné  lé  mbrid% 
car  cette  piiisdàiieè  qtt'dticun  élrê  dféé  Hft 
peut  apprôfoiidir,  tdUlut  qué  l'élise,  ftdète 
^  son  séignètir  ,^  ne  s'éloig\lât  jà-^i^îi^  db  èëluî 
qui  a  verse  Séiî  ààhrig 'p6ùr  ëH^ /et  dàâd  ëa 
)>onbé,  elle  dàigtli  là}  zëààr&eft  âëmgiiiûe^ 
«ècoùrables.  L'iltt-iut  fètiiplf  d-ùttfe  drdëtlt 
^érapliique  ;  fâtltf^  ètlt  ^n^p^i«tàgë  tètttè  4* 
sagesse  deâ  fchctiibins.  Je  rife  J)âi'Icr<'âi  qdè 
û\Ln  ftetU  ;  c'est  les  cé]éË>re^  tbùs  les  dent  $ 
leur  Saint  ouVï*agë  n  ebt'^qti'iiri  liiélàô  buk.  » 

»  Entre  le  ïupinô  et  eeétfe'  ôhdlè  cjtti'  wmhé 
de  U  eôUine  Oîi  lé  bienhéU^étox  UÔald  àVdit 
choisi  sort  séjotir-,  àti  pied  d'iidlè  tiibte  zllôn- 
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tagne  qui,  suivant  U  direction  des  vents , 
envoie  à  Përouse ,  vers  la  porte  du  soleil ,  la 
chaleur  ou  le  froid ,  est  une  cote  fertile ,  à 
Jl'opposë  de  Nooera  et  de  Gualdo  si  niai  air 
tués;  surcettecote,  dans  Impartie  où  la  pente 
est  plus  douce,  naquit  au  monde  un  soleil 
semblable  k  celui  où  je  sui/  maintenant  et 
que  Ton  voit  quelquefois  sortir  des  eaux  du 
Gange  :  si  l'on  veut  parler  de  ce  séjour  en 
termes  conveiiables ,  qu'on  ne  l'appelle  pas 
assise,  mats  qu'on  le  nomme  Y  Orient.  Ce 
soleil  étoit  au  commencement  de  sa  carrière; 
il  montroit  déjà  à  la  terre  l'éclat  de  sa  haute 
vertu*  Malgré  son  pore ,  il  aima  cette  femme 
que  les  hommes  voient  avec  aussi  peu  de 
plaisir  que  la  mort  ;  il  l'épousa  devant  Tau* 
torité  spirituelle ,  et  en  présence  même  de 
mm  père.  Il  l'aima  ensuite  tous  les  jours  da-* 
vaatage.  Celte  femme,  yeuve  de  son  pve^ 
mier  époux  depuis  pliis  de  onze  siècles, 
avoit  vécu  jusqu'alors  dans  la  retraite  e) 
dans  l'obscurité.  En  vain  elle  avoit  tenu 
compagnie  fidèle  à  Amiclas  ,  et  n'avoit, 
comme  lui,  éprouvé  aucune  crainte,  au  son 
de  la  voix  du  héros  qui  faisoit  trembler  l'uni* 
'Vet's  ;  en  vain  pleine  d'une  patience  admira- 
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ble  et  d'une  noble  constdnee ,  elle  ëtoit  mon<^ 
tée,  avec  Jësus-Christ ,  sur  la  croix  dont 
Marie  avoit  embrassé  le  pied.  Je  ne  vais  plus 
m'exprimer  avec  autant  de  mystère  :*c'estde^ 

_  ^ 

François  et  de  la  pauvreté  que  je  veux  par- 
ler en  ce  moment  ;  leur  concorde ,  leur  doux 
regard ,  leur  aibour  réciproque  qui  se  pei-* 
gnoit  dans  leurs  traits ,  disposoient  les  hom- 
mes à  de  saintes  pensées.  Le  vénérable  Ber* 
nard ,  frappé  de  cet  exemple ,  se  déchaussa 
le  premier  ;  il  courut  à  un  si  doux  bonheur , 
et  il  se  reprocha  d'y  avoir  couru  fei  tard.  O 
richesse  inconnue ,  trésor  véritable  !  Bernard  ^ 
est  suivi  par  Gilles,  par  Sylvestre,  qui  s'at- 
tachèrent aux  pas  de  Fépoux  et  de  l'épouse. 
François  marcha  accompagné  de  cette  femme 
chérie  ',  et  de  sa  famille  qui  Èe  lioit  le  corps 
avec  un  humble  cordon.  Il  ne  se  sentit  pas 
humilié ,  parce  qu'il  étoit  fils  de  Pierre  Ber- 
nardone ,  et  parce  qu'il  vivoit  dans  le  mé« 
pris.  Il  manifesta  courageusement  à  Inno« 
cent  le  plan  de  sa  règle  si  sévère ,  et  il  obtint 
de  ce  pontife  la  confirmation  de  ses  statuts. 
Le  nombre  de  ses  religieux  continua  de 
s'augmenter  :  leur  vie  fut  si  admirable ,  que 
le  ciel  seul  pourroit  la  chanter.  Ho^orius  » 
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inspire  par  l'Esprit  saint  *  orna  d*ane  seconde 
couronne  le  front  sacré  du  nouTcl  iischinian- 
drite.  Bientôt,  désirant  le  martyre,  François' 
alla  prêcher  le  Christ  et  la  doctrine  dé  ses 
apôtres,  en  la  présence  du  farouche  Soudan. 
Il  trouYa  les  nations  peu  portées  à  la  con«* 
Tersion ,  et  pour  ne  pas  rendre  ses  travaux' 
inutiles ,  il  revint  en  Italie  ;  et  là ,  sur  un 
rocher >  entre  le  Tibre  et  TArno ,  il  reçut  de 
7ésus«>Christ-  ces  marques  célestes  dont  il 
porta  l'empreinte  pendant  deux  ans.  Quand 
il  plut  à  celui  qui  l'avoit  fait  jouir  de  si 
grands  biens ,  de  le  récompenser  de  son  hu« 
milité ,  François  recommanda  son  épouse  à 
ses  frères,  comme  à  ses  héritiers  légitimes; 
il  leur  ordonna  de  l'aimer  tendrement  ;  et 
lorsque  sa  belle' ame' retourna  au  ciel,  sa 
patrie,  il  recommanda  la  plus  grande  sim*- 
plicîté  dans  ses  funérailles.  Mais  quel  fut  le 
digne  collègue  qui  l'aida  à  conduire  la  barque 
de  S.  Pierre  dans  la  haute  mer  ?  Ce  fut  notre 
patriarche.  Celui  qui  est  fidèle  à  la  règle  de 
ce  dernier ,  voit  bientôt  qu'il  est  dans  le  boa 
chemin  ;  mais  ses  successeurs  sont  si  avides 
d'uoe   autre  nourriture ,  qu'il  est  difficile 
qu'ils  échappent  aux  écueib  qui  peuvent  se 
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rencontrer  sous  leurs |xas ;:  j^t  ^^^^ltfii  jiMperf 
tis  ynwA atifl§i,fi?M.  ordre]  et  yqg^oiucîfis^^ 
§lle^  n'o^  plus  de  {ait  lorsqu  ^l^^;  fpvi^niieAt; 
2^u  bercail.  Il  en  çst  <]ui  redoutant  }^.pé]|^U.0ti 
se  serrent  contre  ^e  pa^steur , . ix^^i^-^ll^ ^onfe 
en  peUt  qonibre;  un  .peu,  de;  Itii^^ifi^ffit 
pour  les  couvrir»  J^aiptenanit,  sj^iç^iroiv 
s'eilt  bieii  fait  ^ntépclre >  si  tu  m^n^  ;éc6utâ 
avec  attention  ^ .  et  si  tu  te  ^sou^iiaos;  de  touli 
ce  que  je  t'ai  dit ,.  tu  dois  être  e$x  pittie<  sa-^ 
tfsfait,  et  tu  sens  U  justesse  de  œ  r^iâonniK*** 
ipent  :  On  trQme  uw  nçHrriiurè  détectable ji 
si  Von  renonce  awp  vaniAés  de  la  i^ie*  a' 


j  *     *       f    * 
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CHA-Nf  Xïi; 


AllOUKENT. 


•     ;  • 


S.  Bonzy^fifqxfi  rfiçofijtiK  ^u  Dante  la  y^  ^  S.  Domi- 
nî^e^j,  et  liu  i^ooMiie  1^  ame^  qip  fe  tDQHy^nt  daiu 
la^phère  d^  soleil. 


% 


4it  ce#  derQÎères  parolQ^ ,.  qu^ia  liamte  guir« 
lande  cqimnçqçsi  4  se  mouvoir;  mais  ella 
n  avoit  p.a$  £|ii  un  tour ,  qu'une  jiutre  ronde 
l'environn;^.  £ivec  les  mêmes  cbanto  et  les 
n;iémes  mpuyemej^s.  Leurs  voix  surpas^ient 
qp  nçiélodie  ceUea  de  nos  muses* et  des.sy-: 
r^ènes,  comme  la  lumière  directe  surpasse 
^  éclat  celles  qui  eét. réfléchie.  Tel  que  deux 
s^rcs  parallèles  et  de  même  couleur,  qui  se  for- 
mant d^p9  la  nuée ,  quand  Junon  l'ordonne 
à  sa  messagère ,  et  naissant  l'un  de  l'autre ,. 
coipme  natt  d'une  autre  Toix ,  la  voix  d'£- 
cho  que  l'amour  consuma ,  ainsi  que  le 
^leil  consume  la  vapeur ,  ai^nancent  au 
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inonde  le  pacte  que  Dieu  fit  avec  Noé,  pour 
lui  promettre  qu'il  n'y  auroit  pas  un  second 
déluge  ;  telles  circuloient  autour  de  nous  y 
par  un  mouvement  égal ,  les  deuic  guirlan-» 
des  de  ces  roses  éternelles.  La  danse  qu'a* 
voient  commencée  ces  (âmes  pleines  d'allé» 
gresse  ,  en  s'accompagnant  de  leurs  chants 
et  en  brillant  d'un  même  éclat,  ayant  cessé 
dans  le  méitie  moment  et  par  l'effet  dl  la 
même  volonté ,  comme  on  voit  chez  les 
hpçames,  les  deux  yeux  s'accorder  à  s'ouvrir 
et  à  se  fermer  ensemble ,  du  cœur  de  Tune 
des  lumières  nouvelles  sortit  une  voix  vers 
laquelle  je  me  dirigeai,  ainsi  que  la  boussole 
se  tourne  vers  l'étoile  polaire ,  et  elle  pro* 
nonça  ces  mots  :  «  L'amour  qui  m'embellit, 
me  porte  à  t'entretenir'de  l'autre  chef ,  à 
l'occasion  duquel  on  t'a  parlé  de  celui  dont 
je  suivois  la  règle  :  lorsqu'on  fait  mention 
de  l'un ,  il  ne  faut  pas  oublier  l'autre.  Tous 
deux  ont  combattu  pour  la  même  foi  ;  la 
gloire  de  tous  deux  doit  briller  en  même 
temps. 

»  Là  milice  du  Christ ,  qui  coûta  à  Dieu 
tant  de  sacrifices,  lorsqu'il  voulut  l'armer 
de  nouveau  »  suivoit  ses  étendards  avec  ua 
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sentiment  de  crainte  ,  chancelante  et  en 
pelit  nombre.  Le  roi  dont  Teropire  est  ëter-* 
nel ,  pourvut  aux  besoins  de  cette  milice , 
moins  parce  qu'elle  s'en  étoit  rendue  digne  , 
que  par  l'effet  de  sa  grâce ,  et^  comme  on  te 
Tacftt,  donna  pour  protecteurs  à  son  épouse , 
deux  héros  dont  les  paroles  et  les  actions 
rallièrent  son  peuple  égaré. 

»  Dans  cette  partie  du  monde  où  règne 
le  zéphir  qui  ramène  les  feuilles  nouvelles 
dont  se  revêt  l'Europe  y  non  loin  de  ces  on- 
des ,  derrière  lesquelles  le  soleil  se  cache  quel- 
quefois  à  tous  les  hommes ,  est  placée  la  foi^ 
tunée  Callaroga ,  sous  la  protection  du  grand 
écu,  orné  de  deux  lions  opposés  l'un  à 
l'autre.  C'est-là  que  naquit  l'amant  de  la  foi 
chrétienne,  le  saint  athlète  si  bon  pour  les 
siens ,  si  formidable  pour  ses  ennemis.  Quand 
il  fut  conçu,  Dieu  remplit  son  esprit  d'une 
telle  vertu ,  que  sa  mère  devint  prophète. 

j>  Après*  qu'il  eut  caiftracté  sur  les  fonts  * 
sacrés  une  sainte  alliance  avec  la  foi ,  alliance 
dans  laquelle  ib  se  dotèrent  réciproquement 
d'avantages  égaux  \  la  femme  qui  répondit 
pour  lui  y  *vit  en  songe  le  fruit  qui  devoit 
sortir  de  ce  héros  et  de  ses  héritiers. 
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.  9  Up  aiige  descendit  du  ciel ,  et  pour  ma* 
nifester  pd  qu'istoit  cH  eofant,  Te  nomma 
DominiqiiÇy  du  nom  du  Seigneur,  apqiiel 
il  appartenait  ;  .et  j'en  parle  en  ce  moment, 
oomme  du  jardinier  diligent  queiësus^Chm^ 
ëlut  pour  l'aider.  On  ne  douta  pas-qu'il  ne  fnt 
l'envoyé  ebéri  de  Dieu,  qiland  on  vit  le  dlon 
du  premier  amour  qui  brilloit  en  lui ,  et- la 
résignation  avec  laquelle  il  suivit  le  premier 
qpnsçil  que  donna  STotre  Seigneur.  Sou^^ 
vent  sa  nourrice  le  trouva  éveitlé  et  pros- 
terné à  terre  ;  il  sembloit  dire  :  Je  ne  suis 
Menu  que  pour  m^ humilier.  O  toi ,  Félix,  son 
père ,  que  tu  fus  dignement  nommé  !  O  toi , 
Jeanne,  sa  mère  ,  que  tu  méritois  bien  de 

« 

porter -oe  nom ,  s^il  s'interprète  comme  on 
le^it! 

»  Dominique  ne  se  passionna  pas  pour  le 
monde ,  comme  ceux  qui  étudient  Ostiensê 
et  Tha^ée  ;  mais  il  chercha  la  manne  véri«* 
t.able.  !1^Q  peu  de  temps  il  acquit  une  science 
étendue,. et  sut  cultiver  la  vigne,  qui  lan- 
guit ,  quand  le  vigneron  ne  travaille  pas. 

s>  11  ne  demanda  pas  au  Saint-Siège,  qui 
étoit  autrefois*  plus  favorable  aux  indigéna 
(  je  ne  parle  pas  ainsi  pour  le  Saint-Siège  ^ 
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Éiais  pour  celui  qui  y  ^st  nssis  ) ,  il  ne  de^ 

manda  pas    qu'on  le   reconnût  possesseur 

légitima  d'utt  bien  injtisteitient  acquis,  à 

ïa  charge  d'en  céder  le  tiers  ou  la  moitié  ; 

il  né  demanda  paë  rstsstirance  d'obtenir  lek 

premiers   héûéûtéê  taCaàA,   tli  leé   dîmes 

tpii   appartiennent  eux  pauvi^i»  de  Dieu  ; 

il  ne  sollicita  que  le  droit  de  Corribâttrb  pour 

k  milice ,  dont  ttl  vois  viugt-quatre  hérôh 

autour  de  toi.  1       / 

•    »ÉnsiYifte  cè  sâvfttit  t^eKgieilx  isè  mit  en 

faouVémént  aved  la  protection  apt!^stolique  ; 

comme  Un  tôrlieiit  ^tie  dès  ^ùies  considé* 

fi^bléS  Mit  formé.  S(^  im^étubsiïé  frappa 

}es  gei^m^S  d'hé^ësie  âtéé  d'duiàht  plus  it 

fhree  ^  qtt'^fi  ^^pei^*  plus  de  résistance.  ïïë' 

dkfeSôtttdëltoa^iWht  pliisifeui-s  rttièfeeàùi 

tjttl  bâi^n^iit^te  jà*dln  dé  Fégli^e  ;'et  iii(tài^ 

i^hikm  6ëS  AiUixitëÈi  si  ^elié  fàVrnhë  'M 

T^es'dtt  chb  Èiit  lequel  réglise  V  en  défèfrfî 

dattt  *èà  gloire ,  fut  oblîgée^fl^  Vaincre  déï 

^htietah  ^à*  ia^ôiènt  été  «es  euîàtis ,  tu  doî^* 

efci*  laêmé 'teinpi  ,  recontioître  rekcèllèhéè 

d*l  ia  Sfèeotide  rbUe  ,  dont  Thomas.  t*a  paWè 

HHc  ëloge  ,  avant  que  je  fusse  prés  de  toh 

MâÎ9  k  ^aée  dés  deut  rotres  de  ce  char  é^ 
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maintenant  abandonnée,  et  le  scandale  est 
où  ëtoit  la  Vertu. 

»  La  famille  qui  suivoit  François  avec  zèle, 
paroît  aujourd'hui  retourner  en  arrière  :à 
la  récolte ,  on  s'apercevra  bientôt  de  la  mau-f 
vaise  moisson ,  quand  ou  v^rra  que  Tivraie 
.  ne  sera  pas  mise  au  grenier.  Si  l'on  cherchoit 
avec  une  scrupuleuse  attention  dans  nos 
couvens ,  on  trouveroit  peut<-étre  un  frère 
qui  pourroit  dire  :  Je  n'ai  pas  dégénéré  ; 
mais  il  ne  seroit  ni  de  Casai,  ni  d'Aqua* 
Sparta ,  où  sont  nés  des  hommes  qui  ont 
été  ou  trop  relâchés  ou  trop  sévères. 

9  Quant  à  moi,  je  suis  Bonavei^iture ,  de 
JBagnoregio;  j'ai  sacrifié  les  biens  tempo* 
jels  aux  biens  véritables.  Tu  vois  près  de 
moi  lUuminato  et  Augustin  ,  qui  furent  du 
nombre  des  premiers  pauvres  '  de  l'ordre , 
et  qui ,  en  portant  le  saint  cordon,  se  firent 
aimer  de  Dieu.  Voilà  Hugues  de  Saint-Vic- 
tor ,  Pierre  Comestor ,  Pierre  l'Espagnol , 
dont  Tesprit  brille  sur  terre  dans  ses  douze* 
livres  ;  le  prophète  Nathan  ,  le  métropoli-» 
tain  Chrysostôme,  Anselme ,  Donato,  qui 
a  daigné  s'occuper  des  premiers  principes 
d'éducation*  Tu  vois  aussi  Raban,  et  le 


/ 
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Joachim  de  Calabre,  qui  avoit  le  don  de 
prophétie. 

»  La  courtoisie  de  Thomas  et  son  éIo« 
quence ,  m.'oqt  engagé  à  te  faire  cet  éloge  do 
Dominique ,  et  ont  amené  ici  lea  esprits  qut 
tn  Tois  en  ma  compagnie,  s 


•  * 
<  • 


>.* 
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.  ■  »      •         »  r  .    »  ^ 

'il 

Le  Dante  engage  S.  Thomas  à  lui  expliquer  le.  second 
doute  présenté  dans  le  dixième  chant. 


vJ  TOI  qui  veux  bien  comprendre  ce  que 
j'ai  vu ,  retiens  fermement  en  ta  mémoire  ce 
que  jeudis.  Figure -toi  ces  quinze  e'toiles, 
qui,  en  diverses  régions,  enflamment  le  ciel 
d'un  éclat  tel ,  qu'il  dissi]^ë  itoute  espèce 
d'obscurité  ;  représentertoî  ce  cbar  ,  que  le 
court  espace  qui  est  plus  près  du  pôle>  con- 
tient  nuit  et  jour,  et  qui  ne  quitte  jaitfif$ 
notre  horizon  dans  sa  course  ;  peins- toi  ces 
autres  constellations  qu'on  vcHt  à  l'extré- 
mité  de  l'axe  autour  duquel  tourne  le  pre- 
mier mobile  ;  imaginertoi  que  ces  étoiles  réu- 
nies ont  formé  dans  le  ciel  deux  signes  sem- 
blables à  celui  que  forma  la  fille  de  Mi  nos  , 
quand  elle  sentit  les  glaces  de  la  mort';  que 
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4ce&  signes  t'offrent  deux<  rondes  en  mouve* 
ment^  confondant  leurs. rayons,   et  touFr 
Bant  sur  deux  plans  i  diffërens  ;  tu   auras 
ainsi  une  légère  idée  de  :1a.  Traie  con^tella^ 
tion^  et  de  la  double!  ronde  quirtournoit 
autdUFidu  point  que  j'occupoisi,  par<^  qua 
notre  imagination  n'est  pas  plu^  propre  â 
compxend4*6  les  prodiges  oelesteç,  «que  Iq 
GOUTS:. de. la  Cbiana  n'approche  du  mpjave-. 
ment  du  ciel  leplusrapîde.  Autour  de  {nai« 
qn  n^^chanla  pas  Bacêbua  »  ni  des.  hymiies  à 
l'honneur  d'Apollon^. mais  trois  personne^; 
en.unc  nature  divine  y  et  dans  une  personne,. 
la  nature»  divine  et  la*  fi^iture  hum fûpe  réu- 
nies.  .Lâchant  cessa*,)  les  fondes  achevèrent 
la  tmesur^. ,  et  ces  :  lumiOTesbienbe^^euses , 
en;se:felicilaat,'de  passer  d'un  senjtinient  de 
charitër>  ài •  un  autre: sentiment  d'amqu):  i'  se 
rapprochèrent  ,dai. nôps.;  )ilia  jlumi^re  qui 
m'avoit  pacQntélarvieiadœirabJe  du  pauvre 
AëJàipâ  ,r>iK)mpit3Q  élei^ce!,  d'acccff4  .^vç?ç 
lesK)iftimsl)i^nb6uteu#eA^  et  inecUt  ;  .*  Q^and^ 
la  première  moisson  est  faitp ,  etîq^ç,I^gi;ain 
est  jàejàr  séhré  ,  jLine  i^Q^QQ  tendres^V/fl^^ipp 
vite  à  faire  Jl'autre  tt|oisp<wi.  Tu  crois,  que 
êheb  celfiii^  qi4lil!ûi)jQto.une  ç^l^^jpi^^ 

*6 
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forttli^r- Cette  belle  bouche  dont  la  gonrinaii- 
dise  fut  si  fatale  au-màtidé,  chez. celui  qui, 
percé  d'un  coup  de  lance,  offrit. une  satis» 
fact;ion  avant  et  après  sa  niort\  et  nona  rar-; 
cheta  de  nos  fautes  9  la  haute  Valeur  qui  le^ 
avoi t  crées  tous  les  deux  v  -  avoit  uni  'tout  ce 
qui?  *Ia  iiâturé  humaine  ^ peut  posséder  d^h^^ 
félligeï^ce ,  ettu  t^étonhes  de  ce  que  je  t^ai  dit 
déjà,  q^à'ûn  de  ceux  qui  sont  dans  la  cinquiè* 
Hie'SphSère,  n'eut  pas  d'égal  dans  le  monde. 
'^  »  Ecoute  arec  attention  ma  répo^^,net^ 
cotnftîe  tâi  sais  qu'un  centre  est  à  une  égale 
distancé  de  toutes  leis  parties  d'un  objet  ar* 
rondi ,  tn  verras  lera^ôrt  exact  qutësîsté 
entre  ce  que  je  t'ai  dit  et^^e  que  tù  penses^- 
^  j»  Les-  ^tres  qui  lîe  >m^ren  t  pas  ^  et  ^féux- 
qui  (Peuvent  mourir  ;  nesqntquuliecrilation 
dé  l'idée  Supérieures  source  de  tout  amour» 
Gette  viv^  lumièFei^'qui  prdcèise*  deaon 
propre  éclat  y  et^qiki  ne^peut  sesëpâper  ni 
d'^elîe-înémé  ibfi  de  Sâr  char!îté ,  aiNK;.  hifâbUè 
elle^né'fdi'iné  qii^un  seul  êtte^^itépubàn^ 
ikjébàipi^  l'effet  selit^de^M  bonté,  dansucguf: 
sphèïHe^qui  la  réflé^^^IssMfl^  e telle  ne  cesSse 
pas  d'étt^  Ui^'e  éiérti^tlèment.  £Hé(cleéceilci 
éttsilite  9e  sphère  l^ii'sphc^e^jusqûUQx  dexi^ 
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tiières^  puissances ,  et  ne  produit  plus'  que 
des  ôiréatures  de  peu  dedarëe.  Par  ces  êtres, 
j'enteridd   ceux  qui   prériennent    de   l'in- 
flueticedu  ciel  V soit  qu'ils,  ay en t  ëtë  èngen«- 
drés  ;  soieiit- qu'ils  ayent  reçu  autrement 
l'existence;  Or,  la  matière  et  les  causes  im- 
médiates qur  la  produisent,  ne  sont  pas  par« 
toiit  les  mêmes,  et  participent  plus  ou  moins 
i'  la  splendeur  de  l'idée  suprême.  HeAk  il 
arrivé' qtae  la  même  espèce  d'arbres  porte  des 
fruits  botis  et  des  fjruits  mauvais ,  et  que 
TOUS  tiàisÀez  '  avec   des  inclinations  diffé*^ 
tëateÀ.  Si  la  matière  étoit  bien  disposée  à 
recevoir  les  influences  ;  Si  le  ciel  ëtoit  ton* 
jours  dsrhs  sa  force  là  plus  efficace ,  ces  in« 
fluettcèé^'ieroîent  toujours  beiureuses  ;  mais 
la  nàfilVe  dbntie  coristanvânrent  une  ^ptiis-\ 
sancé'^ffo^bKe!;  semblable  a  un  artiste  qui 
sait  bien  sa' profession,  mais  dont  là 'main 
tremble:  8î ,- ail  contraire,  Tarden te  charilë 
dirige* là  sagesse  de  la  pl^mJère  vertu  versr 
l'être  qui 'doit  être  créé ,  cet  être  acquiert 
alors  toute  sa  perfection.  C'est  ainsi  que 
déjà  une  fois  la  terre  partit  digne  de  toute 
rinteIDgéhce  que  peut  espérer  l'être  aniâial  ; 
c'est  ainsi  que  la  vierge  conçut  sans  tache. 
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J'apprduve  donc  ton  opinion.  Lft  naMte 
humaine  n'a  été  et  lie  sera  jamais  ce  qu  elle 
a. été  dans  Adam  et  dans  lésus^Christ^  Si  je 
n'jen  disois  pas  davantage  ^  tu  .t-écrierois  ; 
Comment  donc,  cet  autre;  fut -il  sans  égal  ? 
Mais,  pour, bien  comprendre,  pense  à  ce 
qu'il  étoit ,  pense  au  motif  qur  \^\  dét^irmina^^ 
Jorsqu^on  lui  dit  :  Demande  ce: que  tu  dé- 
sires.  Tu  vois  clairement  qu'il  fut  roi ,  qu'il 
demanda  la  -sagesse  afin  de  bien  gouverne^. 
Il  ne  chercha  ps^s  à  savPÎr  qœl  étp^t  \^  nomr« 
bre .  des rsuhstances  qui  faisoien t. mouvoir  le 
ciel  ;  &i'  lé  nécessaire,  et  le  contingent  sont 
une  conclusion:  nécessaire  ;  si  le  premier- 
mùuifement  est,  oMln^stpai  y  s^  d^un.dem^'^ 
ciercle  on  peut,  f cure ^  un  triangle  qui  n^ ait. 
pqS'd^ek^gfe  dr^oit*  Tn  vois^>|(lQnq  bien, qu'il 
em  ^^e  prudeîjc^.  de  rpi,  qjui .  ii^  fui  pas. 
^gç^léje,;-  remarque  en  mémc^. temps,  que. 
^ans  Ce  que  j'^:dii:^ plus  haut,  inon  siçnti- 
^ent  n^  regarde  que  le^  rois i.ily  en  a  un 
grand  nombre^mais  les  bpns  spnt.  rares*: 
Il^pi$  m,oa  exj^licatipn  avec,  cet  te  distinc- 
tion^ et.  tu  pour|!a$  conserver  ton  opinion 
sur  notre  premier  père,  et  sur  .l'objet  de^ 
nptrç  tendre  ^mo4ir,  .    ..  ^ 
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»  Que  cette  réponse  te  serve  de  guide.  Ne 
prononce  que  lentement  sur  les  idtfes  que  tu 
n'entends  pas  tout  à  coup.  C'est  une  folie 
d'affirmer  ou  de  nier  sans  réserve.  Souvent 
l'opinion  commune  a  une  fausse  direction  , 
et  l'amour-propre  obscurcit  notre  entende- 
ment. Souvent  celui  qui  vogue  à  la  recher" 
cfae  de  la  vérité  y  sans  connoitre  l'art  de  la 
trouver ,  s'élqigne  en  vain  du  rivage ,  et  n'y 
revient  pas  tel  qu'il  en  est  parti.  £n  veux- tu 
des  preuves  convaincantes  ?  vois  Parménide , 
Mélissus ,  Brissus  et  tant  d'autres  ,  qui  ne 
savoient  où  ils  portoient  leurs  pas  ;  ainsi 
que  Sabellius,  Arius,  et  d'autres  insensés , 
dont  les  écrits  furent  des  épées  qu'ils  em* 
ployèrent  à  mutiler  des  ouvrages  parfaits. 

»  Les  hommes  ne  doivent  pas  juger  avec 
trop  de  confiance ,  comme  ceux  •  qui  éva« 
luent  les  moissons  avant  qu'elles  soient 
mûres.  J'ai  vu  le  rosier ,  à  demi-mort  pen- 
dant l'hiver  ,  porter  des  roses  au  printemps. 
J'ai  vu  un  vaisseau  léger  parcourir  rapide- 
ment la  mer ,  et  périr  k  l'entrée  du  port. 
Que  des  gens  simples  ne  croyent  pas  péné- 
trer dans  la  connoissance  des  secrets  de 
Dieu  y  parce  qu'ils  auront  vu  l'un  dérober 
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le  bien  d'autrui ,  Fautre  faire  de  .grandes 
offrandes  :  celui4à  peut  se  relever  «  ccluirci 
peut  tomber*  » 


.    ,     «  T' 


\ 
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ARGUMENT. 

Le  poète  monte  au  cinquième  ciel  »  qui  est  edui.  de 
Jfars^  Il  7  trouye  les  âmes  qui  ont  combattu  pour  la 
vraie  foi. 


JL'e  a  V  qu'on  a  mise  dans  un  vase  arrondi 
se  porte  du  centre  à  la  circonférence ,  ou  de 
la  circonférence  au  centre ,  suivant  qu'on 
l'agite  du  dedans  ou  du  dehors.  Cette  expé* 
rience  de  physique  me  vint  à  la  pensée, 
iorsque  St.  .Thomas  ayant  cessé  de  parier  9 
fiéatrix  prononça  ces  mots  :  «-  Celui  que  j*ai 
conduit  ici  désire  aller  à  la  source  d'une 
autre  vérité  ,  et  il  ne  vous  fait  aucune  ques- 
tion ,  même  mentalement  ;  dites-lui  donc  si 
cette  lueur  ^  dont  votre  ame  est  ornée ,  de- 
meurera éternellement  avec  vous ,  tellie 
qu'elle  est  aujourd'hui  9  et  si  elle  doit  de» 
meurer  telle;  ditesrlui  comment  elle  u'o^ 
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fensera  pas  vos  yeux  au  jour  de  la  re'surrec- 
lion.  »  Quelquefois 'au  milieu  d'une  danse 
accompagnée  de  chants ,  un  redoublement 
d'allëgresse  fait  élever  la  yoiiç ,  df  même ,  à 
cette  sainte  dem^ande ,  les  cercles  sacrés 
montrèrent  une  joie  nouvelle  ;  leur  ronde 
s'anima  ^  et  leurs  accens  devinrent  plus  mé- 
lodieux. V 

Celui  qui  se  plaint  de  ce  qu*on  meurt  sur 
la  terre ,  pour  vivre  dans  le  ciel ,  n'a  pas 
connu  l'abondance  des  dons  célestes  qui  y 
sont  répandus.  L'auguste  Trinité ,  qui  n'est 
soumise  à  aucune  puissance,  et  qui  coin-' 
mande  à  tout,  étoit  lirois  fois  chantée  par 
ces  esprits ,  avec  une  harmonie  qui  pour* 
Toit  récompenser  le  plus  grand  niérite.  J'en-^ 
tendis  en  même  temps ,  dans  le  cercle  le  plus 
près  de  moi ,  une  voix  modeste  comme  celle 
de  l'ange  qui  apparut  à  Marie ,  répondre  en 
ces  termes  '  :  «  Aussi  long^temps  que  durera 
la  fqte  du  paradis ,  notre  amour  sera  revêtu 
de  cet  habit  lumineux.  Notre  éclat  est. pro- 
portionné à  notre  -charité ,  notre  charité  au 
bonheur  de  voir  le  premier  bien ,  et  ce  bon** 
beur  est  aussi  grand  que  daigne  le  permettre 
la  grâce  devine»  Lorsque  nous  aurons  repris 


CHANT  XIV.  8^ 

nôtre  corps  saùctifië,  notre  personne  sera 
devenue  plus  parfaite ,  notre  lumière  s'ac- 
croîtra de  la  félicité  que  Dieu  distribue  si 
généreusement ,  et  qui  nous  rend  capables 
de  le  contempler  :  nous  verrons  alors  s*aug- 
menter  à  la  fois  le  bonheur  de  le  voir ,  notre 
charité ,  et  les  rayons  de  notre  gloire.  Le 
charbon  se  fait  encore  distinguer  dans  le 
feu  ,  quoiqu'il  soit  tout  environné  par  la 
flamme  ;  de  même  Téclat  qui  nous  entoure 
ne  devra  être  obscurci  qu'en  apparence  par 
la  chair  dû  corps  que  nous  reprendrons. 
Tant  -éle  splendeur  ne  pourra  nous  fatiguer  : 
les  organes  du  corps  seront  devenus  tels , 
qu'ils  supporteront  tout  ce  qui  d'ailleurs 
augmentera  leur  plaisir.  j>  â  ces  mots,  les 
deux  chœurs  me  parurent  si  disposés  à  s'é- 
crier ,^ -^£725*  soit'il  y  que  je  compris  bien 
qu'ils  désiroient  retrouver  le  corps  qu'ils 
avoient  laissé  sur  la  terre,  non  yas  pour 
eux-mêmes,  mais  dans  l'espérance  de  revoir 
ainsi  leurs  mères  ,  leurs  pères  ,  et  ceux 
qu'ils  chérissoiént  avant  d'être  embrasés 
des  flammes  de  l'éternel  amour.  Mais  je  vis 
naître  une  autrcf  splendeur  d'un  éclat  pa- 
reil; au  «-delà  de  celles  quî  brilloient  comme 
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le  soleil  à  l'horizon;  et  de m^i9e.qi|'au  coni" 
menceraent  de  la  nuit,  on  aperçoit  confusër 
ment  des  étoiles ,  il  me  sembla  que  je  dëçou- 
vrois  de  nouvelles  substs^oces  qui  formoîent 
une  autre  couronne,  près  des  deux  premiers 
cercles  de  bienheureux.  0  véritable  splen- 
deur de  L'esprit. saint  !  Il  éblouit  tput  àcoup 
mes  yeux,  qui  ne  purent  souffrir  son  éclat. 
Béatrix  continupit  de  se  montrer  plus  belle 
et  plus  riante  ;  mais  je  pe  puis  ei^primer 
rimpression  qu^elle  fit  sur  n^oi.,  et  ma  n^^- 
moire  ue.se.  rappelle  plus  aucun  objet ,  au 
milieu  de.. tau  t.  4^  prodiges.  Mes  yeux  re- 
prirent cep^udsint  quelque  force,,  et  je  me 
vis  alors  transporté.,  avec  Béatrix ,  dans  un 
ciel  plus  é}evé.  Je  m'en  aperçus  aisément  à 
l'éclat  de  cet'autre  ciel ,  qui.  me  parut  plus 
vif.,  De  toutes:  les  facultés  de.mion  ai^e, 
;et  avec  ce  sentiment  intime  qui  appartient 
auX| hommes  de  toutes  le^  nations,  j'offris 
•À  Dieu  un  sacrifice,  d^.  remercîmei^is,  tçl 
.que  pouvoit  l'exiger  cette  faveur  nouvelle. 
,Mes  actions  lie  grâces  n'étoient  pas  achevées, 
que  je  sentis  qu'elles  istvoient  été  agréée^.  De& 
lumières  d'une  couleur  de  pourpre  eblouia*^ 
aante  m'apparurent  entre  deux  rayons  ^  et 
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je  m'ëcriai  :  «  Que  .tu  es  grand  et  généreux, 
Très-Haut,  toi  qui  les  embellis  ainsi!  nSem» 
blables  à  la  voie  lactée,  qui ,  ornée  de  grandes 
^et  de  petites  constellations ,  répand  une  ligne 
de  blancheur  entre  les  pôles  du  inonde ,  et 
est  l'objet  de  tant  de  systèmes  parmi  les  sages; 
ces  rayons ,  couverts  d'étoiles,  formoient  sur 
la  profondeur  de  la  planète  de  Mars ,  le  signe 
vénérable  de  la  croix ,  et  paroissoient  la  di- 
viser en  quatre  parties  presque  égales.  Ici 
l'expression  manque  à  ma  mémoire.  Dans 
cette  croix  brilloit  J.  C.^  d'un  éclat  que  je 
ne  puis  comparer  à  aucun  autre  éclat.  Mais 
celui  qui  arbore  ce  signe  ,  pour  marcher 
contre  ses  ennemis,  excusera  mon  silence, 
lorsqu'il  aura  joui  lui<*méme  de  ce  bonheur 
ineffable.  Aux  deux  côtés  et  aux  deux  extré-< 
mités  de  la  croix  ,  brilloient  des  splendeurs 
qui  étinceloient^  en  se  confondant  les  unes 
avec  les  autres,  ainsi  qu'on  voit  des  atomes, 
lents  ou  légers ,  et  d'un  mouvement  irrégu-- 
tier'y  s'agiter  sur  un  rayon  de  lumière  qui 
traverse  encore  l'ombre  que  l'art  cherche  à 
noiis  procurer,  pour  nous  mettre  à  l'abri 
de  la  chaleur. 
Comme  une  lyre  et  une  harpe  parfaite** 
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ment  d'aÇiTbrd ,  produisent  un  son  dëlicieuv, 
tnéme  pour  celui  qui  est  étranger  à  Tétude 
de  la  musique,  de  même  les  splendeurs  qui 
m'apparoissoient,  faisoient  entendre  une  mé- 
lodie qui  me  rayissoit  en  extase,  quoique  je 
ne  pusse  pas  distinguer  les  paroles  de  leurs 
chants.  Cet  hymne  renfermoit  de  sublimes 
louanges.  Ces  niots  frappèrent  mes  oreilles  : 
Ressuscite,  et  sais  painqueur^ V éio\^  si  ravi, 
que  jusqu'alors  rien  ne  m'avoit  attache  avec 
de  si  doux  liens.  Peut-^tre  cette  expression 
paroitra*t-«lle.trop  hardie:  je  semble  oublier 
les  yeux  étiiKielans^de  Bëatrix,  que  j'avois 
contemples  avec  tant  d'admiration  ;  mais  je 
mérite  d!être  excusé  par  celui  qui  apprécie 
ma  franchise,  et.qui  sait  queles^sprits  où  se 
i*éfléohit Je  miracle  de  beauté ,  brillent  plus , 
il  mesure[qu'r>n  sJélève ,  et  qui  sait  d'ailleurs 
xjue.  je  n'avois  pas  alors  regardé  les  yeux  de 
JSéatrix;  Je  n'entends  donc  pas  nier  Fëclat 
sajcré  dont.iJjs,  m'avoient  ébloui  ,  éclat  :qui 
devient  aussi  plus  pur  et  plus  noble,  à  mer 
sure  qu'on  monte  dans  le  eiîeL 
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Càeciagnîdâ,  tfisafeul  dn  poète  ^  hii  parle  de  la  gënëa« 
logiê  de  sa  iftabbil,  des  moeurs  «neienn^s  de  Floreneè; 
:  il  f^nit  pas  lui  nlirci  qu'il  mourut  en  dtjaibattaiit  poux 
. 'la  foi  de  Jësus-Clirîsr»  ' 

UjfBVolcMiîté  bienfaisante,  qui  tie  manifeste 
pbr-une  'vertueuse  charité /  cpm^ne  une  pas* 
$ioû  effrénée  seiinohtre  -par>une  action  ini-^ 
que ,  mitfiii  à  jce  concert ,  ei  les  saintes  cordM 
que  lait  adouvoir  la  main  du  ciel,  cessèrent) 
de  faire  ^ntendï*ë  leur  dauqec  harmonie  !  eb 
ecnnm^ntjpes  substancefip  «unoieht-elles  été 
sourde^  à^iitèsr 'prières  ^poisqijt  elles  s'aocor^» 
doienl'à  sehtaire'à  la  foisipour  écouter  me» 
demaiid«9?'ll  ne  doit  dendpas  voir  de  terme 
àr.ses'SOuffràdQes,  delui  quû:panc  amour  pour' 
I&8;0hpsftSj^périflBaJEd£S V  reçonqs  àoette  bi( 
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faisante  volonté.  De  même  qu*une  lueur 
subite;  et  de  peu-de-tluréev  -dans  les  soirées 
pures  et  sereines ,  parcourt  les  airs ,  attire 
nos  regards,  et  jpïiroît  une>é<(iilîé>qui  change 
de  place,  quoique  nous  voyions  ensuite  qu'il 
ne  s'en  est  perdu^  aucum^ .  yers  le  point  où 
nous  avons  remarqué  ce  météore  ;  tel  cou- 
rut tout  à  cqup^  de  Te^ljPç.i^i^é;  droite  ju*? 
qu'au  pied  de  ïaq^oix ,  un,  esprit,  céleste  qui 
franchit  toute  cette  ligne  de  liinkière  /  sans 
s'en  écarter,  et  qui  sembloit  urf^cfôrps  de 
feu  dans  un  vase  d'albâtre.  Ainsi  l'ombre  du 

« 

pieux  Ânchise  se-fit-roir  à-  son  fils  dans  l'EIy- 
sée  y  si  nous  ajoutons  foi  au  plus  grand  de 
Bôs  poètes.  L^esprit  ni; adfessafeefr paroles  :«  « 
c  O  mon  sang  [  à  grâce  supabondamte  d^ 
Dieu  !  à  qui  aurar  t,*-on  jamais^  comnàe  à  toi^ 
ourvert  deux  foi»  la  porte  d»  eieiStilJ'iecoiitai 
Cet  esprit  avec  <  attention V  ènsutto  y'  plein* 
d'étennement  y  je  régardai  Béatrix  p  ses  yetiiQ 
Ibrilloientd'jùntsoucîre  si  dônx^  jque  jeorti» 
en  tse  inomëni^rposseder  tmiteiaiifaveàr  de 
Bien,  ^t •  n ainosor /tèn  à'  demaddor  âe  pins» 
dans. le  paradisw^ [L'esprit. que  'jie^WfOts  eb 
que -j'entende»  [aivqo  tabt  deptaisil^v  djouta> 
dfis'parolea  quele  ne.  ccNoo^ris  ;pas>  tant^ 
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etlês  ëfoient  subiimes.  Ce  n'étoit  pas  pour 
jauir  de  mon  embarras  qu'il  secachoit  ainsi 
à  moi ,  c'ëtoit  par  nécessité.  L'entendement 
d'un  mortel  ne pouvbit  s'élever  snr-le-champ 
jug<[|u'à  saisir  de  si  hautes  conceptions.  Ce« 
pendant,  qusind  sa  divine  ardeur  fut  exha-* 
lée ,  mon  intélUgence  commença  à  ie  com- 
prendre ;  se»  premières  paroles  furent  celles* 
d  :  fiSôisbem  j'ô'toif,  qmien  trois  personnes 
n'en  fôf mes  qu'une  seule '^  et  qui  "combles 
de.tant  de  faveurs  mon  iieureuse  famille  \» 
U'd^ntmua  ainsi  2  «'Mon  fiLs^,  tu  es  done 
dans  cette  «phère'OÙ  je  puis  te -parler,  et  tu 
fls  satisfait  le  désFri  que  j'avoiis  de  te  voirt 
j'avois  con^  oé  désir  en  lisant  sur  le  livre 
*  immuable,  que  tu  obtiendroîs  la  permission 
détiioiiter  au  ciel ,  grâce  k  celle  qui  t'a  guidé 
dans  oe  g^aod  voyage.  Tu  as  raison  de  croire 
qiieje  dois' à  Dieu*  ie  don  de  deviner  ta  pêrî^ 
séé  ,  comme  il  est  certain  que  cinq  et  six 
proviennent  de  l'miité;  maî»tû  ne  me  âeÀ 
mandes  pas  à  qui  tu  parles,  et  poikrquol^ 
dans  cette  foulë-  ^de' bienheureux,  je  suis 
cel^i  qui  te  fais  l'accueil  le  plus  ^cietix; 
Oui  sails  donte-^  fous  les  esprits  de  ce6  Sphè- 
res,  à  ({lieliquè^grë^'d^  glc^é  Iqii 'if s^  ay ent 
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-été  destinés,. lisent  l'avenir  dans  ce  miroit't 

pi^  ta  pensée  s'offre  avand)  que  tu  la  coa« 

poisses  toi-même.  Cependant ,  pour  mieux 

accomplir  le  mystère  de  l'amour  sacre,  qui 

m'enflamme ,  manifeste  en  liberté  ta  volonté 

et  ton  dçsii!;  ma  réponse,  est -prête.  »  A. ces 

mots,  je  regardai  .BéatrÎK  :  elle^me  de\ina 

a v^n  t  que  je  '  parlasse ,  et  elle  .m^enhardilî  pts^ 

%xn  sourire.  Je  commençai  l'a^nsif  «  AussiiQt 

que  Dieu  ^  qui  est  la  première  égalité ,  vous 

apparut,  l'intelligence  et  ramoiir  voustfu- 

rent  donnés  ,en  si  égale  maesure  ,>  que.deulx 

nutre^  iOhjets  ne  sQnt  pas;plii€^''iégaHx.en^ 

tre  eux;  ces  dons  sont>  tels:  en  Dieu  qfui  vous 

allume  deisa  flamme;  mais  chez,  les  mortels, 

fiomme  vous  le  savez,  ce&  facultés  ne  ao^t 

pas  les  i^éipes.  Moi  quisuîs  mortel ,  iesena 

4çette  inégalité^  et  mou  cœur  seul  pçut  vous 

remerci(&r  dé  votre  réceplîion  paternelle.  Jq 

t'en  supplie  cependant;,.ô  topaze  vivante  q^î 

fais  partie  de  tant  de  trésdt's^  fais^moi  QQWq 

fioitre;ton  nODc^J  »  : 

^    L'espr^it  me  répondit: > Qlrdttieau  de l'ar- 

)>re  dont  je  fus  la  racine,  toi  que  je  meplair 

sois  à  atteildre ,  celui  dont  Jtu  .descends ,  ^et  " 

^qui  ha]>ità  plu^  de  cent ,  anaaéeis  la  premi^r^ 
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cote  de  la  montagne  qae  tu  as  déjà  visit^  ; 
fiit  mon  fils  et  ton  bisaïeul  :  par  tes  bonnes 
(euvreS)  tu  dois  diminuer  le  temps  de  ses 
souffrances. 

]»  Flotence  9  dans  l'enceinte  de  ses  antiques 
murailles^  où  est  encore  placée  Fhorloge 
qui  règle  les  heures  de  s^b  travaux  et  de  ses 
prières^  vîvoit  au  sein  de  la  pudeur  et  de  la 
sobriété  :  ses  femmes  ne  connoissoient  pas 
les  bijoux ,  les  colliers ,  les  brodequins ,  les 
ceintures ,  et.ces  parures  qu'on  regarde  avec 
plus  d'attention  que  celles  qui  les  portent.  A 
la  naissance  de.  sa  fille  ^  le  père  ne  craîgnoit 
pas  d'être  obligé  de  la  marier  trop  tôt ,  ou 
de  lui  donner  une  dot  trop  considérable.' 
Lesmaisonsn'étoientpas  désertes.  Des  hom- 
mes débauchés  n'avoient  pas  donné  l'exem- 
ple de  toutes  les  impudicités.  Du  mont  Uc-^ 
cellatojo,  on  ne  voyoit  pas  autant  de  palais 
magnifiques  qu'on  en  yoyoit  de  Monte  Ma* 
rio:mais  du  premier  point  on  découvrira 
plus  de  ruines  que  de  l'autre. 
.   »  J'ai  vu  Bellincion  Berti  ne  pas  dédaigner 
une  .sioiple  casaque  de  cuir ,  bordée  de  bou« 
tons  d'un  vil  prix.  J'ai  vu  sa  femme  quitter 
sa  tQÎl&Uey  sans  être  fardée;  j'ai  vu  un  Nerli| 
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un  del  Yeochio  vêtus  de  peaux  sans  orne*^ 
ment  ;  j'ai  vu  leurs  épouses  occupées  de  leui' 
ïoiiet  et  de  leur  fuseau.  O  femmes  fortunées  !' 
vous  étiez  toutes  assurées  d'obtenir  k  sépuU 
ture  dans  votre  patrie  !  on  ne  vous  abaudon- 
Dpit  pas  pour  aller  coïKimePcer  en  France  : 
l'une  S0  livroit  au  soin  de.  ses  fils  au  beiy 
ceau,  et  poûir:les. apaiser,  répéloit  ces  mots 
^  demi-articulés,  qui  font  le  premier  bon« 
heur  des  mères  et  des  pères;  l'autre,  eu 
filant  sa  quenouille ,  discouroit  avec  sa  f a-^ 
çiille  sur  les  Troyens,  Rome  et  Fiésole*  Ou 
^ût  été  ausM  étonné  de  voir  alors  une  Cian^ 
g^ella ,:  ua  Lapo.  Saitarello ,  qu^on  le  séroif 
aujourd'hui  si  oa  revoyoit  Gincinnatus  e!r 
Comélîe.  . 

.  »  Au.  milieu  de  ce  repos,  de  c^tle  vie  si 
honorable  âés,  citoyens,  dans  une  ville  si 
heureuse,  Marte,  invoquée  à  grands  cris 
pgr  ma.  mèr&^  fedlita  les  travaux:  de  son  eu-^ 
feritement,  et  dans  votre  baptiitère,  je  de^ 
vins  chrétien ,  et  je  reçus  le  nom  de  Caccia^^ 
guida.  J'eus  pour  frètes  Moronto-et  El'îsei. 
Tu  dois  le  surnom  queitu  portes  à  la  fafnillè 
de  mon  épouse  quà  vint  de  Ferrare;  je  ^ui^ 
vis  ensuite  lempereur  Conrad^  qui'm*arma 


•CHANT  XV.  gg 

clievalier.  Med  services  obtinrent  d^autres 
faveurs»  Sous  ses  ordres ,  je  marchai  contre 
les  peuples  qui ,  par  la  faute  de  votre  pas- 
teur ,  usurpent  les  pays  qui  vous  appartien- 
nent. Cette  nation  impie  trancha  mes  jours, 
me  sépara  du  monck  trompeur  qui  souille 
tant  d'ames  innocentes,  et  du  martyre,  j'ar- 
^vai  à  cette  douce  paix.  » 
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CHANT   XVI. 

ARGUlffiNT. 

Caccîaguida  rappelle  Fépoqtle  de  sa. naissance  :  il  parle 
de  la  population  que  Florence  présentoit  de  aon 
temps ,  et  des  plus  illustres  familles  de  cette  Tille. 


OnoblessbcIu  sang^,  avajitage  de  peu  do 
valeur,  je  ne  serai  jamais  étonné  que  sur 
cette  terre ,  où  notre  esprit  est  infirme  et  lan- 
guissant ,  tu  rendes  les  hommes  vains  et  su- 
perbes, puisque  dans  le  ciel,  où  nous  n'obéis-  ' 
sons  qu*à  la  raison ,  je  me  suis  glorifié  de  tea 
prérogatives  !  Le  temps  n'en  diminue  pas 
moins  tous  les  jours  de  ton  éclat  ^  si  à  la  pre- 
mière illustration ,  on  n'en  ajoute  pas  une 
nouvelle.  Je  recommençai  à  parler  à  l'esprit 
qui  m'avoit  interrogé,  et  j'employai  ce  ton 
moins  familier ,  que  Rome  adopta  dans  lea 
premiers  temps  de  l'empiré,  et  qu'elle  n'a^ 
pas  conservé.  Béatrix,  qui  étoit  un  peu  éloi^ 


^^ 
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gnëe ,  me  fit  un  signe  d'approbation  ,  sem- 
blable à  celui  de  la  suivante  qui  favorisa 
la  première  faute  de  Ginèvre ,  et  je  parlai 
ainsi  :  «  Vous  êtes  mon  père ,  vous  me  per- 
mettez de  vous  entretenir  avec  assurance  ; 
TOUS  m'élevez  tellement ,  que  je  suis  plus 
que  moi-même.  Mon  amcf  se  remplit  d'allé- 
gresse de  toutes  parts  ,  et  après  s'en  être 
rassasiée ,  elle  en  est  encore   une  source 
abondante.  Dites-moi  donc ,  ô  première  tige 
de  ma  race  ,  quels  sont  vos  ancêtres  y  et  en 
quelle  année  vous  êtes  né.  Parlez-moi  du 
bercail  de  St.  Jean  ;   dites-moi  dans  quel 
état  de  puissance  il  étoit  alors ,  et  quels 
étoient  les  citoyens  les  plus  dignes  des  hautes 
magistratures.  »  Le  vent  augmente  la  chaleur 
du  charbon  au  milieu  des  flammes;  de  même 
je  vis  la  lueur  devenir  plus  belle ,  en  enten- 
dant mes  paroles  caressantes;  et,  sans  se  ser- 
vir de  notre  manière  commune  de  nous  ex- 
primer ,  elle  répondit  d'un  ton  de  voix  doux 
et  suave  :  «  Depuis  le  jour  où  l'ange  salua 
Marie  ,  jusqu'au  moment  où  ma  mère ,  qui 
est  aujourd'hui  bienheureuse ,  me  mit  au 
monde  ,    cette    planète    revint    cinq  cent 
quatre-vingt  fois  au  signe  du  Lion  ,  qu'elle 
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ehërit  de  préférence.  Mes  ancêtres  et  moî  , 
nous  naquîmes  dans  le  quartier  où  finit  la 
course ,  le  jour  de  votre  fête  annuelle.  Que 
ces  détails  te  suffisent  :  il  est  plus  modeste 
de  ne  pas  te  dire  ce  que  furent  mes  pères  j 
et  d'où  ils  vinrent, 

»  Florence ,  quand  eîLe  appeloit  aux  armes 
ses  citoyens,  ne  comptoit ,  dans  Tétendué 
de  terrain  qui  se  prolonge  depuis  le  pont 
orné  d'une  statue  de  Mars ,  jusqu'au  bap- 
tistère consacré  à  St.  Jean ,  qu'un  cinquième 
des  citoyens  qu'elle  compte  aujourd'hui. 
Ces  habitans  ,  jusqu'au  dernier  artisan  , 
étoient  tous  de  Florence  même  ;  mais  ceux 
d'aujourd*hui  sont  mêlés  à  une  population 
nombreuse  venue  de  Carapi ,  de  Certaldo  et 
de  Figghine  :  qu'il  auroit  été  préférable 
d'avoir  ces  peuples  pour  voisins ,  et  de  mar- 
quer sa  frontière  à  Galluzzo  et  à  Trespiano , 
plutôt  que  de  les  admettre  dans  la  ville ,  où 
ils  soutiennent  les  infamies  d'un  Baldi  d'A-* 
guglion ,  et  de  celui  de  Signa  ,  qui  a  l'œil  si 
exercé  à  trafiquer  ^es  grâces  !  Si  ceux  qui 
ont  le  plus  dégénéré  dans  le  monde,  eussent 
été  comme  une  mère  tendre  pour  son  fils , 
saris  trahir  les  intérêts  de  César,  tel  a  été 
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fait  citoyen  de  Florence ,  et  commerce  dans 
cette  ville  ,  qui  aujourd'hui  seroit  rele'gué  à 
Simifonte ,  où  son  père  demandoit  l'au- 
mône :  les  comtes  Ouidi  se  verroient  encore 
à  Montemurlo  ;  les  Cerchi,  dans  la  juridic- 
tion ecclésiastique  d'Acone ,  et  les  Buondel- 
raontî  à  Valdigrieve.  La  confusion  des  per- 
sonnes a  souvent  été  cause  des  maux  de  la 
Tille,  comme  trop  de  nourriture  détruit  la 
«anté.  he  taureau  aveugle  tombe  plutôt 
qu'un  agneau  également  privé  de  la  lu- 
mière; une  seule  épée  tranche  mieux  que 
cinq  épées  en  faisceaux.  Regarde  Luiii , 
Urbisaglîa.  Souviens-toi  de  ce  que  ces  villes 
ont  été;  vois  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui. 
Considère  Chiusi,  Sinigaglia.  Puisque  les 
villes  périssent ,  tu  comprendras  facilement 
ce  que  sont  les  revers  de  la  fortune  dans  les 
familles.  Comme  vous-mêmes ,  tout  ce  qui 
TOUS  entoure,  a  sa  fin  :  l'existence  de  quel- 
ques êtres  TOUS  paroit  se  prolonger  davan- 
tage ,  parce  que  votre  vie  est  de  courte 
durée.  L'influence  de  la  lune  couvre  et  dé- 
fsouvre  les  bords  de  la  mer.  La  fortune  en 
agit  ainsi  à  Florence.  Tu  ne  dois  pas  être 
surpris  de  ce  que  je  dirai  des  anciens  Flo- 
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rentins  ,  dont  le  nom  est  cache  dans  la  nuif 
des  temps.  J'ai  vu  ,  sur  leur  déclin  ,  les  fa- 
milles des  Ughi ,  des^Catellini ,  des  Filippi , 
des  Greci ,  des  Alberici  et  des  Ormanni  ; 
j'ai  vu ,  aussi  nobles  que  puissans  »  les  Sol* 
danieri ,  les  Ardinghi ,  les  Bostichi ,  del  San- 
nella ,  et  dell'  Arca.  Près  de  la  porte  où  ha- 
bitent maintenant  des  citoyens  traîtres  et 
félons ,  qui  seront    cause  du  naufrage  de 
votre  barque  ,  étoiejnt  les  Bayignani ,  do;at 
sont  descendus  le  comte  Guido,  et  ceux  qui 
depuis  ont  pris  le  surnom  du  grand  Bellin- 
cion.  Délia  Pressa  savoit  déjà  comment  on 
doit  gouverner.   Galigaio  avoit  doré,  dans 
sa  maison ,  la  poignée  et  le  pomineau  de  son 
épée.  La  colonne  du  Vair  étoit  déjà  célèbre. 
On  distinguoit  les  Sacchetti ,  les  Giuochi , 
les  Sifanti,  les  Barucci,  les  Galli,  et. ceux 
que  le  boisseau  diminué  a  fait  rougir.  Le 
cep  d'où  naquirent  les  Calfucci  commençoit 
à  s'étendre.  On  appeloit  déjà  aux  grandes 
dignités  les  Si;zii  et  les  Arrigucci.  Oh  I.dans 
quel  éclat  je  vis  ceux  que  leur  orgueil  a  fait 
'  depuis  tomber    si  bas   !  Les   boules    d'or 
avoient  élevé.  Florence  à  ce  haut  point  dje 
pouvoir.  On  admiroit  les  pères  de  ceux  qui. 
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lorsque  votre  évéché  est  vacant ,  en  admi- 
nistrent les  revenus  ,  et  s'enrichissent  à  ses 
dépens.  Déjà  cette  famille  présomptueuse , 
qu'on  voit  s'acharner ,  comme  un  tigre  , 
contre  celui  qui  fuit ,  et  s'apaiser ,  comme 
un  agneau  ,  devant  ceux  qui  lui  montrent 
les  dents  ou  une  bourse ,  comraençoit  à  ob- 
tenir quelque  illustration,  quoique  les  traces 
récentes  d'une  origine  plébéienne  eussent 
porté  Ubertin  Donato ,  à  blâmer  son  beau- 
père,  qui  avoit  admis  un  des  membres  de 
cette  famille  dans  la  sienne.  De  Fiesole ,  déjà 
Caponsacco  étoit  descendu  dans  le  marché. 
Giuda  et  Infangato  étoient  devenus  de  bons 
citoyens.  Je  vais  ajouter  un  fait  vrai ,  mais 
incroyable.  A  cette  époque ,  Florence ,  quoi- 
que d'une  petite  étendue,  avoit  une  porte  à 
laquelle  la  maison  de  la  Fera  avoit  donné  son 
nom.  Ceux  qui  portent  les  armes  du  grand- 
baron  ,  dont  la  fête  se  célèbre  le  jour  de  celle 
de  St.  Thomas ,  obtenoient  de  ce  prince  des 
privilèges  et  l'ordre  de  la  chevalerie ,  et  au- 
jourd'hui l'un  dVux,  en  se  joignant  à  la  cause 
du  peuple,  a  environné  ces  mêmes  armes 
d'un  ornement  d'or.  On  connoissoit  les  Gual- 
terotti  et  les  Importun!,  et  le  Borgo  seroit 
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pins  tranquille ,  s'ils  n'y  avoient  pas  trou- 
vé des  voisins  aussi  inquiets.  On  horioroit  la 
maison  dont  est  sord«  la  cause  de  vos  maux 
et  de  ce  dépit  qui  a  mis  fin  à  la  vie  heureuse 
qu'on  menoit  alors.  O  Buondelmonte,  que 
tu  as  été  coupable  d;e  fuir  l'alliance  de  cette 
famille  1  si  Dieu  t'avoit  précipité  dans  TEma , 
Ja  première  fois  que  tu  es  venu  dans  la  ville, 
beaucoup  de  ceux  qui  pleurent  seroieht  au- 
jourd'hui pleins  de  joi^e  :  mais  Florence  de- 
voit  peidre  sa  paix ,  et  donner  une  victime  à 
cette  pierre  isolée  qui  est  restée  sur  le  pont 
vieux.  Sous  ces  familles ,  et  sous  d'autres  y 
j'ai  vu  Florence  fortunée  ,  et  sans  aucun 
motif  pour  gémir.  Sous  ces  familles ,  j'ai  vu 
«on  peuple  si  juste  et  si  honoré ,  que  jamais 
le  Ijfs  ne  fut  alors  renversé  par  Les  ennemis  ^ 
et  que  les  divisâons  ne  firent  pas  changer  sa 
couleur.  » 
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ARGUMENT. 

Caccîaguida  prédit  au  Dante  son  exil ,  et  les  calamités 
qu'il  doit  souffrir.  U  l'exhorte  à  composer  la  Diyine 
Comédie. 
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J  £  ressemblois  à  celui  qui  pria  Climène  de 
lui  confirraer  ce  qu'il  avoit  entendu  dire  de 
sa  haute  origine^  et  dont  l'exemple  a  rendu 
lea  pères  ^lOius  complaisaqi  pour  leurs  fils. 
Je  parus  tel  au¥  yeux  de  la  sainte  lumière , 
qui  avoit  changé  de  place  pour  me  parler , 
et  à  ceux  de  Bëatrix»  Cette  dernière  me  dit  : 
u  Manifeste  clairement  le  dësir  qui  est  dans 
ton  cœur,  non  pour  nous  apprendre  ce 
que  nous  savons  ^  mais  pour  t'accoutumer 
à  montrer  hardiment  la  soif  que  tu  veux 
satisfaire.  »  Je  parlai  donc  ainsi  :  «  O  chère 
tige  de  ma  familiç  9  toi ,  qui  de  si  haut,  en 
envisageant  le  point  devant  lequel  tous  les 
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temps  sont  présens ,  vois  l'avenir  (  quoiqu'il 
soit  renfermé  en  lui-même),  aussi  facilement 
que  l'esprit  humain  comprend  qu'un  triangle 
ne  peut  avoir  deux  angles  obtus  ;  pendant 
quej'étoisdansla  compagnie  de  Virgile,  sur 
cette  montagne  où  les  âmes  sont  purgées  de 
toutes  leurs  taches,  et  dans  le  royaume  des 
morts ,  on  m'a  prédit  les  malheurs  cle  ma 
vie  future  ;  et,  quoique  je  me  sente  prêt  à 
supporter  toutes  les  disgrâces ,  je  désirerois 
savoir  celles  que  la  fortune  me  prépare  :  le 
trait  qu'on  voit  venir  fait  une  moins  grave 
blessure.  »  Je  confessai  ainsi  mon   désir  , 
comme  l'avoit  voulu  Béatrix.  Sans  employer 
les  paroles  ambiguës  dont  se  servoient  les 
nations  insensées,  avant  que  l'Agneau  de 
Pieu ,  qui  efface  nos  péchés ,  se  fût  offert  en 
sacrifice ,  l'esprit    de  mon  père ,  contenu 
dans  sa  vive  lumière,  me  répondit  sur-le* 
chiamp  en  termes  précis  et  pleins  de  ten- 
dresse :  «  Les  événemens  futurs  ,  qui  sont 
étrangers  à  votre  matière,  sont  connus  de 
la  première  puissance.  Il  n'est  cependant  pas 
nécessaire  qu'ils  arrivent,  plus  qu'il  n'est 
nécessaire  qu'un  vaisseau  que  vous  voyez 
dans  un  courant ,  continue  de  voguer.  C'est 


CHANT   XVII.  109 

de  cette  puissance  que  me  vient  la  connoi»- 
sance  du  sort  qui  t'est  réservé ,  ainsi  qu'un 
instrument  porte  aux   oreilles  une  douce 
harmonie.  Tu  quitteras  Florence ,  comme 
Hippolyte  persécuté  par  la  perfidie  de  son 
impitoyable  belle-mère,  sortit  d'Athènes. 
On  trame  déjà  Tintrigue ,  là  où  tous  les  jours 
on  vend  Jésus-Christ.  On  attribuera  tous  les 
torts  au  parti  le  plus  foible ,  suivant  Vusage  ; 
.  mais  la  vengeance  du  ciel  rendra  un  témoi- 
gnage éclatant  à  la  vérité.  Tu  seras  obligé 
d'abandonner  .ce  qui  te  sera  le  plus  cher: 
c'est  la  première  douleur  des  exilés.  Tu  ap- 
prendras combien  le  pain  étranger  est  amer, 
et  combien  il  est  pénible  de  monter  et  de  des- 
cendre l'escalier  .d'autrui.  Ce  qui  te  fera  le 
plus  gémir ,  ce  sera  la  société  perfide  et  dé- 
sunie (de  tes  compagnons  de  malheur  :  leur 
ingratitude  et  leur  folie  n'accuseront  que 
toi  ;  mais  ce  sont  eux ,  plutôt  que  toi ,  qui. 
auront  à  en  rougir.  Le  peu  de  succès  de  leurs* 
tentatives  prouvera  combien   tu  auras  eu 
raison  de  te  séparer  d'e«x.  Tu  te  réfugieras 
d*abord  auprès  de  ce  grand  et  noble  Lom- 
bard ,  qui  porte  .pour  armes  une  aigle  sur 
une  échelle  d'or.  Ses  prévenances  pour  toi 
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seront  telles ,  qu'il  te  comblera  de  bienfaits 
avant  que  tu  les  sollicites  ;  ce  qui  arrive  si 
peu  souvent  !  Dans  son  palais  ,  tu  connoî* 
tras  celui  qui ,  né  sous  Tinfluence  de  notre 
étoile ,  fera  de  si  grands  prodiges.  Le  monde 
ne  les  prévoit  pas^  parce  que  ce  héros  est 
encore  jeune  9  et  que  le  soleil  n'a  fait  sa  ré- 
volution que  neuf  fois  autour  de  lui  ;  mais 
on  verra  des  traces  éclatantes  de  sa  généro- 
sité et  de  ses  beaux  faits  d'armes ,  avant  que 
le  Gascon  trompe  le  grand  Henri.  Sa  niagni- 
ficence  sera  telle ,  que  ses  ennemie  mêmes 
seront   obligés  de   lui   rendre    hommage. 
Compte,  sur  lui  et  sur  ses  services.  De  cdm^ 
bien  d'honmies  il  changera  le  sort  l  II  élè- 
vera les  pauvres  ;  it  abaissera  les  riches.  Ta' 
conserveras  dans  ta  mémcnre  l'empreinte 
de  se$  vertus  ;  mais  tu  seras  discret;.. ....  » 

L'esprit  ajouta  des  détails  difficiles  à  croire 
pour  ceux  même  qui  seront  témoins  de  tant 
de  gloire  ,  et  continua  ainsi  :  «e  O  mon  fils, 
voilà  l'explication  de  ce  qu'on  t'a  dit  ;  voilà 
les  embûches  qui  te  seront  tendues.  Tu  ne 
dois  pas  cependant  vouer  de  la  haine  à  tes 
concitoyens  )  parce  que  tu  vivras  assez  de 
temps  pour  voir  la  punition  de  leur  perfi* 
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die.  n  Lorsque  lame  sainte  m'eut  ainsi  donné 
ces  explications  que  j'avois  désirées ,  je  lui 
répoa.di^^  comme  l'homme  qui  sollicite  un 
conseil  d:*Un  autre  homme  qu'il  respecte  et' 
qu'il  aime  c  «  Je  vois  bien  y  o  mon  père ,  qu6 
bientôt  JQ  reeevrai  itnde  ces  coups  qui  sont- 
d'autant  p|u5  douloureux ,  qu'oa  leur  op^ 
pose  moins  de  courage.  Aussi  dois-je  me 
préparer  ,  en  perdant  ma  patrie,  à  ne  paa; 
perdre  csn  même  tsmps,  par  k»  liberté  de 
mes  YierSyles  asiles  qua  l'on  pourvoit  m'of^' 
fyir..  .  "  '  ^      *  ' 

»  Dans  1«  monde ,  où  tout  est  amertume  ;* 
sur  la  montagne  tkt   sommet  de  laqueUé* 
Béatrix(  m!a  enlevé ,  ensuite  dans  le  oieti;'d(â> 
lumièreen  lumière ,  j'ai  appris  des  ohM0S^ 
qui  aeront  amères  pour  un  grand  nombr«>^> 
si  j'ose  les  redire  ;  mais  au*  cou tf aire, i.sif 
je  suis  un.  ami  timide  dcila  yéri|é,  je  crjiim^ 
de  ne  plus  vivre  parmi  ceux  pour  qui  le 
temps  actuel  sera  Tancien  temps,  »  La  lueur 
où  étîncèloit  mon  trésor,  brilla  d'un  plus  vif 
éclat,  semblable  à  un  miroir  d'or  exposé  au 
soleil  ;  elle  répondit  : 

ce  Les  consciences  qui  auront  des  fautes  à 
se  reprocher  ,  ou  qui  rougiront  de  celles  de 
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leurs  amis ,  trouveront  tes  paroles  âpres  et 
désagréables  ;  néanmoins ,  sans  rien  altérer ,  - 
manifeste  ta  vision  toute  entière,  et  laisse 
se  plaindre,  celui  qui  en  a  sujet.  Si  tes  révé- 
lations ne  flattent  pas  'le  goût  dans  le  pre- 
mier moment,  elles  laisseront  une  substance 
*  fortifiante ,  chez  celui  qui  n'aura  pas  craint 
de  s'en  alimenter-  Tes  cris  seront  ces  oura- 
gans qui  frappent  les  plus  hautes  monta- 
gnes, et  tu  ne  retireraspas  une  foiMe  gloire 
de  ton  courage.  Dans  ces  sphères  ,  sur  la 
montagne,  et  dans  la  vallée  de  douleur,  tu 
n'as  vu  que  des  âmes  qui  dans  le  mçndë  fu- 
Kfnt.  célèbres ,  parce  que  Fesprit  de  celui 
qu'on  veut  corriger,  néglige,  comme  peu 
i{istamcti& ,  les  exemples  qui  tombent  sur 
4^s  hommes  d'une  condition  vulgaire,  et 
li'itjoute.point  foi  à  des  argumens  qu'on  ne< 
tîjre  pas  de  quelques  malheureux  illustres. 


mÊttmmm 
i 


CHANT  XVIIÎ.  tiS 


^^^l%^^*'»»%^<»%^i%^<%<%^<^%^%<»«V^%^»V^»r^»^^%^V^>%l%%lW^%1»^%^%%«»' 


CHANT  XVIIL 

ARGUMENT. 

Le  poète ,  toujours  sous  la  conduite  de  Béatrîx  ,  jnonte 
au  sixième  ciel ,  qui  est  celui  de  Jupiter ,  et  y  trouve 
ceux  qui  ont  bien  administré  la  justice  sur  la  terre* 


jL'esfrit  de  mon  aietil  s*ëtoit  livre  en  silenoe 
à  ses  réfleiions.  Je  m'abandonnois  également 
auY  miennes ,  en  pensant  à  ce  que  ces  prë*^ 
dictions  avpient  de  doux  et  d'amer.  Mais 
Béatrîx,  qtii  me  condutsoit  dans  le  ciel ,  me 
dit  alors  :  v  Change  de  pensée ,  souviens-toi 
que  je  m'approche  de  celui  qui  met  fin  à 
toutes  les  peines.  »  Je  me  retournai  vers  ce 
guide  bienfaisant,  et  je  ne  puis  exprimer 
tout  ce  que  je  vis  d'amour  dans  ses  yeux 
sacrés;  non  que  les  paroles  me  manquent, 
mais  parce  que  ma  mémoire ,  sans  un  puis- 
sant secours ,  ne  peut  revenir  sur  elle-mêrae. 
Je  puis  dire  seulement  que  fiéatrix ,  en  de^ 
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yinapt  ainsi  ma  pensée,  m'affranchit  de 
tout  autre  désir,  parce  que  le  plaisir  étemel 
qui  étinceloit  dans  ses  regards  me  renvojjoit 
la  belle  lumière  de  Dieu.  Bientôt,  en  m'a- 
dressant  un  gracieux  sourire,  elle  me  dit: 
a  Tourne-toi  encore  vers  ton  père ,  apprends 
que  le  paradis  n'est  pas  seulement  dans  mes 
yeux.  »  De  même  qu'ici  bas,  on  découvre 
dans  l'expression  de  nos  traits ,  l'amour  que 
nous  inspire  la  personne  qui  nous  est  agréa- 
ble,, de  même  je  vis  dans  les  étincelles  de  la 
sainte  lueur,  un  désir  de  parler  encore.  Elle 
m'adressa  ces  paroles  :  <c  Dans  cette  cin- 
quième division  de  l'arbre,  qui  tire  sa  vie 
,de  sa  cime,  qui  porte  toujours  des  fruits  et 
ne  perd  jamais  de  feuilles,  sont  des  esprits 
bienheureux  qui ,  avant  qu'ils  vinssent  au 
ciel ,  avoient  sur  la  terre  une  immense  re- 
nommée, et  dont  l'éloge  pourroit  être  le 
sujet  de  grands  poëmea.  Remarque,  aune 
des  extrémités  de  la  croix ,  celui  que  je  vais 
te  nommer;  il  te  paroi tra  ce  feu  léger  qui 
sillonne  la  nue.  » 

En  effet ,  je  vis  briller  cette  lumière  avant 
qu'on  m'eût  dit  que  c'étoit  Josué.  Au  nom 
du  grand  Machabée ,  j'en  vis  une  autre  se 
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livrer  au  inouyement  que  lui  imprimôit  la 
joie  dont  elle  étoit  remplie.  On  me  montra 
Charlemagne  et  Roland  ;  ma  vue  les  suivoit 
avec  aiteotion,  comme  l'œil  du  chasseur  se 
fixe  sur  le  faucon  qu'il  a  lancé.  J'aperçus  en- 
suite autour  de  la  croix,  Guillaume ,  Renaud^ 
le  duc  Godefroy,  Robert  Guiscard  :  enfin 
l'ame  de  mon  père,  qui  m'avoit  entretenu, 
se  mêla  parmi  les  autres,  et  recommença  à 
faire  entendre  sa  voix  harmonieuse. 

le  me  tournai  à  droite  pour  lire  mon  de- 
voir dans  les  paroles  ou  dans  les  gestes  de 
Béatrix  :  ses  yeux  ëtoient  si  beaux  et  si  bril- 
lans  qu'ils  n  avoient  pas  encore  jeté  un  tel 
éclat.  L'homme,  poussé  par  le  désir  de  bien 
faire ,  et  faisant  mieux  de  jour  en  jour, 
s'aperçoit  que  sa  vertu  a  pris  de  l'accrois- 
sement ;  de  même  je  compris ,  parce  que 
Béatrix  étoit  encore  plus  étincelante,  qu'à 
la  suite  d'un  mouvement  circulaire  qui  m'a- 
voit emporté  avec  le  ciel ,  j'étois  monté  dans 
une  autre  planète.  Le  visage  d'une  femme 
qui  a  un  teint  éblouissant,  après  avoir  été 
un  moment  animé  par  la  pudeur,  revient 
à  sa  blancheur  naturelle  ;  mes  yeux  virent 
tout  à  coup  le  même  effet ,  en  considérant 
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Béatrix,  quand  de  la  planète  de  Mats,  je 
passai  avec  elle  à  la  sixième  planète  qui  nous 
reçut  dans  son  sein.  Je  remarquai  qne  dans 
cette  sphèt^  dédiëe  à  Jupiter,  les  étincelles 
d'amour  qui  l'habitoient ,  représentoient  les 
lettres  de  notre  alphabet,  par  la  manière 
dont  elles'  se  grbupoient  ensemble.  Comme 
les  oiseaux  partis  du  bord  des  rivières  pour 
aller  à  la  pâture,  semblent  se  réjouir,  et 
décrivent  la  lettre  O ,  ou  toute  autre  ;  de 
même  ces  saintes  créatures ,  formoient  en 
Yolant,  tantôt  un  D,  tantôt  un  I,  tantôt 
une  L.  D'abord  elles  chantoient  ensemble 
et  se  mettoient  en  mouvement  ;  quand  en- 
suite elles  avoient  formé  un  de  ces  ceignes , 
elles  s'arrêtoient  en  silence. 

O  Calliope  qui  glorifies  les  esprits  ^  qui 
leur  donnes  l'immortalité ,  ainsi  qu'aux  villes 
et  aux  royaumes,  viens  in*inspirer,  et  fais- 
moi  célébrer  dignement  ces  saintes  lumières! 
que  ta  puissance  se  manifeste  dans  mes 
vers!  Elles  tracèrent  trente-cinq  lettres  en 
voyelles  et  en  consonnes.  Je  distinguai 
d'abord  ces  mots  :  DILIGITE  JUSllTIAM; 
ensuite  je  vis,  QUI  JUDICATIS  TËRRAM; 
puis  elles  restèrent  disposées  en  M  y  qui  étoil 
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la  dernière  lettre  du  cinquième  mot;  et 
alors  la  planète  paroîasoit  éblouissante  d'or 
et  d'argent.  Je  vis,  plus  tard,  descendre 
d'autres  esprits  à  l'endroit  où  étoit  l'extië* 
mité  supérieure  de  cette  lettre  :  ils  chan- 
toient ,  je  crois ,  le  bien  qui  les  attire  de 
toutes  parts«  Bientôt  y  comme  autant  d'étin-i- 
celles  qui  jaillissent  de  tisons  enflammés,  et 
que  les  insensés  ont  coutume  de  regarder 
comme  un  augure  favorable,  plus  de  miHe 
lueurs  s'élevèrent  à  la  fois;  et  lorsqu'elles 
se  furent  posées ,  je  vis  distinctement  que 
leur  réunion  formoit  la  tète  et  le  col  d'une 
aigle. 

L'être  qui  produit  de  tels  tableaux,  n'a  pas 
de  maître;  mais  il  dispose  tout  lui-même, 
et  de  lui  seul  provient  bette  vertu  qui  crée 
les  êtres  inférieurs.  L'autre  ligne  de  bien-^ 
beureux,  qui  avoit  paru  d'abord  satisfaite 
de  figurer  une  couronne  au->dessus  de  l'M , 
licheva  de  former  le  corps  de  l'aigle. 

O  belle  étoile,  combien  de  ces  trésors  qui 
t'embellissent,  m'ont  démontré  que  notre  jus- 
tice sur  la  terre ,  y  est  descendue  du  ciel  !  Je 
supplie  l'esprit  qui  est  l'origine  et  le  premier 
principe  de  ton  mouvement  et  de  ton  in- 
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fluence,  de  considérer  d'où  naît  le  défaut 
qui  obscurcit  tes  rayons.  Je  le  conjure  de 
s'enflammer  une  seconde  fois  d'une  colère 
sainte  9  en  voyant  ainsi  vendre  et  acheter 
dans  le  temple  qui  a  été  cimenté  du  sang, des 
martyrs,  et  témoin  de  tant  de  miracles.  Et 
toi  milice  du  ciel ,  que  je  contemple ,  adore 
Dieu  pour  ceux  qui,  sur  la  t^rre,  se  lais- 
sent détourner  de  ce  devoir  par  un  fatal 
exemple!  Déjà  on  avoit  coutume  de  faire  la 
guerre  avec  le  glaive;  aujourd'hui  on  la 
déclare ,  en  ôtant  le  pain  que  le  père  bien* 
faisant  ne  refuse  à  personne.  Mais  toi  qui 
n'écris  que  pour  effacer ,  pense  que  Pierre  et 
Paul  qui  moururent  pour  la  vigne  que  tu 
détruis,  sont  encore  vi vans.  Tu  ne  peux  que 
répondre  :  Je  n'ai  plus  de  dévotion  qu'à 
celui  qui  voulut  vivre  solitaire ,  et  qui ,  sur 
la  demande  d'une  danseuse,  fut  conduit  au 
martyre.  Je  ne  çonnois  ni  Paul ,  ni  Pierre  1« 
pêcheur. 


CHANT  XIX.  119 


^^f%^^f^^^^/WV^^/**^^^^*^^t*^^t^^^^*^^^t*^^^^^^/% 


CHANT   XIX. 


ARGUMENT. 

Le  poète  s'entretient  avec  Taigle  qu'il  a  tronvëe  dans  la 
sphère  de  Jupiter.  U  demande  à  Toiseau  sacré ,  si  l'on 
peut  être  sauvé ,  sans  avoir  connu  la  foi  chrétienne* 


J  £  voyois  devant  moi  cette  belle  image ,  les 
ailes  étendues,  glorifier  les  âmes  dont  elle  se 
composoit  :  chacune  d'elles  paroissoit  un  ru- 
l)is  frappé  des  rayons  du  soleil,  et  qui  m'en 
renvoyoit  l'éclat.  Jamais  on  n'a  dit ,  on  n'a 
écrit,  on  n'a  même  imaginé  ce  que  je  vais 
rapporter  :  je  vis  et  j'entendis  parler  cette 
aigle,  en  son  nom  particulier ,  quoiqu'elle  se 
formât  d'une  grande  quantité  d'ames;  elle 
commença  ain^i  :  a  Parce  que  j'ai  été  juste  et 
pieuse,  on  m'a  élevée  à  cette  gloire  qui  sur- 
passe tous  les  désirs  :  j'ai  laissé  sur  la  terre 
un  souvenir  si  célèbre ,  que  les  méchans  eux- 
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mêmes  me  comblent  de  louanges  ;  mais  ils 
n'imitent  pas  mes  vertus*  »  C'est  ainsi  que 
comme  plusieurs  charbons  allumés  ne  pro- 
duisent qu'une  seule  chaleur ,  cette  image 
composée  de  mille  amours  sacrés,  ne  fit  en- 
tendre qu'une  seule  voix. 

Je  répondis  :  «  O  perpétuelles  fleurs  de  la 
joie  éternelle,  qui  par  une  i^eule  d'entre  vous 
exhalez  vos  odeurs  célestes ,  éclaircissez  un 
doute  que  j'ai  constamment  conservé  sur  la 
terre.  Je  sais  bien  que  si  la  justice  divine 
sert  de  miroir  aux  autres  degrés  du  ciel , 
votre  sphère  éprouve  encore  plus  ses  faveurs. 
Vous  savez  avec  quelle  attention  je  profite 
des  avis  que  je  reçois ,  vous  savez  quel  est  le 
doute  si  ancien  qui  me  tourmente,  s^ 

Tel  qu'un  faucon  délivré  de  son  cbape^ 
ron ,  remue  la  tête ,  s'applaudit  avec  se»  ailes, 
montre  le  désir  de  voler ^  et  se  complaît  en 
lui-même;  telle  en  faisant  retentir  des  chants 
qui  ne  sont  connus  qu'au  ciel,  se  montra 
l'aigle  qui  reniermoit  tant  de  saint»  esprits. 

Elle  m'adressa  ces  paroles  :  «  Celui  qui 
créa  le  monde ,  et  y  distribua  tant  de  pro-^ 
diges  inconnus  à  l'intelligence  humaine ,  et 
taiit  de  choses  qu'elle  peut  comprendre ,  ne 
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manifesta  pas  tellement  sa  vertu,  que  toute 
sa  puissance  ne  fût  etieore  quelquefois  in- 
compréhensible :  aussi  le  premier  être  qui 
connut  l'orgueil,  et  qui  étoit  pourtant  la 
plus  parfaite  des  créatures ,  pour  n'avoir  pas 
attendu  la  lumière  de  Dieu ,  tomba  avant  la 
confirmation  de  la  grâce.  Comment  les  na«- 
tures  inférieures  auroientelles  donc  pu  con- 
tenir  ce  bien  infini,  qui  ne  se  mesure  qu'avec 
lui-même  ?  Nos  facultés  ne  sont  qu'un  rayon 
de  l'esprit  divin  qui  remplit  toutes  choses , 
et  ne  doivent ,   de  leur  nature,  connoitre 
Dieu  qu'imparfaitement.  La  vue  des  mortels 
ne  pénètre  dans  la  justice  éternelle ,   que 
comme  l'œil  peut  pénétrer  dans  les  eaux  de 
la  mer  :  du  bord  ,  il  voit  le  fond,  il  ne  le  voit 
pas  en  pleine  mer  ;  cependant  le  fond  existe 
également ,  mais  son  éloignement  le  cache 
aux  yeux.  Il  n^  a  de  vraie  lumière  que  celle 
qui  vient  de  ce  rayon  serein  qu'on  ne  voit 
jamais  se  troubler  ;  toute  autre  n'est  que  té- 
nèbres, obscurité ,  ignorance. 

»  Je  t'ai  expliqué  ce  que  tu  n'entendois  pas 
sur  la  justice  divine.  Ce  mystère  t'occupoit 
tant ,  que  tu  disois  :  Un  homme  est  né  au 
rivage  d6  l'Indus ,  et  là  personne  ne  parle 
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de  J.  C. ,  ne  lit  les  livres  sacrés ,  et  n'e'crit  sur 
la  religion.  Toutes  les  volontés  de  cet  homme 
sont  bonnes,  quant  à  la  morale ,  et  il  ne  pèche 
ni  en  actions,  ni  en  paroles  ;  il  meurt  cepen- 
dant sans  connoître  la  foi  et  sans  baptême'  : 
où  est  cette  justice  qui  le  condamne  ?  où  est 
sa  faute,  s'il  ne  croit  pas? — Mais  toi ,  qui  es- 
tu,  pour  t'ériger en  tribunal,  et  juger  à  une 
si  grande  distance ,  avec  une  vue  si  bor- 
née? On  pourroit  me  présenter  des  raison- 
nemens  aussi  subtils ,  si  la  sainte  écriture 
n'étoit  pas  au-dessus  de  telles  propositions. 
O  animaux  faits  pour  vivre  sur  la  terre  !  ô 
esprits  insensés  !  la  première  volonté  qui  est 
bonne  par  elle-même,  ne  s'éloigne  jamais  du 
souverain  bien  qui  est  en  elle;  elle  ne  dépend 
pas  des  êtres  créés,  qui,  au  contraire ,  dé»* 
pendent  d'elle  seule.  » 

La  cigogne  tourne  autour  du  nid  lorsqu'elle 
ïi  donné  la  pâture  à  ses  petits;  ceux-ci  re- 
gardent leur  mère,  quand  ils  sont  rassasiés; 
ainsi  l'aigle  commença  à  tourner  sûr  elle- 
même  ,  et  je  la  considérai  attentivement. 
L'image  bénie  battoit  des  ailes,  chantoit  en 
tournant  avec  ses  esprits  sacrés,  et  disoit  : 
ce  Le  jugement  éternel  est  pour  vous  autres 
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mortels  ce  que  les  lettres  que  tu  vois  près  de 
moi ,  sont  pour  ton  intelligence.  »  Et  les 
lueurs  continuoient  à  jeter  des  éclairs  de  l'Es- 
prit saint ,  dans  ce  signe  qui  rendit  les  Ro-» 
mains  si  redoutables.  L'aigle  recommença 
en  ces  termes  :  «  Ce  royaume  n'a  jamais  été 
ouvert  à  celui  qui  n'a  pas  cru  en  J.  C.  avant 
qu'il  vint  au  monde,  ou  après  son  supplice. 
Beaucoup  appellent  J.  C. ,  qui  seront  plus 
éloignés  de  lui  que  tel  qui  ne  Ta  pas  con- 
nu. L'Ethiopie  infidelle  condamnera  de  tels 
chrétiens  à  partager  son  sort ,  lorque  sera  ve- 
nu le  jour  où  l'on  divisera  en  deux  parties ,  les 
élus  qui  iront  au  ciel ,  et  les  damnés  qui  des* 
cendront  dans  l'enfer.  Que  ne  pourront  pas 
dire  les  rois  persans  à  vos  rois ,  lorsqu'ils 
verront  s'ouvrir  ce  livre  où  les  fautes  de  ceux- 
ci  sont  écrites  !  on  y  lira  surtout  dans  la  vie 
d'Albert^  cette  action  coupable  qui  fera  ra- 
vager le  royaume  de  Prague.  Là,  on  verra  la 
douleur  que  fit  éprouver  sur  les  bords  de  la 
Seine,  en  falsifiant  la  monnoie,  celui  dont  un 
sanglier  causera  la  mort.  Là,  on  connoitra 
cet  orgueil  avide  qui  déshonore  l'Anglais  et  . 
l'Ecossais ,  et  ne  leur  permet  pas  de  se  con- 
tenter de  leur  puissance  respective.  Là ,  on 
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connoitFa  la  luxure  de  cet  Espagudi ,  et  la  vie 
efféminée  de  ce  Bohême,  qui  n'eut  jamais  de 
courage ,  et  ne  voulut  jamais*  eu  avoir.  La 
bonté  du  boiteux  de  Jërusaleip  sera  marquée 
d'une  unité,  et  ses  dëfaiiits  seront  marqués 
d'une  M.  On  signalera  Vavsrice  et  la  boute  de 
celui  qui  garde  Tisle  du  Feu ,  où  Ancbise  a 
terminé  ses  jours  ;  et  pour  te  le  faire  bien 
juger,  ses  fautes  seront  écrites  en  abrévia<- 
lions ,  afin  qu  un  grand  nombre  ne  tienne 
qu'un  petit  espace.  On  publiera  les  mauvaises 
actions  de  Tonclp  et  du  frère  qui  ont  affiigé 
une  si  généreuse  nation^  On  n'oubliera  pas 
\e  Portugais^  le  Norvégien,  et  celui  de  Rasqia 
qui  altère  les  coins  de  Venise.  O  heureuse 
Hongrie ,  si  tu  ne  te  laissois  plus  maltriaiter  ! 
O  heureuse  Navarre  !  si  tu  t'armois  de  la  mon- 
tagne qui  t'environne  !  déjà  Nicosie  et  Fama** 
gousie  commencent  à  se  plaindre  de  Fauto* 
rite  qui  les  asservit  en  suivant  un  exemple 
funeste.  » 


CHANT  XX.  ia5 


^^^^<^^^^<»/fc»^^^^«i»^»^^»^»»i.»^^»a-^i«>»»»»»»^»  »».^p,,  ^^  ■■■nffcl'^fl.U 


CHANT  XX. 


ARGUMENT. 


L'a%le  ftiit  l'éloge  4e  quiriques  anciens  rois,  qui  ont  été 
justes  et  vertueux.  £lle  explique  ensuite  au  Dante 
comment  plusieurs  personnages  qui  n*ont  pas  eu  la 
fol  chrétienne ,  ont  obtenu  une  place  dans  le  ciel. 


«ita 


IjORSOtTs  Tastre  qui  ëdaire  le  monde ,  des** 
cend  de  notre  hémisphère  ,  et  nous  prive 
du  jour,  le  tkA  qui  lui  devoit  tout  son  éclat, 
en  reçoit  un  nouveau  du  grand  nombre 
d'étoiles  qui  ont  k  leur  tour  emprunté  la 
kimiàre  du  soleil.  Cet  instant  du  jour  me 
revint  dans  la  mémoire,  quand  le  signe  du 
monde  et  de  $es  $ouverain5,  eut  cessé  de  par* 
1er.  Alors  ces  lueurs  innombrables  recom» 
mencérent  des  chants  que  ma  mémoire  n'a 
pu  retenir.  Odouts  amour,  qui  te  caches  sous 
cette  splendeur  ,  comme  tu  me  parois-, 
sois  brillant  dans  ces  éclairs  qui  n'étoient 
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remplis  que  de  saintes  pensées  !  Lorsque 
ces  joyaux  si  précieux,  qui  ornent  la  sixième 
sphère,  eurent  fini  ces  chants  angéliques, 
il  me  sembla  entendre  le  murmure  d'une 
eau  claire  qui ,  de  pierre  en  pierre ,  tombe 
de  la  m(Aitagne,  ou  le  son  harmonieux  d'une 
guitarre ,  ou  celui  d'une  douce  flûte  ;  et 
alors,  il  se  forma  dans  le  c6l  de  l'aigle  une 
voix  qui  prononça  ces  paroles,  que  mon 
cœur  atlendoit ,  et  que  je  me  hâte  de  rap- 
porter :  «  Tu  dois  regarder  fixement  en  moi 
cette  partie  qui ,  dans  les  aigles  mortelles , 
voit  le  soleil  et  supporte  son  éclat,  parce 
que  des  feux  dont  je  me  compose ,  ceux  qui 
forment  mon  œil ,  ont  une  portion  de  ]u^ 
mière  plus  étincelante  que  les  autres.  Celui 
qui  occupe  la  place  de  la  pupille,  chanta 
l'Esprit  saint ,  en  transportant  l'arche  de 
ville  en  ville  :  maintenant  il  jouit  du  prii^ 
de  ses  travaux  et  d'une  récompense  propor- 
tionnée à  sa  piété.  Des  cinq  esprits  qui  font 
un  cercle  autour  de  mon  cil ,  celui  qui  est 
placé  le  plus  à  gauche ,  consola  la  veuve 
qui  avoit  perdu  son  fils  :  en  comparant  sa 
vie  humaine  avec  sa  vie  spirituelle,  il  ap- 
prend ce  qu'il  eu  coûte  pour  n'avoir  pas 
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suivi  Jë8us-Christ.  L'autre ,  que  tu  vois  dans 
la  partie  supérieure  du  cil ,  retarda  le  coup 
de  la  mort  par  une  vraie  pénitence  :  il  sait 
à  présent  que  le  jugement  éternel  ne  change 
jamais ,  quoiqu'une  digne  prière  paroisse 
intervertir  l'ordre  de-  nos  destinées  sur  la 
terre.  Cet  autre  esprit ,  avec  les  loi^,  ro- 
maines, et  à  la  tête  de  ses  légions  ,  passa  en 
Grèce,  pour  complaire  au  pontife.  Sa  bonne 
intention  eut  un  effet  malheureux.  Il  con- 
noît  maintenant  que  le  mal  qui  en  est  résulté, 
ne  lui>  pas  nui  auprès  de  Dieu,  quoique  ce 
mal  puisse  devenir  la  cause  de  la  destruction 
du  monde.  C'est  Guillaume  que  lu  vois  au* 
dessous  de  la  sommité  de  l'œil;  on  le  re- 
grette  sur  cette  terre ,  où  l'on  gémit  de 
l'autorité  de  Frédéric  et  des  guerres  sus- 
citées par  Charles  :  la  vivacité  de  sa  lumière 
prouve  combien  le  ciel  aime  les  rois  justes. 
Qui  croiroit ,  dans  votre  monde  plein  d'er- 
reyrs,  que  le  Troyen  Rifée  est  la  cinquième 
lueur  qui  entoure  mon  œil  ?  Il  a  partici[)é 
à  ce  que  Içs  hommes  ne  peuvent  voir  dans 
la  divine  grâce  ;  •cependant ,  pour  sa  vue , 
tout  n'est  pas  çncore  entièrement  compré«- 
hensible.  n  s 
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Telle  une  alouette  qiii  chante  en  volant 
dans  les  airs,  et  se  tait,  satisfaite  de  son  chant, 
telle  me  parut  l'image  de  cet  éternel  plaisir, 
qui  donne  à  chaque  chose  le  mouvement 
qui  lui  plaît.  Quoique  pour  un  doute  qui 
me  tourmentoit,  je  fusse  comme  le  crystal  à 
travers  lequel  on  aperçoit  aisément  la  cou- 
leur, je  ne  pus  attendre  plus  long- temps, 
et  je  m'écriai ,  en  contemplant  tout  cet  éclat: 
w  Que  Yois-je  et  qu'entends-je  ?  »  Le  signe 
béni,  pour  ne  pas  prolonger  ma  surprise, 
me  répondit  sur-le-champ,  en  jetant  sur 
moi  un  regard  plus  animé  :  «  Tu  crois  ce  que 
je  viens  de  te  dire,  parce  que  je  te  l'ai  dit, 
mais  tu  ne  le  comprends  pas;  tu  fais  comme 
celui  qui  apprend  le  nom  d^une  chose ,  mais 
qui  n'en  distingue  pas  la  valeur,  si  on  ne  la  lui 
explique.  Il  y  a  une  violence  opérée  par  un 
saint  amour,  une  vive  espérance  qui  ouvre 
le  royaume  des  cieux,  après  avoir  vaincu 
la  volonté  divine.  Cette  violence  n*agit  pas 
comme  celle  qui  opprime  les  hommes  ;  elle 
n'est  victorieuse  que  parce  que  Dieu  consent 
à  être  vaincu  ;  et  quand  il  est  vaincu ,  son 
affectueuse  bonté  lui  donne  -à  son  tour  la 
victoire.  Tu  es  surpris^  de  voir"*  parmi  le» 
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^ûgea  le  premier  et  le  dernier  des  esprits 
igni  bordent  mon  œil.  li^  quittèrent  leurs 
corps,  non  pas  comni.e  gentils,  mais  comme 
chrétiens;  l'un  croyant  en  Jésjjs-Christ  qui' 
devoit  souffrir,  l'autre  en  Jésus-Christ  qui 
avoit  souffert.  lYajau  reprit  son  corps  tx\ 
enfer,  où  Ton  est- endurci  d^ns  le  mal  :  et 
ce  îut  le  fruit  de  sa  vive  espérance ,  de  cette 
vive  espérance  qui  ne  cessa  de  prier  Dieu^ 
et  parvint  à  Tapaiser.  L'atne  glorieuse  dont 
je  te  parle ,  réunie  à  son  corps  pour  quelque 
temps,  crut  fermement  eu  celui  qui  pou-, 
voit  la  sauver,  et^  en  croyant,  s'enflamma 
d^ln  teltimour,.  qu'^après  sa  seconde  mort, 
elle  obtint  de  venir  dans  cette  sphère^ 

L'ame  de  Rifée,  par  une  grâce  ineffable 
qu'aucune  créature  ne  pourra  jamais  com^ 
prendre ,  fit  consister  tout  son  amour  à  vivre 
suivant  les  rècles  d'une  bonne  Conscience^ 
Dieu,  après  lui  avoir  accordé  une  première 
grâce,  lui  en  accorda  .une  s^eçond^^  et  lui 
fit  connoître  d'avance  le  mystère  de  notre 
rédemption  future.  Il  y  crut;  aussi  fut- il 
délivré  de  la  contagion  du.paganisme ,  et 
il  vouloit  en  guérir  les  nations  perverses.  Il 
eut ,  au  lieu  du  baptême ,  plus  de  mille'  ans. 
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àvatit  \qn*i>  fût  i^stittie  ,  las^^istifi éè  deees 
ttùi^  fen^mes  que  tu  as  Vues  sur  la  dîrbite  dé  là 
montagne.  O  {^i^ëdefitittatibn ,  ^mbien  toiot 
jnfincipé  est  élôigiië  des  insensée  qui  né  com^ 
{Prennent  pas  la  première  cause  !  Vous,  ta'or- 
tels ,  soyei  sages  dans  tos  opinions  ;  noas 
^i  voyons  Dieu,  nous  ne  cannôi^ons  pai 
encore  tous  les  élus.  Nous  nous  rëjonis^on^ 
cependant  de  l'imperfection  dé  nos  facultés , 
j>arce  que  notre  bien  n*est  dirigé  qiie  Ver^ 
Dieu  :  nous  ne  voulons  que  ce  qu'il  veut.  ii>  . 
'  Tel  fut  le  breuvage  agréable  qui  rue  fat 
présenté  par  cette  imagé  divine,  pour  àatis^ 
faire  mes  doutés  ;  et  comme  un  habite  jôaeuif 
de  guitare  accompagne  avec  succès  udL 
habile  chanteur ,  et  rend  les  accens  de  sa 
voix  plbs  raélodieux,  je  me  sdu viens  que 
pendant  que  l'aigle  parîoit,  les  deux  lueurs 
bénies  s'accordoient  à  jeter  de  douces  élin- 
ëelies,  cômine  les  pupilles  dès  yëuic  âraVent 
Aè  DiouvoiT  ensemble. 


.  » 
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te  Dante  monte  du  ciel  de  Jupiiet  à  celui  de  Saturne  ; 
il  y  trouve  ceux  qui  se  sont  adonnés  à  la  rie  contem- 
pladTe  ^  et  il  y  voit  une  écfaielle  très'-liaute  couTert« 
d'une  foule  de  substances.  S.  Pierre  Damien  répond 
à  toutes  les  demandes  q[ue  le  poète  lui  adresse. 


ytaà^imÊA^m       T  •       I  -Ah 


JVies  yeux  et  mon  esprit  ëtoient.fixe's  sur 
Béatrix,  et  je  ne  pensoîs  qu'à  la  considérer; 
elle  né  sourioit  pas ,  et  elle  dit  :  «  Si  je  ve* 
nois  à  sourire ,  tu  deviendrois  tel  que  Se* 
jBélé ,  lorsqu'elle  fut  réduite  en  cendres ,  et 
si  |e  ne  tetnpérois  pas  ma  beauté  y  qui  s'ac- 
croît à  mesure  que  je  m'iflève  vers  le  saint 
royaume ,  .elle  brilleroit  tellement ,  que  tu 
parai  trois  un  arlMrc  frappe  et  entr'ouvertpar 
la  foudre.  Nous  sommes  arrives  à  la  septième 
sphère,  qui  maintenant  lance  ses  rayons 
cous  le  si^ne  brûlant  du  lion*  Cônsidàre  bka 
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ce  que  tu  vas  voir  ;  fais  de  tes  yeux  un  miroir 
qui  t€  retrace  fidèlement  la  figure  qui  va 
t'apparoître.  »  Si  l'on  se  souvient  du  plaisir 
que  j'éprouvois  à  contempler  Be'atrix,  on 
comprendra  la  joie  que  j'eus  de  suivre  ses 
ordres ,  et  de  m'occuper  sans  regret  d'un 
autre  soin ,  en  substituant  au  bonheur  delà 
voir  celui  de  lui  obéir. 

Dans  ce  cristal  pur  qui  tourne  autour  du 
monde ,  et  porte  le  nom  d'un  roi  bienfai- 
sant, sous  le  règne  duquel  le  mal  n'ëtoit  pas 
connu ,  je  vis  sur  une  échelle  droite  des 
lignes  de  couleur  d'or,  traversées  des  rayons 
du  soleil ,  et  si  éblouissantes ,  que  mes  yeux 
ne  pouvoient  s'y  arrêter.  Une  grande  quan*- 
tité  de  saintes  lueurs  descendoient  de  ses 
échelons,  et  je  crus  que  toutes  celles  qui 
habitent  le  ciel  y  étoient  réunies.  Ainsi  que 
les . cor neilles ,  au  commencement  du  jour, 
se  mettent  en  mouvement  pour  réchauffer 
leur  corps  engourdi  par  le  froid  de  la  nuit; 
les  unes  prennent  leur  vol  pour  ne  plus  re* 
paroi tre;  les  autres  reviennent  au  point  d'où 
elles  sont  parties;  d'autres  enfin  semeuvent 
à  la  place  même  qu'elles  occupent  :  telles 
me  parurent  ces  Jlueurs  sacrées ,  qui  se  ii- 


J 
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Troient  à  de  semblables  mouvemens,  sans 
dépasser  un  échelon  déterminé.  Une  d'elles , 
qui  étoit  la  plus  rapprochée  de  nous ,  me 
parut  si  éclatante,  que  je  disois  en  moi- 
même  :  Je  comprends  bien  à  présent  la  cha- 
rité qui  Tenfiamme;  mais  Béatrix,  à  qui 
il  appartient  de  me  permettre  de  parler  ou 
de  n^'ordonnerde  me  taire,  garde  le  silenee, 
et ,  maigre  le  désir  qui  me  tourmente ,  j*agis 
sagement  en  ne  lui  adressant  pas  de  deman^ 
dfes.  Béatrix  voyoit  en  Dieu ,  qui  voit  tout, 
quelle  ëtoit  ma  pensée ,  et  me  dit  :  «  Satisfais 
le  désir  que  tu  as  d'interr<^er.  »  Je  com- 
mençai ainsi  :  <k  Ame  bienfaisante  ,  qui  es 
recouverte  de  l'ardente  lumière  de  ta  cha- 
rité, mon  peu  de  mérite  ne  me 'rend  pas 
digne  d'une  réponse  ;  mais ,  au  nom  de  celle 
qui  me  periâet  de  te  «parler,  dis-moi  pour^- 
quoi  tu  t'^proches  si  près  de  nous;  dis-moi 
aussi 'pourquoi  on  n'entend  pas  dans  cette 
sphère 'lai  délice  symphonie  qili  se  fait  éhy^ 
tendre  plus  bas,  dans  les  autres  parties  du 
Paradis.  »  L'ame  répondit  :  «  Tu  vois  et  tu 
entends  comme  un  mortel  ;  iôi  on  ne  chanté 
pas ,  petfise  que  Béatrix  n'a  pas  souri.  Je  ne 
suis  descendue  par  les  degrés  de  l'échelle 
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.«ainte,  que  pour  te  faire  hona/e^r:,.:en  %0 
pa^rlant  et  en  te  montrant  l'ëdat  dont  je 
.})ril]e.  Ce  n'est  pa^  qu'une  c)i<9rHé  plii4  vive 
^t  en  moi  ;  car  ici  quelques  4Bie3  bmlent 
c}'u9  amour  pareU  ^^  mien ,  et  d'autrea  hr^ 
lent  d'un  plus  grand  amour  encore  s  tu  peuic 
t>n  convaincre  ,  3)  tu  cb^rcbes  k  distinguer 
leur  éclat  plus  ou  moins  vif;  mais  U  haute 
charité  qui  nou9  ^.  soumises  à  û0te  provir 
dence ,  par  qui  1^  oi^odie  «st  gouverné ,  nous 
destine  ici  à  diffi|rensii9inislènea>  comme  tât 
peu?  l'observerf  ^  Jç  dis  alors  à  cette  fiub4- 
M?nce  ;  ^  Je  vpif  qlnjre^ient ,  ô  ame  res^ 
•pleipuljssante ,  ceypciment  un  libre  ^moursu^- 
4t  pour  exécuter  ss^^ks  aervituàe  les  ordret 
4ie  h  providence ,  m^i»  je  nis  puis  pas  biev 
^tendre  pourquoi  tu  as  été  ^Uoiaie  parlicu-* 
l^r^mentpour.veniviau-devant  de.|i)oi«  »  A 
peîpe  eus-je  fini  ces  piaroles ,  que  «eette  luei^r 
^çpruQ  sur  elle-même  comme  iii«e  n^eule 
rapide,  et  répoi^dit  :  «  3L.a/divi ne.  lumière 
lapçe  sur  moi  s^s  rayoïis ,  et  pénètre  par 
f^ll^.qui  m'environne.  Sa  vertu ,  unie  à  mes 
^çuUés,  m'élève  tant,  que  je  voisTeftsene^ 
de  Djeu  ,  dont  elle  ^sX  née.  Delà  vîcpt  l'aUér 
gresse  qui  m'anime ,  et  ma  cQnnoissanee  est 


'<^9le,à.|f|..!cU;^t|é,^|a  ^^x^fxieqni  m'embrase. 
L'«^«  qi^.iç$jt,|;\.pl}4s^Jievee  dao^  le  çi^l,  le 
^'i^j^ÎAqvÙfil  9^'^  lepl.V^;*MPI'f*f  sur  Dieuj, 
^e  pourvoit  p^  sat^^faire  t».  dçniai^de,  £11^ 
8'«teip4.4  MPF  4e)|e  profpodçur  d{t^  te;i.sta« 
ù^.4xifl%(qv'^ufiîWf  jPtfilli^ençe  créée  n'y 
B«'?*^P9^«i;iÇ';'9wVîi"^d  »H  rp^(Hirn^{i&  a^ 
WQn^e«/?oq,TJ^nf8^jfft,4e;Çp.q;ijç  je  te  4»?»  flipft 
qi*'Wi»S.Pfpyfi  |>l?»s«w'U.!l<*t  pp^ible  4e.  tf( 
8aUffaji;e{,Jd  }'çfpFÀ<  briHç  ;  spr  1»  t^rrç..  4 
»'Wt;  qi'.'.'gWWaïèÇ?;-.  qpp(\prepdp  dpqc  ppw-». 
^Qtt  uflfi  tellfi  ,pàoçtj;^^iQn  ^pi,t  yoys  être  im•^ 
PQj|«i^^e.»,.pu^^ye.  celui  .^léine  qv^e  lexiel^ 
favorise ,  ne  pevit  Qbte^if.  jd'approfondir  ui% 
tel  myi^èfjç.  v.Ces  pai:9\esjae,c(étermhièr^Qt 
à  rf!^mpçpr,,4  ma  qu^tH>n,  «^  jeiÇae  bornai 

Ijarla,  ajnyi,  pgor  la  trpisièjw  Jfpw  :  f5  Ip^^ 
1^  deifip  pief;4  qjii>  bo^devtii'ltalie ,  près  d^, 
*?,»^M"il«i  «Wflt  àes  TQcb^.qui  :Vqyent  aw-. 
d^ï^us  d'eiiix  le  toi[>Eiçfrf^^,^l^.|çrinei)t  mi^, 
grai^c^e  .^léy^^tioi).  qui  .s'ajtpeU^  jQatria.  An 

JW^A.^  '9^^>  élçvation;  ,est  un  bftymitage 
4eslAne.^u  culte  }  1^ ,  je  me  dâvofàai  ^u.  ser<- 
V;içe  àfi  ii\eif, ,  et  çqntent  ^'u^  vi^  çoojtem- . 
pMWe,:ie.ç^   me  .mwçri^spi^.,  j^odw*. 
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toiitesli^s  saisons  ;  iâue  d'alimetis  assâis^ttnéft 
àrvec  de  rhùile.:  Gè  cloître  fonriii^sM^  abon- 
damment au  ciel  dies  aiHes  Saintes,' et  "main- 
tenant lï  est  SI  peu  fertile ,  qù^il  feàt  que  tàt 
on  tard  on  connoisse  qiril  à-été  profané^**' 
Bans  ce  lieu  ,  je  m'appelai  'Pitei¥e^I>ai'mien  ;f 
.auparavant  on  me nomraoi t  Pierre :i Ne* me^ 
confonds  pas  avec  tjli'atitre Pierre, §oî*iioiïi- 

r  •  f 

mé  Peccator ,  qui  démèuroil  dans  la  maison 
dte'Marie ,  silu(*e  sur  le  bord  de  rAdriatique*^' 
J'âvoîs  pen*  de  lemps^â' vivre,  qtiandôn  me 
donna  ce  chiàipèàu  j  qu'on  doùiicJ  «dtivént  à 
des  sujets  iàdignes.  Céphasèt  lë'''iasè  d'élec-' 
tk>îi  de  l'Esprit  saint 'màréhôient  sans  chaus- 
sures ,'étoient  dans  Fîndîgence,  et  deman- 
dbient  leur  nourriture  '  dans  la'^  première 
hôtellerie .  'Les*  prelalis  .tn'èdernés  vèiïîéiïf  dei 
^léts^  àiii  ^èârfch  t  la  'foule  dé varit  eux  i 
d'8futt^</i  qui  guidwit  leurs  mulefe  (  tint  ils 
sdnt  lourds  )  ;  d'autres  qui  sbîent  placés* 
debèut  derrière letir  voiture.  Soiivèiit  encore* 

le  cheval  d'bn  prélat  iest  coiiveftde  son  im-' 

,  ... 

mense  manteau  ;  c'est  ainsi    q^'un  même' 
abri  sert- à  tous  deux.  O  patience,  qui'per- 
mets  tant  d^ihiqûités'!:..,  »  A  ces^motSj^e  vis' 
une  foule  de  notiv&Ues  lueurs  se  mouvoÎT) 


\ 
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et  descendre  de  degré  en  degré.  Chaque 
ffiotivetneot  les  rendoit  ptos  belles.  Elles 
s'approchèrent  de  celle  qui  m*avoit  parlé  , 
s'arrétèreçï  (t^  firent  entendre  uii  si  grand 
cri ,  que  je  ne  sais  à  quoi  le  comparer.  Je 
ne  distinguai  pas  ce  qu'elles  s'étoient  dit  I  tant 
ce  bruit  m'avoit  frappé. 


11   i 
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Le  poète  trouye  S.  Benoit  dans  la  planète  de  Satnme,  et 
lui  adresse  une  demande  ;  ensuite  il  monte ,  en  en- 
trant  dans  le  signe  des  gémeaux,  à  la  huitième  sphère» 
qui  est  le  ciel  des  étoiles  fixes. 


-T  R  A  pp  ]£  de  stupeur.,  je  me  tournai  vers  mon 
guide ,  ainsi  qu'un  enfant  qui  se  réfugie  dans 
le  sein  de  celui  en  qui  il  a  mis  toute  sa  con- 
fiance;  et  Bëatrix,  comme  une  mère  qui 
vient  au  secours  de  son  fils  pâle  et  trem-* 
Liant  ^  en  lui  adressant  des  paroles  fissu- 
rantes ,  me  dit  :  et  Ne  sais-tu  pas  que  tu  es 
dans  le  ciel?  Ne  sais-tu  pas. que  le  ciel  n'est 
que  Sainteté,  et  qu'un  zèle  pur  inspire  tout 
ce  qu'on  y  pense  ?  Puisque  ce  cri  t'a  laissé 
une  impression  si  vive,  juge  donc  de  celle 
que  tu  aurois  éprouvée,  si  les  esprits  bien- 
heureux avoient  fait  entendre  leurs  chants , 
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«t  di  j'arois  souri  moi-iiaéme.  Si  tu  ayoîft 
Cpmpris  les  prières  que  renferme  ce  cri ,  tu 
çonnoitrois  déjà  la  vengeance  dont  tu  seras 
te'^xioin  avant  de  mçurir.  L  epée  divine  nû 
|rappe  ni  plus  tpt  ni  plys  tard ,  selon  qu  il 
convient  à  celui  qui  sollicite  ia  vengeance^ 
ou  à  celui  qui  U  craint*  Mais ,  maintenant  ^ 
taurne-toi  ver^  up  autre  spectacle  »  et  si  tu 
ip'obéis ,  tu  va$  voir  d'autres  esprits  non 
moins  illustres^  »^  Je  regardai,  comme  Bea-* 
trix  ipe  rpr4Qqnoit ,  et  j*aperçus  plus  de 
cent  Ijuotièr.es  qyi  s*embeUissoient  récîpro^ 
quemenf  p^r  kuri^  rayons.  Je  réprimais  mou 
4é^r;  je- :pe^;çbçr chois  pas  à  parler,  crai^» 
gQant  d'être  iç^dif^pret.  La  plus  brillante  de 
çf^  peHes ^'approcha  de  moi ,  ppur  eonten-^ 
tQf:  p)9i  çi^ripsité.  JVnteudis  qu'elle  disoit  x 
^  Si\  ïn  çpnpQÎs^^is  la  charité  qui  brtUe  eo 
9k0us  ^  tu  aurois.déjà  exprimé  ton  désir.  Pou? 
]|e  pas  ret^rdier^U  &a  ^e  ton  glorieux  voyage, 
}^  réppndr^i  à  la  pensée  que  tu  renfermes  en 
tqi.  Le  Hfii^t  ^ur  lequel  Si'élève  Cassin ,  étoit 
iutreloî^  fnéq.uenté  par  uae  population  éga^^ 
fé^  el  perverse,.  J  y  ai,  le  premier  >  porté  le 
n.QiP  de  celui  <|ui  amena  sur  la  terre  la  vëritë 
à  qui  'nx>us. devons  le  cieL  JLà  grâce  me  fart 
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•vorisa  tellement ,  que  j'arrathaî  les  yîllëi 

voisines  au  culte  impie  qui  seduisoit  TUai- 

wiers.  Ces  autres  feux  s'adonnèrent   aussi  k 

la  vie  contemplative  ^  et  furent  embrase's  de 

cette  chaleur  qui  fait   produire  de  saintes 

fleurs  et  des  fruits  divins.  Voici  Macaire  et 

Hômuald;  voipi  d'autres  frères  iquî  s'enfer-^ 

mèrent  dans  des  cloîtres,  efpersêvérèréni 

noblement  dans  leurs  vœux.  »  Je  répondis  à 

Tame  bienheureuse  :  «  J'ai  trouvé ,  chez  tous 

les  esprits  qui  te  nessembleht'^  ce  bon  accueil 

et  cette  charité  que  tu  nie  monlrfes  en  mer 

parlant;  ils  ont  excité  ma  coiiéance  9  comme 

le  soleil  agit  sur  la  rose,  et  psit  une  douce 

influence  l'invite  à  s'épanouir.  Cependant  y 

J€  t'en  prie,  ô  mon  père,  Si  je  puis  obteniip 

xxùe  telle  faveur,  manifeste-toi  à  niés  yeux, 

dégagé  de  la  lumière  qui  t'environne.  »L'ame 

xeprit  sur  le  champ  :  «  Mon  frère ,  ton  dési* 

^'accomplira  dans  la  plus  haute  sphère  ,  13 

ûù  tous  les. vœux  sont  accomplis.  Chaque 

djésir  y.  parvient  parfait ,  mûr  et  entier.  L'é^ 

cbcUe  où  tu  nous  vois  maintenant,  et  doiil 

tu  ne  pei^x  apercevoir  la  fin,  nous  conduit 

■Mers  cette:sphèxe  immobile  qui  ne  reposé 

pa$  sur  les  pôles,  qni  n'est  contenue  dan» 
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auduns  lieux ,  et  qui  les  cootient  tous.  Le 

patriarche  Jacob  yit  cette  échelle  dans  toute 

sa  longueur ,  lorsqu'elle  lui  apparut  chargée 

d'anges  :  personne  à  présent  ne  «vient  de  la 

terre  ,  pour  y  monter ,  et  tous  mes  statuts 

sont  tombes  dans  le  mépris.  Les  abbayes  sont 

des  cavernes  presqu'inhabUées  ;  les  frocs  sont 

des  besaces  remplies   de  mauvaise  farine  ; 

l'usure  ne  charge  pas  devant  Dieu  celui  qui 

s'en  rend  coupable,  autant  que  les  grandes 

richesses  accusent  les  moines«  Ce  qui  reste 

a  l'église  ,  quand  elle  a  payé  ses  ministres , 

appartient  aux  pauvres  y  et  non  aux  parens 

des  religieux ,  et  surtout  ne  doit  pas  être  em* 

ployé  à  des  dépenses  encore  plus  indécentes» 

Ohommes,  vous  êtes  si  foibles,  qu'une  bonne 

institution   ne  dure  pas  autant  de  temps 

qu'il  vous  en  faut  pour  voir  des  glands  au 

chêne  que  vous  avez  planté.  Pierre  commença 

sans  or  et  sans  argent  ;  je  coitimençai ,  moi , 

par  des  oraisons  et  des  j.eùnes.   François 

débuta  par  une  humilité  touchante.  Vois  le 

principe  de  nos  fondations  ;  vois  ce  qu'elles 

sont  aujourd'hui ,  et   dis-moi   si  le  blanc 

n'est  pas  devenu  noir.  Vraiment ,  Dieu  ,  ea 

ordonnant  autr^ois  au  Jourdain  de  retour-^^ 
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ner  en  arrière  et  de  fuir  la  mer  ^  fit  un  plus 
grand  miracle ,  que  celui  qu'il  fera  en  ac- 
cordant du  secours  à  son  église.»  L'esprit  se 
tut  et  se  rapprocha  de  ses  cofOlpagnoâs  :  ils  S6 
réunirent,  et,  eh  tournant  cottittiè  un  tôiir** 
billon,  ils  recommencèrent  à  s'élever.  Béatrix 
me  fît  signe  de  lès  suivre  sur  cett<e  échelle. 
La  force  de  son  commandeâienl  me  contrai*- 
gnit  de  faire  ce  que  n'aUroit  pu  entreprendre 
ma  foible  nature  ,  et  rien  ne  peut  égaler  ici- 
bas  la  rapidité  ave6  laquelle  je  fus  enlevé.  Oh! 
que  ne  peut-il  m  être  donné  une  autre  fois 
de  voir  le  saint  triomphe  que  je  cherche  à 
obtenir  en  pleurant  mes  péchés  ,  et  en  fràp«» 
pant  souvent  ma  poitrine  !  Lecteur ,  tu  nid 
saurois  mettre  ton  doigt  au  feu ,  et  le  retirei" 
€n  aussi  peu  de  temps  qu'il  m'eli  fallut  poui^ 
arriver  dans  le  signe  qui  suit  celui  dn  tau*^ 
reau.  O  glorieuses  étoiles  !  O  lunbîère  âbonr- 
dante  en  vertu  !  c'est  à  vous  que  je  dois  tout 
mon  esprit^  quel  qu'il  soit.  Le* père  dé  la 
vie  des  mortels  naissôit  et  dispatoissoit  avec 
TOUS  ,  lorsque  je  naquis  en  Todcane  ;  et 
quand  il  m'a  été  permis  d'entrer  ^^âms  la 
lnoitième  sphère,  j'ai  obtenu  de  voir  la  ré- 
gion qua  voua  faabitea.  Mon  ame  soupii^e 


â^s  Vour»,  el!  votfs  derAaiWAe  àA  ahvfngê 
pyuèVeiWre^i^  difficHe  qu^je  dbiS  èteàetei*. 
Béeltifx  tàé  dit  alô^$  :  «  Tu  éè  si  près  de  èon-^ 
tefhplep  Dieu ,  tjfue  ïà  vue  éôtt  <ê*re  déventié 
èlâHfe  et  "perçaiife  ;  toais ,  -avatït  <|iie  tti  en 
approches  davantage*,  regardé  en  bâs,  et 
mesure  Tespace  sous  tes  pieds,  afin  que  Ion 
esprit  se  présente ,  aussi  purifié  qu'il  peut 
rétre ,  à  la  foule  tnompbante  qui  habite  le 
ciel.  Je  parcourus  de  Toeil  les  sept  sphères 
où  j'avois  déjà  été  transporté ,  et  je  vis  la 
terre  si  petite^  que  je  ^owpiê  de  son  peu  d'é- 
tendue. J'approuve  celui  qui  méprise  ce 
globe  ;  et  rhomme  qui  pense  à  d'autres 
biens  est,  selon  moi,  doué  d'une  grande 
prudence.  Je  vis  la  fille  de  Latone  :  elle  n*of« 
froit  pas  cette  ombre  qui  m'avoit  fait  croire 
qu'elle  étoit  traversée  par  des  corps  denses 
et  clairs.  Je  supportai  la  vue  de  ton  fils ,  6 
Hypérion  ;  j'observai  comment  se  mou- 
voient  autour  de  lui  Maia  et  Dioné  :  ensuite 
je  considérai  Jupiter ,  qui  tempère  la  froi- 
dure de  sou  père  et  la  chaleur  de  son  fils  , 
et  je  m'expliquai  facilement  les  variations 
qu'éprouvent  ces  planètes.  Les  sept  sphères 
m'apparurent  dans    toute  leur  grandeur  , 
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dans  toute  leur  vélocité  «  et  à  la  distance 
l*espective  qui  les  sépare;  enfin  du  haut  des 
éternels  gémeaut ,  je  vis  ce  petit  point  qui 
nous  rend  si  orgueilleux ,  je  distinguai  ses 
montagnes  et  ses  mers,  et  je  tournai»  ensuite 
les  yeux  vers  Béatrix. 
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CHANT  XXIII. 

ARGUMENT. 

ht  poète  ei^Qse  dans  ce  ohant  qu'il  vit  le  Itiomphe  dé 
Jéstts-Chzist  j  que  soivoieiit  un  nombre  infini  'de  lûen« 
heureux. 


JL'oiSEAU  placé  sur  Tarbre  où  il  à  construit 
son  nid ,  gémit  de  ce  que  la  nuit  obscurcit 
la  nature  ;  bientôt  il  s'avance  dans  la  partie 
la  plus  découverte  du  feuillage,  et  fixant  ses 
yeux  sur  Taube  naissante  ^  il  attend  le  soleil 
avec  inquiétude  ^  plein  du  désir  de  revoir 
ses  petits^  et  de  remplir  le  soin  pénible, 
mais  si  doux  pour  lui ,  d'aller  leur  chercher 
der  la  nourriture  :  ainsi  Béatrix  paroissoit 
attentive ,  et  s'étoit  tournée  vers  cette  partie 
du  ciel  où  le  soleil  semble  avoir  un  cours 
moins  rapide.  Je  la  voyois  dans  cet  état  de 
suspension  et  d'attente ,  et  je  me  bornai  à 
4ésijrer  connoitre  ce  qu'elle  attendoit^  En 

10 
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peu  de  temps  le  ciel  me  parut  plus  resplen^^ 
dîssaQt  y  et  héeÀm  tne  Aiî  :  «  Voilà  le  triomphe 
de  Jésus-Christ ,  et  le  fruit  que  tu  retireras 
de  ton  heureui:  Toyage.  »  Il  me  sen^bloit  que 
le  visage  de  mon  guide  étoit  tout  enflamme  ; 
ses  yeux  se  remplissoient  d'une  joie  inef- 
fable. Tel  que,  dans  les  jours  où  elle  répand, 
le  plus  d'éclat,  Diane  se  fait  voir  parmi  les 
nymphes  éternelles  qui  ornent  le  ciel ,  tel  un 
soleil,  semblable  à  celui  qui  éclaire  la  terre, 
et  qui  prête  sa  vertu  aux  étoiles,  embrasoit 
une  infinité  de  bienheureux.  A  travers  cette 
lumière,  j'apercevois  une  substance  étiace- 
lante  si  belle ,  que  je  n'en  pouvois  soutenir 
la  vue  ;  je  m'écriai  :  O  Béatrix  !  ô  guide  cher 
et  fidèle!  Elle  me  repondit  :  ce  Ce  qui  t' éblouit 
est  une  vertu  qui  surpasse  toutes  les  vertus^ 
Tu  vois  la  sapience  et  la  puissance  sans 
bornes  qui  ouvrirent  ^itre  le  ciel  et  la  t^re , 
la  voie  qu'on  désîroit  si  ardemment.  »  A  eette 
vue ,  mou  esprit ,  comme  le  feu  de  la  nue 
qui  tend  à  se  raréfier.,  et  contre  sa  nsûbare , 
se  précipite  sur  la  terre  ,^  se  fit  encore  plus 
grand  qu'il  n'etoit  ;  etje  ne  puis  me  souvenir 
de  ce  qu'il  devint;  fiéatriz  me  dit  encore: 
«  Ouvre  les  yeux  ^  considère  ce  que  je  stti% 
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ttiaîntetiant  ;  tu  as  tQ  des  choses  i^i   |« 
rendent  capable  de  supporter  mon  sourise.  «f 
Lorsqu'elle  me  fit  cette  offre  si  agréable  :| 
que  je  me  ra|>pelIeraiiëteTnellement\  j'^toitf 
comme  un  homme  qui  \se  souvient  d'un 
songe,  et  en  reoherchis  Us  détails.  En^atit 
Polymnie  et  ses  soours  si  éloquentes  se  téa^ 
niroîent  pour  m'inspirer^je  nepourroîsvx^ 
primer  Veit^t  que  produisit  sur  moi  le  sou* 
rire  de  Béatrix  ;  et  si  je  ne  dois  clftmter  le  Para- 
dis qu'avec  de  tels  accens ,  il  vaudroit  aptant 
renoncer  à  continuer  ce  poème  sacré ,  comme 
le  voyageur  qui  trouve  le  chemin  intercepté, 
s'arréle  devant  cet  obstacle.  Que  l'on  pense 
au  poids  dont  je  ipe  suis  vhsctgé ,  à  la  foi-r 
blesse  de  mes  forces ,  et  qu'on  ne  me  blâme 
pas  de  trembler  devant  tm  tel  travail.  MoiH 
entreprise  hardie  nVst  pas  celle  d  im  oau» 
tonnier  qui,  craignant  la  fatigue,  voyage  sur 
une  petite  barque.  Béatrix  continua  ;  «^  Pour- 
quoi  ma  figure  at-elle  pour  toi   laM  de 
charmes?  Pourquoi  ne  te  tournes- tu-  pus 
vers  ce  beau  jardin  que  la  présence  du  Ôbrist 
couvre  de  fleurs?  C*est  là  qu'est  la  rose  d^ns 
laquelle  le  Verbe  divin  se  fit  homme.  Là  sont 
les  lys  qui  par  leur  odeur  suave  indiqu^}it  If 
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boa  chemin.'»  Mon  ^ide  cessa  de  parier; 
poucluiobéir,  jeme  hasardai  à  porter  une 
autre  ipîs  ma  vue  aur  le -triomphe  céleste. 
SemU^bi^-^  Une  rprairie  couverte  <le<  fleurs  y 
éeliairtfeà  mpijtiéi^âr  un  rayon  du i soleil. qui 
tnavejRse  .la  nuée ,.  br^loient  une  £o|ile  de 
lueiirs  qui  empruntoient  leur,  éclat  {d'une 
lumière  plus,  vive  .que  je  ne. pou  vois  aper-- 
ceyoir'.  O.  vertu  bienfaisante  9  qui  entoures 
ainsi cea estpKts  de  ta  lumière,  tu  t'étois  éle* 
vée  plu5  haut ,  afi^ti  que  mes  yeux  pussent 
aiaémeut  jouir  de  ce  spectacle  !  Pour  retrou-* 
yer  la  fleur  que  j'invoque  matin  et  soir ,  je 
ia'attaohai  à  distinguer  l'éclat  le  plus  res-* 
plendissaut.  Qu;aAd  me^;  yeux  se  furent  ûxé^ 
$ur^  la  beauté  de^Qette  étioilç,  qui  là-haut  est  la 
l^us  éblpujssstnte  y.de.m^me  qn'ici-bas  elle  a 
siurpaMé  touâ  les  s9Ji|it3.ei9!mérjte»  il  descendit 
âu,GieluneJueur:fQrn;iée:en  cercle,,  qui  eur 
Ji^ironna  cette  (étoile  .comme  uneicouronne, 
^  touorn^f  autour;  d'elle;  ][^a.  mélodie  la  plus 
dopof  iqu'on  entendcsur  }a  terre,  qom;par^e  au 
8011  <lei)&  lyre.dont  se  couronnoit  ce  brillant 
saphir,  qui  orne  le  ciel  le;plus  pur,  re&semble-t 
roit  au:  bruit  de  la  foudre.  Celte  lueur  finit 
par: prononcer, ces  paroles  :  a  Je  suis  l'amour 
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angélique ,  je  tourne  autour  de  la  joie  divine 
qui  a  porté  dans  son  sein  l'objet  de  nos  dé* 
sirs ,  et  je  continuerai  de  tourner  ainsi ,  6 
reine  du  Ciel ,  tant  que  tu  suivras  ton  fils  ,*  et 
que  tu  embelliras  la  sphère  suprême  que  tu 
habites.  »  Ainsi  parla  cette  sainte  substance  ; 
alors  toutes  les  autres  lueurs  firent  entendre 
le  nom  de  Marie. 

Le  manteau  céleste  qui  s'échauffe  et  se  vi- 
vifie davantage,  parce  qu'il  est  plus  voisin 
de  Dieu ,  étoit  encore  si  éloigné  de  moi ,  que 
je  ne  pou  vois  le  distinguer  :  mes  yeux  n'eurent 
dQnc  pas  la  faculté  de  suivre  la  flamme  cou- 
ronnée qui  s'éleva  vers  son  fils. 

Comme  l'enfant  qui  tend  ses  bras  recon- 
noissans  à  sa  mère  dont  il  vient  de  recevoir 
le  seîn  ,  ces  lueurs  suivirent  Marie ,  et  m'ex- 
pliquèrent ainsi  le  tendre  amour  qu'elles  lui 
portoient.  Elles  restèrent  à  la  portée  de  ma 
vue ,  en  chantant 

I 

O  reine  du  ciel  ! 

avec  des  accens  si  doux,  que  j'en  garderai 
un  souvenir  éternel. 

Combien  est  grande  la  richesse  de  ceux 
qui,  sur  terre,  semèrent  ces  exemples  si 
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profitables!  Ici,  avec. les  héros  de  raoiciën.eC 
du  nouveau  testament ,  celui  qui  tient  le» 
clefs  de  la  gloire  céleste,  jouit  du  trésor  qu'il 
sut  acquérir  par  ses  larmes  dans  son  exil  sur 
la  terre ,  où  il  dédaigna  la  fortune ,  et  il  re-* 
çoit  le  prix  de  sa  victoire  y  en  présence  dtt 
haut  Fils  de  Dieu  et  de  Marie* 
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CHANT   XXIV. 

ARGUMENT. 

S.  Pierre  examine  le  Dante  sur  la  foi  :  l'ap^tire  approuTe 
les  réponses  du  poète. 


ijÉATRiic  prononça  alors  ces  paroles  :  «  O  so- 
eiëté  divine ,  élue  pour  la  félicité  céleste  que 
vous  a  acquise  l'agneau  véritable  qui  vous 
tiourrit  de  sa  graoe  et  accomplit  toujours 
votre  volonté ,  puisque,  par  la  permission  d€ 
Dieu,  celui  que  j'ai  conduit  ici  ramasse  avant 
Sa  mort  ce  qui  tombe  de  votre  table ,  penser 
au  désir  qui  l'occupe,  satisfaites  -  le  quel* 
ques  instans  :  vous  buvez  à  la  fontaine  d'où 
coule  ce  qu'il  cherche  si  avidement.  »  Alors 
les  âmes  bienheureuses  commencèrent  à 
tourner  en  resplendissant  comme  det^  co^ 
roètes.  Les  ressorts .  d'une  horloge  se  meu* 
vént  en  plus  ou  moins  de  temps  ;  ain$i  ces 
landes  en  dansant  différemment ,  me  mon*' 
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troient  par  leiir  plus  ou  moins  de  vélocité  ou 
de  lenteur,  là  part  qu'elles  recevoient  de  l'a 
faveur  du  ciel.  Je  vis  sortir  une  lumière  si 
brillante  d*une  de  ces  rondes,  que  son  éclat 
surpassoit  celui  de  toutes  les  autres  :  elle 
tourna  trois  fois  autour  de  Béatrix ,  en  fai- 
sant entendre  un  chant  si  divin ,  que  je  ne 
puis  me  lé  rappeler.  D'ailleurs  l'expression 
me  manque;  l'imagination  et  les  paroles  ne 
peuventddnc  m'aider  à  l'expliquer,  a  O  sainte 
sœur,  qui  montres  un  si  ardent  esprit  de 
cbarilé  ^  ta  présence  me  détache  de  la  ronde 
où  je  tournois.  »  Ainsi  parla  le  feu  sacré  en 
s'adi*essant  à  Béatrix.  Celle-ci  répondit  :  (c  O 
lumière  éternelle  du  grand  homme ,  à  qui 
notre  Seigneur  a  laissé  les  clefs  du  rJyaume 
céleste  qu'il  a  apporté  sur  la  terre ,  interroge 
celui  qui  est  à  mes  côtés  sur  les  points  aiséa 
ou  difficiles  de  la  foi ,  par  laqyelle  tu  es  p^tr-^ 
venu  à  marcher  sur  la  mer  :  tu  sais ,  toi  qui 
vois  tout  en  Dieu  y  si  celui  que  je  conduis  ici  ^ 
aime  bien,  espère  bien,  et  croit  bien.  Mais 
il  faut  qu'il  sache  de  toi  ^  pourquoi  ce 
royaume  a  été  donné  pour  la  plus  grande 
glaire  de  la  foi ,  à  ceux  qui  l'ont  profeaséQ 
dans  toute  sa  pureté,  n 


CHANT  XXIV.  i55 

Comine  le  bachelier  s'arme  d'argumens 
nouveaux,  sans  parler  encore,  jusqu'à  ce  que 
le  maître  lui  ait  présente  dans  toute  son  in- 
tégrité la  question  sur  laquelle  la  dispute 
est  établie ,  je  m'armois  aussi  de  raisons  pour 
être  prêt  à  répondre  à  de  telles  demandes. 

a  Dis-moi ,  6  chrétien ,  explique-toi  har- 
diment ^  Qu'est-ce  que  la  foi  ?»  Je  levai  les 
yeux  sur  la  lumière  qui  m'avoit  parlé  ainsi, 
ensuite  je  me  tournai  vers  Béatrix ,  qui  mefit 
signe  que  je  pouvois  manifester  mes  sentw 
mens  intimes.  Je  commençai  en  ces  termes  : 
«  Que  la  grâce  qui  me  permet  de  me  con* 
fesser  au  prince  des  apôtres,  donne  de  la  sa- 
gesse à  mes  expressions.  O  mon  père ,  sui-- 
vant  les  paroles  véridiques  de  ton  frère ,  qui 
avec  toi  laissa  Rome  dans  le  meilleur  che-* 
min ,  la  foi  est  une  substance  de  choses  à 
espérer ,  et  un  argument  de  celles  qu'on  ne 
peut  comprendre.  Il  me  paroi t  que  c'est  ainsi 
qu'on  doit  la  définir.  »  J'entendis  le  feu  sa-< 
cré  me  dire  :  «  Tu  as  raison  de  la  placer  d'a- 
bord parmi  les  substances,  ensuite  parmi 
les  argumens.  »  Je  continuai  :  «c  Les  mystères 
que  je  vois  ici,  sont  cachés  là-bas  à  notrein-< 
telligence;  on  voit  seulement  qu'ils  existent, 
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et  l'on  y  fonde  une  vive  espérance.  De  «-là 
la  foi  prend  le  nom  de  substance ,  et  en  con-- 
tinuant  de  raisonner  d'après  ce  principe  y  la 
foi  devient  encore  un  arguments  »  L'esprit 
enflammé  reprit  :  a  Si  tout  ce  que  la  science 
enseigne,  étoit  ainsi  compris^  on  ne  ren-r 
contreroit  pas  de  sophistes  ;  ce  que  tu  viens 
de  repondre  est  précis  et  raisonnable,  mais ^ 
dis- moi ,  est-ce  là  ton  opinion  ?  —  Oui , 
si  positiveinent ,  que  je  n'ai  aucun  doute.  » 
La  lueur  céleste  continua  ^ainsi  :  «  D'où 
te  vient  ce  trésor  sur  lequel  toute  vertu  se 
fonde  ?  •—  La  valeur  de  l'Esprit  saint  qui  est 
répandue)dans  l'ancien  et  le  nouveau  tes- 
tament, est  un  argument  qui  m'a  pleine- 
ment persuadé.  —  Mais  l'ancien  et  le  nou* 
veau  testament  qui  t'ont  convaincu ,  les  re« 
gardes-tu  comme  la  parole  divine  ?  —  Oui , 
et  j'en  ai  pour  prlsuve  ces  miracles  qui  sont 
hors  du  pouvoir  de  la  nature. — Dis  encore  ; 
qcti  t'assure  que  ces  miracles  ont  eu  lieu , 
comme  on  veut  te  le  prouver?  Y  a-t-il 
quelqu'un  qui  te  jure  que  ces  miracles  sont 
vrais  ?  — «  Quoi  !  le  monde  auroit  adopté  le 
christianisme  sans  voir  de  miracles  !  un  seul 
prouve  plus  que  tous  les  autres  :  ne  t'a«t-oa 
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pM  TU  toi-même  paroi  ire  sur  la  terre , 
pauvre  et  à  jeun,  lorsque  tu  as  commencé  à 
semer  là  où  depuis  il  y  a  eu  une  vigne  fer*" 
tile,  qui  est  devenue  un  buisson  désert?» 
}'eus  à  peine  fini,  que  la  sainte  cour  chanta 
avec  une  mélodie  céleste  : 

Nous  louons  un  Dieu* 

Mais  le  héros  qui  m'avoit  interrogé  d'une 
manière  si  pressante ,  me  fit  cette  dernière 
question  :  c(  La  grâce  suprême  qui  se  complaît 
à  former  ton  esprit,  a  parlé  jusqu'ici  par  ta 
bouche  comme  elle  devoit  parler.  J*ap<- 
prouve  tout  ce  que  tu  as  dit  ;  mais  il  faut 
maintenant  m'expliquer  ce  que  tu  crois  et 
pourquoi  tu  crois.  «^  Opère  sacré,  répon«« 
dis-je ,  toi  qui  as  vu  en  Dieu  ce  que  tu  as 
cru  ,  et  qui  es  entré  au  sépulchre  avant  ua 
autre  plus  jeune  que  toi^  tu  veux  que  je  té 
manifeste  la  formule  et  la  cause  de  ma 
croyance.  Voici  ma  réponse  :  «  Je  crois  en 
un  seul  Dieu  étemel ,  qui  met  le  ciel  en 
mouvement,  et  qui  demeure  immobile  luii* 
même ,  plein  d'amour  et  de  charité.  Je  n'ai 
pas  seulement  des  preuves  physiques  et 
métaphysiques  de  son  existence  ;  j'en  trouve 
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d'autres  dans  Moïse,  dans  les  prophètes,- dans 
les  psaumes ,  dans  l'évangile ,  et  dahs  tos 
ouvrages,  6  vous  qui  écrivîtes,  après  que  TEs* 
prit  saint  fut  descendu  sur  vos  têtes.  Je  crois 
en  trois  personnes  éternelles;  je  les  r^arde 
comme  une  essence  parfaitemeilt  une,  et  une 
véritable  Trinité.  Plus  d'un  texte  de  l'évan- 
gile  me  prouve  encore  cette  existence  su- 
blime de  Dieu*  Voilà  le  principe  de  ma  foi , 
voilà  l'étincelle  qui  devient  une  flamme  plus 
vive,  et  qui  brille  en  moi  comme  une  étoile 
dans  le  ciel.  i> 

Souvent  le  maître  satisfait  d'une  heureuse 
'  noilvélle  que  :vient  de  lui  apporter  son  servi* 
teur,  l'embrasse,  en  le< félicitant;  ainsi  la  lu^ 
mière  apostolique,  quand  j'eus  cessé  dépar- 
ier, tourna  trois  fois  autour  de  moi,  pour 
me  montrer  que  ma  réponse  lui  avoit  été 
agréable.    . 
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ARGUMENT. 


5;  Jacques  examine  le  poète  sur  Tespërahce  ,  et  tuî  pro- 
pose trois  doutes  :  Bëatrix  répond  au  second  ;  le 
Dante  répond  au  pvemier  et  au  troisième.  S.  Jean 
rSyangéliste  entretient  QoauUe  Je  poète. 


•  I 


î^'iL  atrive  jamais  que  ce  poèiti£  sacré,  dont 
le  ciel  et  la  terre  m'ont  fducni  le  sujet,  et 
iqui  m'a  causé  tant  de  fatigines  ,  apaise  la 
(Colère  des  habitans  de  la  bergerie ,  où ,  en*- 
nemi  des  loups  qui  la  désoloient ,  je  dor* 
mois  ainsi  qu'un  agneau  y  ce  sera  .avec  une 
voix  plus  barioonieuse  et  à  un  âge  plus  vé- 
xierable,  que  je  reviendrai-,  comme  poète', 
prendre  la  couronne  de  laurier  dans  le  temb 
pie  où:roQ'in'a  donné  le  baptémeé  C'est 
ij^ans  ce  temple  que  j'ai  reçu  la  foi  qui  rend 
les  âmes  agréables  à  Dieu ,  et.  c'est  pour  la 
foi  que  Pierre  .m'a  fait  de  si  douces  caresses^ 
^Uîs  ,.de  cQtt^  ronde  que  le  premier  vicaire 


J 
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de  Jésus-Chrîst  avoit  quittée,  pour  me  parler^ 
il  sortit- une  lumière  qui  s'approcha  de  nous« 
Mon  guide,  plein  de  joie,  me  dit  :  a  Regarde^ 
regarde,  sroilii  le  saint  en  Thonneur  duquel 
on  visite  la  Galice.  »  De  même  que  lorsque 
le  pigeon  se  place  à  côté  de  sa  compagne , 
tous  deux  se  montrent  p^r  un  doux  mui*r 
xnure  leur  ^mour  réciproque ,  de  même 
les  deux  prkices  glorietix  s'accueillirent 
mutuellement ,  en  louant  la  graiideur  de 
Dieu ,  qui  est  la  nourriture  du  cieL  Après 
avoir  termine^  leurs  félicitations,  ils  se  pla- 
cèrent devant  moi,  et  mè  parurent  si  pleins 
de  feu,  qulls  éblouissoi«nt  ma  vue.  Béatrn 
dit  alors  en  riant  :  «  Ame  glorieuse,  qui  9s 
-célébré  la  libéralité  de  notre  divin  séjour^ 
^arle  de  Tespérance  daqs  06  lieu  sublime» 
•Tu  sais  que  tu  figuras  FespéirftDce ,  autant  d«f 
fois  qife  Jésas^Christ  se  montra  dans  tout 
^n  éclat  à  trois  de  ses  apôtres.  1»  La  lu^ 
miéfe  m'adressa  la  parole.  <c  Lève  la  tétel, 
me  dit^elle^  prends  de  l'asstirance  ;  ce  qu| 
Jrient  ici  dii  monde  morteU  '(^oit-se  mûrir  à 
Aoa  ra^^tas;  »  Je  ipeçus  aveb  Te€K>nnoîssance 
42et  enconrageinent  de  Tesprit'  céleste  ,  et 
fcAai  lei^r  mçs  yed>[  sur  oe»  oionlagaea, 
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dont  l'éclat  faisoit  baisser  mes  regards.  La 
lueur  reprit  :  «  Puisque  notre  maître ,  par 
une  faveur  particulière^  permet  que  tu  te 
hasardes  ainsi  au  milieu  de  sa  cour,  afin 
que,  connoissant  la  vérité  de  notre  bonheur, 
tu  puisses  réconfoi^ter  en  toi  ^et  chez  d'an* 
Ires,  l'espérance  qui  là^bos  imprime  une 
vive  charité,  dis-^moi  iQu'est-^-ce  que  Tespé» 
rance?  Comment  entre- t-eile  daas  ton  ame  ? 
D'où  te  vient-elle  ? 

La  femme  pieuse  qui  me  giiidoit,  répondit 
avant  que  j'eusse  eu  le  temps  de  reprendre 
la  parole  :  «  L'église  militanle  n'a  pas  de  fils 
qui  soit  plus  embrasé  que  loi  d'une  vive  es* 
pérance,  comme  tu  peux  le  lire  en  Dieutjùi 
éclaire  tout  notre  royautne  ;  aussi  lui  a-t-*il 
été  permis  de  venir  d'Egypte  à  Jérusalem  ^ 
avant  le  moment  marqué  pour  1^  fiq  de  sa 
vie.  Je  le  laisse  maître  de  répondre  aux 
deux  autres  points ,  qaè  tu  lui  as-demandes 
non  pour  les  savoir ,'  mais  afin  qu'il  pût  rap^ 
porter  combien  l'espérance  doit  te  plairez 
Cette  entreprise  ne  sera  pas  difficile*  Il 
n'aura  pas  d'éloge  à  faire  de  lui-^meme  :  qu'il 
réponde  donjc ,  et  que  »Diea  l'aide  à  parlet 
Avec  succès*  »      :  >  . 


\ 
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Comme  an  écolier  qui  n'he'sîte  pa4  à  ré» 
pondre  à  son  maître,  sur  le  sujet  qui  lui 
est  déjà  connu ,  pour  montrer  promptement 
»ota  savoir ,  je  m'exprimai  en  ces  termes  : 
«L'espérance  est  une  attente  certaine  de|a 
gloire  future,  provenant  de  la  grâce  de  Diei* 
et  des  mérités  précédens.  Plusieurs  étoile^ 
m'ont  fait  connoître  cettelumière;  mais  c'est 
le  chantre  immortel  de  Dieu,  qui  le  premier 
l'a  répandue  ^ans  mon  cœur.  Il  dit ,  dans 
ses  hymnes  sacrés , 

Qu'ils  espèrent  en  toi ,  ceux  qui  ont  connu  ton  nom. 

*  * 

Et  qui  ne.  sait  le  nom  de  Dieu ,  s'il  a  la  foi 
chrétiennie  comme  moi  ?  Tu  m'as  toi-mêmç 
àppi:is  cette  vérité  dans  une  de  tesépîtres^  et 
je  te  rapporte  ici  tes  propre*  pensées.  »  PeU" 
dant  que  je  parlois  ainsi,  dans  le  sein  de  cet 
esprit  brilloii  une  flamme  étincelante.  II. dit 
cri  mémé>temps  :;  «  L'an^oujiqui  m'embrasis 
de  cette  vertu  que  je  n'ai.p^s  abandonA^é^ 
depuis  que  je 'suis  sorti- :,dë  kiirie.,  pour  rer 
tevoirlapdJme(imraorteUe,fvéutquejem'en-« 
tretienne  aveo>itoi  de  cette  jnêrae  vertu. qui 
fait  tes  délices;  et  c'est  alT€ç:piaisir  que  je 
t'entendrai  me  dire  ce  que  l'espéi^nce  te  prô^ 
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met.  »  Je  répondis  :  a  Les  anciennes  et  les 
nouvelles  Écritures  montrent  le  point  où 
doivent  tendre  les  aniea  que  Dieu  a  chéries^ 
et  ce  point  se  fait  voir  à  moi  en  ce  moment 
même.    Isaîe    assure   que   chacune  d'elles 
jouira  d'une  double  félicité  dans  le  monde 
qui  leur  est  réservé,  et  ce  monde  est  la  sphère 
'  où  elles  vivent  maintenant»  Ton  frère  nous 
manifeste  encore  mieux  cette  révélation  , 
quand  il.  traite  des  vétemens  blancs  qu'on 
>oit  au  ciel.  »  Alors  on  entendit  chanter, 

Qa*ïts  «spèrent  en  toi  $ 

et  toutes  les  rondes  répondirent  par  leâ 
mêmes  paroles.  Ensuite  il  n^'apparut  une 
lueur  si  :  claire ,  que  si  le  ,signe  du  cancer 
avoit  une  lumière  aussi  éclatante»  Thiver 
auroit  ua  mois  d  un  ^eul  jour. 

Tel  qu^une  vierge  innocente  se  lève  et 
se  présente;  pour  dansçr,  plus  pour  faire 
honneur  à  l'épousée  ,  que  pour  satisfaire  un 
mouvement  personnel  de  tainité ,  telle  je 
vis  cette  lueur  s'apprpehef:  des  deux  pre- 
mières, quii  se  mouvqi^^nt  en  rond,  comme 
il  cpnvenpit  à  leur  ardçpte .  cjbarité.  £llè 
.accorda  ,S;Sv^  yoîx,  avec  U  W^r^  /et  Béatoi  le^ 

II 
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*  regardant  attentivement^  avec  la  pudeur 
d'une  épouse  sage  et  respectueuse ,  me  dit  : 
ce  Voilà  celui  qui  eut  l'honneur  de  reposer 
sur  le  sein  de  notre  Sauveur  ;  ce  fut  à  lui 
que  Jésus-Christ ,  du  haut  de  sa  croix,  re- 
commanda d'avoir  soin  de  Marie.  »  Béatrix 
se  tut,  et  ne  cessa  de  regarder  avec  la  même 
attention  les  esprits  célestes.  De  même  que 
celui  qui  regardant  fixement  le  soleil ,  es*, 
père  qu'il  s'éclipsera  un  moment,  mais  finit 
par  en  être  ébloui ,  de  même  je  considérois 
cette  dernière  lueur ,  lorsqu'elle^  me  dit  : 
«  Pourquoi  t'ob'stines-tu  à  vouloir  ainsi  pé- 
nétrer ce  qui  n'existe  pas  ici?  Là-bas,  moii 
corps  n'est  que  terre  :  il  demeurera  tel  jus- 
qu'au moment  où  le  nombre  des"biehheu- 

'  reux  sera  complet ,  selon  la  volonté  divine. 
Il  n'est  que  deiix  lumières  qui  soient' mon- 
.tées  au  ciel  avec  léiir  corps.  Tu  rediras  ce» 
explications  dans  le  mônde^où  tti  retourne-^ 
•ras.  »  •     .  ■         ■•■••.,:•        ■.,.,'.:. 

.  A  ces  mots ,  la  ronde  des  trois  fesprits  cessa 
son  mouvement  it  ses  chants*,' 'ainsi  (Ju'aû 
signal  du  siffkt ,'  les  rames  (|ui  feiMôient 
i'onde  cessent  d'être  agitées  ,  soit  quélë^pî*- 
•lote  craigne  ua  «cueil,  soit  qu'il  veuille  don- 
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ner  du  repos  à  Tëquipage.  Hélas  !  que  je  fus 
at,tmté^loKsque  m'étant  tow^né  versBéatrix, 
je  ne  pus  la  voir ,  quoique  je  fusse  près  d'elle , 
et  dans  Thçureux  royaume  ! 
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ARGUMENT. 

S.  Jean  rErangéliste  examine  le  Dante  sur  là  Charité  j[ 
Adam  a  un  entr€ltexrav«c  le  poèrei^ 


1  ENDANT  que  j'étoîs  ainsi  privé  de  voir  Béa- 
trix  ,  à  cause  de  l'éclat  que  jetoit  le  dernier 
esprit  sacré  qui  m'avoit  parlé  ,  il  sortit  de 
cette  vive  lumière  une  voix  que  j'écoutai 
attentivement ,  et  qui  prononça  ces  mots  : 
cf  En  attendant  que  tu  retrouves  ta  vue  que 
j'ai  obscurcie  ,  il  convient  que  je  te  dédom- 
mage ,  et  que  je  m'entretienne  avec  toi. 
Commence  donc  ;  dis-moi  vers  quel  point 
se  dirige  ton  ame  ?  Rassure-toi  d'abord  ;  tu 
n'as  pas  perdu  la  vue  ^  et  d'ailleurs  la  sainte 
femme  qui  te  conduit  dans  ces  bienheu- 
reuses régions  ^  a  dans  le  regard  la  même 
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vertu  qu'snroit  la  main  cl' Aaanias.  »  Je  répon- 
dis ainsi  :«  Qu'à  son  gt^ ,  qne  tôt  ou  tard  elle 
apporte  un  remède  à'<^es  yeuk,  qui  les  pre- 
miers :  reçurent  d'elle  '  le  fèti  dont  je  brûlé  ; 
Dieu  )  qui  a  béatifié  toute  cette  coUr  ,  est  lé 
principe  et  la  fin  de   ce  que  l'amour  me 
dicte  de  facile  ou  de  difficile  à  exécttttsr.  i 
L'esprit,  qui  m'avoit  déjii  ubè  fais  rassure , 
nl'adressa  une  autre  ibis  la  parole  et  ttlé  dit  : 
a  II  £aut  que  tu  t'expliquei  plus  clairement. 
Qui  a' tourné  ton  amour  vers  un  but  si  su- 
blime ?»  Je  répondis  :  «  C'est  par  des  argu- 
mens.  ptiilôsophiqués ,  et  par  l'autorité  dé 
l'Écriture' qui  descend    du  ciel,  que  cet 
amour  s'imprime  en  itiôi.  Ce  bien ,  aussitôt 
qu'on  le  conçoit,  excite  d'autant  plttS  la 
charité  ,  qu'il-  participe  plus*  à  la  bonté  di-- 
vine;  aussi  le  cœur  de  celui  qui  connbî^ 
clairertieiit  -la   Vérité  de  cefte  excellence  , 
doit  néeesâairement  aimer  l'tessence  qui  sur- 
passe toutes  lès '-autres  en  'perfection  i  puis- 
que, bars  de  céltfe  mêine  essence  ,  il  n'y  à 
qu'un  rayoh  '  de   sa   lumière.   Cette  vérité 
ih'est  encore  enseignée  par  éelui  qui  me  dé* 
moritt'è  le  premier  ànfoûr  des  substances 
éternelles;  je  Tâppi^ends  eiicore  par  les  pa- 
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Tôles  de  celui  qui. est. la  vérité  meniez  et^qui 
dit  à  Moïse  :  Je  te  ferai  voir  le  premier  bien. 
Tu  me  la  prouves  aussi,  toi ,  qui  «s  publié 
des  n^ystères  sa.crés^  avec  une  voix  si  élo- 
.^ujente.  j»  L'esprit  répliqua:  «En  suivant  pour 
guide  rintelligence  des  hommes  ,  et  l'auto- 
rité qui  appuie  cesrai^ounemens  ^  aime  donc 
Dieu  avec  une  tendre  préférence..  M^isdiis- 
roQ}  encore  si  tu  sens  que  d'autreS;  motifs  te 
portent  .vers  Dieu.^  et  avoue-moi  quels  sont 
ie,s  aiguillons  qui  t'excitent  à  cette,  ten- 
dresse. »  Je  devinai  sur-le-champ  1^.  sainte 
intention  de  l'aigle  de  J.  C, ,  et  je»  prévis 
i)ien  jusqu'où  elle  yquloit  me  conduire.  Je 
continuai  en  ces  termes.  :  «  Tous. les  moti& 
qui  peuvent  porter  à  Diçu ,  ont  aidé  jn^  cha- 
rité. Ce  monde  créé  pour  nous ,  ce.tt^  exis- 
jtence  qui  m'a  été  donnée ,  cette  iport  que 
Jésus-Christ  a  soufferte  pour  nous  racheter, 
le, .ciel. que  tout  fidèle  comme  moi ,  espère 
pb.tenir  p  enfin  les  lumières  de  la  raison  et 
delà  foi  y  m'ont  éloigné  du  mauvais  chemin, 
et  m'ont  amené  au  port.  J'aime  aussi  )es 
plantes  que.cultivp  le  jardinier  éternel ,  sui- 
vant le  mérite  qu'il  leur  a  communiqué.  » 
Je.me  tys  à  ces  mots..  Alors  un, doux  chant 
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se  fit  entendre  dans  le  ciel.  Bëatrix  répéta 
trois  fois  avec  les  autres  esprits  : 

Ô  Dieu  saint. 

L'homia^imeillé  par  une  vive. lumière, 
qui  frappe  tbut  à  coup  ses  yeux ,  cherche 
d'abord  à  la  fuir ,  tant  que  son  imagination 
ne  lui  apprend  pas  d'où  vient  ce  subit  éclat  ; 
de  même  Béatrix ,  par  les  rayons  qui  sor-^ 
toient  de  sa .  vue  ,  dissipa  les  ténèbres  où 
m'avoit  jeté  tant  de  splendeur.  Bientôt 
revenu  à  moi ,  tout  étonné ,  je  demandai 
le  nom  d'une  quatrième  lumière  que  j'aper- 
cevois  avec  nous.  Béàtrix  me  dit  :  «  Dans 
ces  rayons,  Dieu  contemple  avec  joie  la  pre- 
mière ame  qu'il  a  formée.  » 

Comme  la  feuille  que  la  force  du  vent 
fait  incliner,  et  qui  reprend  ensuite  la  place 
qu'elle  avoit  auparavant,  je  m'inclinai ,  plein 
d'admiration ,  à  ces  mots  de  Béatrix  ;  mais 
un  désir  d'interroger  me  rendit  mon  cou- 
rage. Je  commençai  ainsi  :  «  O  fruit  qui 
naquis  dans  l'état  de  maturité ,  6  antique 
père,  des  humains  ,  je  te  conjure  de  me  par- 
ler !  Tu  vois  le  désir  que  j'ai  de  t'entendre. 
Je  ne  dis  plus  rien ,  pour  que  tu  me  répondes 
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plutôt.  »  Tel  qu'un  an|mal  comtnenee  ^  faire 
quelques  caresses,  ejt  )3ieptQt,  par  dés  mou-« 
veiuens  plus  auimés  de  tendresse  ,  cherche 
à  être  remarqué  de  son  maître ,  telle  la 
première  ame,  à  travei^s  la  lumière  qui  Ten- 
touroit/  me  fai3oit  comprendre  qu'elle  ai* 

s 

vnoit  à  me  satisfaire*  £lle  ^'exprima  ainsi  : 
<r  Sans  que  tu  m'aies  manifesté  ta  volonté  ^ 
je.la  discerne  mieux  que  tu  ne  discerne» 
toi-même  ce  qui  te  paroit  le  plus  certain^ 
parce  que  je  la  Vois  dabs  ce  miroir  que  rien 
ji'éclaire,  et' qui  réfléchit  toutes  choses.  Tu 
veux  savoir  quand  Dieu  me  plaça  au  milieu 
fie  ce  jardin  où  tu.  ds  trouvé  Béatrix ,  qui  t'a 
guidé  ^da.ns  top  Voyage  ;  combien  de  temps 
ce  jardin  me  fut  cher  ;  quelle  fut  la  cause 
de  la  colère  de  Djeu  ;  enfin  quelle  langue  je 
parlai  à  cette  époque v  -Mon  fils,  il  ne  faut 
pas  attribuer  ma  chute  à  la  complaisance 
qui  m'a  fait  manger  .la  pomme,   xnais   à 
xna  désobéissanee«    De  l'endroit  d^où   ton 
guide  a  tiré  YirgMe .,  on  ne  m'a  permis  de 
venir  dans  le  ciel,  qu'après  quatre  mille 
troi&  cent  deux,  révolutions  du  làoleil.  Cet 
astre  parcourut  ^neuf  cent  trente   fois  lea 
^i^nes  qui  sont -sur  sa  route ,  ^anda«it^<que 
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j'habitai  la  terre.  La  langue  que  je  parlois 
s'éteigai't ,  avant  que  la  racedeNembrod  eût 
entrepris  cet  ouvrage  interminable,  auquel 
elle  dût  renopcet,  parce  que  les  effets  ratio- 
nels  ne  sont  pas  durables ,  et  qu'ils  suivent 
l'influence  du  ciel  qui  les  produit.  Il  est  né- 
cessaire que  rhomme  parle;  mais,  que  ce 
soit  d'une  manière  ou  d'une  autre,  la  nature 
le  laisse  à  votre  choix.  Avant  que  je  descen-* 
disse  dans  la  vallée  des  douleurs ,  le  sou* 
verain  bien,  cause  de  la  joie  qui  m'entoure , 
s'appeloit  £1 ,  suf  la  terre.  Il  s'appela  ensuite 
Eli  ;  et  ce  changement  a  dû  exister ,  parce 
que  les  habitudes  des  hommes  sont  comme 
les  feuilles  des  arbres  :  les  unes  s'en  vont  et 
d'autres  reviennent.  Quant  à  la  montagne 
qui  s'élève  au-dessus  de  la  mer ,  je  n'y  de- 
meurai que  è^pt  heures ,  entre  ma  nais* 
sance  et  nfion  crime. 
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ARGUMENT. 

'Si  Pierre  se  répand  en  reproches  contre  les  manTaîs 

pastenrs.  Ensuite  le  Dante  monte  à  lanenvième  sphère 

.    avec  Béatrix ,  qui  lui  en  explique  la  nature  et  b  Yertu* 


JL  ouT  le  paradis  chanta  alors , 

« 

Gloire  an  Père,  au  Fils ,'  au  Sai^t-Esprit, 

avec  une  telle  mélodie^  que  ce. chant  m'eni- 
yroit  ;  il  ine  sembloit  voir  Tunivers  entier 
se  réjouir ,  et  mon  ivresse  entroit  dans  mes 
sens  par  J'ouïe  et  par  la  vue.  O  bonheur ,  6 
allégresse^  ineffable  !  O  vie  entière  d'afnour 
et  de  paiic  !  O  richesse  assurée  sans  désir  ! 
Devant  moi,  les  quatre  esprits  qui  m'a  voient 
parlé  paroissoient  enflammés  ;  et  celui  qui 
étoit  venu  le  premier  commença  à  étinceler 
davantage ,  et  devint  tel  que  seroit  Jupiter , 
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s'A  ëchangeoit  sa  blai^cheur  contre  Tëclat  de 
Mars.  La  providence  y  qui  règle  les  diffërens 
devoirs,  avoit  de  toutes  parts  imposé  silence 
au  chœur  bienheureux ,  lorsque  j'entendis 
ces  mots  :  «  Si  je  change  ainsi  de  couleur  , 
ne  t'étonne  pas  ;  car ,  à  mesure  que  je  par- 
lerai ,  tu  verras  se  changex  aussi  la  couleur 
de  tous  les  esprits  qui  sont  près  de  moi.  Celui 
qui  sur  la  terre  usurpe  ma  place,  vacante 
néanmoins  devant  le  Fils  de  Dieu,  a  fait  du 
lieti  où  j'ai  souffert  le  martyre ,  un  cloaque 
;de  sang ,  qui  console  Fange  rebelle  que  Dieu 
a.  privé  de  ses  bontés.  »  Je  vis  alors  le  ciel 
<20uvert  de  cette  même  teinte  que  produit , 
le  soir,  au  levant  et  au  couchant,  le  soleil 
.caché  par  des  nuages.  Béatrix  ^  elle-même , 
changea  de  figure ,  comme  une  femme  ver- 
tueuse qui  ne  se  reproche  rien  ,  mais  qui  a 
honte  de  la  faute  des  autres.  Une  telle  révo- 
lution a  dû  arriver  dans  le  ciel ,  quand  la 
suprême  puissance  a  reçu  la  mort.  Alors  la 
lueur  sacrée  s'écria ,  d^une  voi^  aussi  ter- 
rible que  sa  nouvelle  couleur  avoit  été  ef- 
frayante :  «  Ce  n'est  pas  pour  être  achetée  à 
prix  d'argent ,  que  l'épouse  du  Christ  a  été 
^nourrie  de  mon  sang ,  de  celui  de  Lin  et  de 
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Clet.  Pour  acquérir  la  vie  bicnheurensis  i 
Sixte ,   Pie ,  Calixte  et  Urbain  répandirent 
aussi  tout  leur  sang.  Notr^  intention  n'a  pas 
été  qu'une  partie  du  peuple  chrétien  s'assit  à 
droite  de  nos  successeurs  ,  et  qu'une  autre 
partie  s'assît  à  la  gauche,  ni  que  les  clefs 
qui  m'ont  été  confiées,  servissent  d'étendard 
contre  ceux  qui  combat.troient  les  nations 
baptisées  ^  ni  que  mon  image  fût  apposée  en 
cachet  sur  des  bulles  menteuses  et  vénales  ^ 
dont  souvent  je  rougis  ici  moi-même.  Là- 
l^as ,  dans  toutes  les  pâtures ,  on  voit  des 
loups  ravisseurs  habillés  en  bergers.  O  di- 
vine justice ,  pourquoi  paroiis-tu  endormie  ? 
Des  habitans  de  la  Gascogne  et  de  Cafaors 
s'apprêtent  à  exciter  parmi  nous  des  guerres 
sanglantes.  O  commencement  heureux  de 
l'autorité  spirituelle ,  faut-il  que  tu  voies  une 
telle  fin  !  Mais  la  providence,  qui  par  le 
bras  de  Scipion   protégea   dans  Rome  la^ 
gloire  du  monde ,  vous  secourra ,  je  croîs  » 
i>ientôt  ;  et  toi ,  mon  fils ,  qui  retournerais 
encore  sur  la  terre ,  publie  ce  que  th  as  en- 
tendu. A 

Comme  l'air  est  rempli  de  vapeurs  coq- 
densées  par  le  froid ,.  lorsque  les  cornas  de 
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laqhèvra.du.ciçl  SrQnt.en  contact  avec  le  so- 
leil, de  même  j^.yis  la  sphère  se  couvrir 
fl|une  sorte,  d^  Vapeurs,  quand  ces  esprits 
bijen heureux*  re.toïur^èrent  en  en  haut.  Mes 
fegardf  les  wivi^ént  autant  qu'ils  purent  s'é- 

tpQ^fe,,    .    .:  ;.,.       ; 

j,  .^^at;*i:|c^  quiivit  <[ue  je  ne  pouvois  pi  os 
^j^  apeitceix)iry?toieditaIons  :  a  Baisse  ta 
jfge.,  et  reniatque  comme  tu  as  toarnë  toi* 
jneme*  »  {Xeppîsnle  moment  où' j'a vois  re- 
WB^'  ^aj  ItiiTQ  ,ifm*r la^premièfe  fois ,  j'avoi» 
$3tiJt;.aut^u»4  idç»  tpinrs'^^ué  le  dernier  signe 
qni  mfayQlt,,poj)të  ;  je  voyois,  a4i-ddà  de 
Q^de,  çi3  :  pd6S9gQ  :  que  letémcfrârire  UJyssé 
J:çntd'4Q  fraqpbÂTp;  eten  d6çàr,. le  rivage  su» 
IgqVteVpl^fi^o^pÇ'Cililt'iiiinprudénce  de  se  filer  au 
^f^^Uv^Dauftois  .encore  diécpnviactuiae  pltis 
gf  ^fid^  i!  jPf^f  ^/q  (  \^^  ce  ;  çoi  nÉ  imperct$pt  ibie  î) 
m^si  JQ.^Ï^)f^l'4^tûijt  éltilgttûde  moi:de  plus  de 

;  MoQ:ei^pri;t,<^mbrasë  de charké,.qui  chërîs^ 
aoit^tçndtreiti^nt  Béatrix^ybrûloiVipluS'  qiïé 
j,âi3qkais.du:4ë$k  de  la  considérer. -La.  nature 
et  Tartj  savent  :créer  des  befautés  qui  sëdui-^ 
^nt  d^abQtd^ies.  yeux  et  ensuite  le  cœur; 
lirais  >  ;que  9oàt.  tous  çes^hefiHi'œtivre  réu^ 
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nis,  en  comparaison  du  plaisir  diVin  (|ue 
j'éprouvai  à  regarder  fiëatrix  !  La  vertu  que 
liie  communiqua  son  regard,  me  détacha  dti 
«igné  cher  à  Lëda ,  et  m'élëva  rapidement  k 
un  autre  ciel.  Les  points  de  cette  sphère  les 
plus  lucides  et  les  plus  prompts  à  se  nioui 
voir ,  sont  si  uniformes ,'  quië  Je  ne  saisi  î)as 
dans  quelle  partie  m'ëievâ  Bëàtrit.  Elle 
voyoit  mou  inquiétude ,  et'  àlôt^ ,  aViee' tiii 
visage  si  joyeux^  que  Dieu  y  pâtoissoit  ém^ 
preint ,  elle^  commença  ainsi- 1' «'La  nafûrë 
du  mouvement  circulaire  >  qui  âj[Hres  avôit 
rendu  Taxe  de  l'univers  tout-à-fait  imrtdi^ 
bile,  imprime  une  rotation  régulière  atni 
autres  corps,  prend  ici  sascmrce,  iet  n'a'bas 
d'autre  point  où  elle  '  s'arrête ,  que  l'en tèri^ 
dément  divin' qui  Fembrase  dé  cet  'am'ôWfi^ 
dont  elle  reçoit  le  mouvement  >'  et  :dé  cette 
.vertu  d'dù* émanent  différentes  influencés.'^ 
»  Un  cercle  de  lumière  et  d'amour  en-^ 
loure  ce  cielcomme  les  autres  ;  'tpaiS  d'ail- 
leurs il  n'eist  compris  que  de  Dieu ,  qui  lé 
contient  dans  son  immensités  Le  premier 
mobile  ne  reçoit  aucune  auti^e  impulsion. 
Les  autres  sphères  reçoivent  la  sienne  , 
cc^me  le  tiombre.  dix  rbiifenne  cinq  et 

'9  / 
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deux.  Tu  dois  avoir  reconnu  que  le  temps  a 
sa  source  dans  l'Empyrée  ^  et  ses  eaux  dana 
les  autres  cieux. 

»  O  cupidité  pour  les  biens  terrestres ,  qui' 
asservis  tellement  les  mortels ,  qu'aucun  n'a 
la  force  de  te  résister  !  La  volonté  des  hommes 
présente  quelquefois  des  fleurs;  mais  la  pluie 
continuelle  abâtardit  les  bons  fruits.  On  ne 
trouve  l'innocence  et  la  sincéiûté  que  chez  les 
enfans;  et  ces  vertus  disparoissent  à  la  fin  de 
l'adolescence.' Tel ,  dans  ses  premiers  ans, 
veut  déjà  jeûner,  qui,  plus  tard,  se  nourrit  de 
toute  espèce  d'alimens ,  dans  tous  les  temps 
et  dans  toutes  les  occasions.  Tel  enfant  aime 
sa  mère  ,  qui ,  plus  t^rd ,  voudroit  la  voir 
ensevelie  :  ainsi  se  change  Famé  des  hom-* 
mes,  au  premier  aspect  de  la  fille  du  soleil 
qui  apporte  le  jour ,  et  nous  laisse  dans  la 
nuit. 

»£t  toi ,  si  tu  veux  voir  diminuer  ton  éton- 
nement ,  pense  que  sur  terre  il  n*est  plus  dç 
guide  pour  la  famille  humaine  :  mais ,  avant 
que  janvier  tombe  dans  le  printemps,  ce 
qui  peut  arriver,  à  cause  de  votre  manière 
défectueuse  de  compter ,  ces  cercles  bien- 
Jheureux  feront  entendre  de  tels  cris,  que  la 
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fortune  qu'on  a  tant  invoquée,  changera  de 
direction.  La  flotte  doit  être  ralliée ,  et  aux 
fleurs  succéderont  des  fruits  qui  atteindront 
leur  maturité.  » 


•  I 
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ARGUMENT. 

Le  t)ante  annonce  qu'il  lui  fut  accorde  de  Toir  l'essence 
ditine,  ^t  qa'elle  se  manifesta  à  lui  en  trois  hiérarchie^ 
de  neuf  chœurs  d'esprite  célestes  qui  l'environnent. 


JLoRSQUE  celle  qui  meguidoit  dans  le  paradis 
m'eut  ainsi  découvert  la  vérité  que  ne  con- 
noissent  pas  les  malheureux  mortels,  je  me 
souviens  que  je  regardai  ces  yeux  à  qui  l'a-* 
mour  divin  avoit  donné  tant  d'attraits  pour 
moi.  Semblable  à  Thomme ,  qui  voyant  dans 
un  miroir  la  flamme  d'une  torche ,  avant 
d'avoir  vu  la  torche  elle-même,  ou  d'y  avoir 
pensé,  cherche  à  s'assurer  si  le  miroir  ne  lui 
en  a  pas  imposé ,  et  comprend  qu'il  ne  s'est 
pas  trompé,  et  que  la  flamme  et  le  miroir, 
s'accordent  ensemble ,  comme  le  chant  s'ac  \ 
corde  avec  les  paroles,  je  me  retournai.,  et  je 
fus  frappé  de  la  vertu  des  yeux  de  Béatrix, 
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qui  réfléchi  ssoient  si  bien  chaque  objet , 
quand  on  les  considéroit  attentivement. 
J'aperçus  un  point  qui  jetoit  une  si  vire 
lumière ,  qde  la  ytiè  en  ëtoit  éblouie.  A 
côté  de  ce  point ,  l'étoile  qui  nous  paroît  la 
'  plus  petite ,  parohrôil  relativement  grande 
comme  la  lune.  Autour ,  à  la  même  distance 
où  est  cette  couronne  tle  vapeurs  qui  envi-» 
ronne  quelquefois  le  soleil^  un  cercle  de 
feu  tournoit  si  rapidement,  qu'il  auroit  sur- 
passé en  vitesse  ie  ciel  lô  plus  prompt  à  se 
mouvoir.  Ce  premier  cercle  étoit  environné 
d'un  isècûfnd ,  celui-ci  d'un  troisième ,  celui- 
ïk  d'un  quatrième,  cet  autre  d'un  cinquième, 
et  le  dernier  d'un  sixième  Cercle.  Suivdit  un 
septième  cercle ,  plus  grand  que  celui  que 
forme  la  messagère  de  Juhon.  11  en  étoit 
ainsi  du  huitième  et  du  neuvièmie ,  qui  se 
mouvoient  moins  Vite ,  en  raison  de  la  dis- 
tance où  ils  étoient  du  point  de  rtinité.  Tous 
ces  ceitîlés  briUôient  auàsi  d'un  éclat  plus 
bu  moins  vif,  suivant  qu'ils  étoient  plus 
voisins  et  plus  élôtgnéis  du  point  qui  en  for^ 
moit  le  centre.  Béatrix ,  qui  tiïe  vôydît  tour- 
menté d'une  vive  curiosité ,  me  dit  :  c(  De 
ce  point  dé|)endent  k  ciel  et  toute  h  liature. 


•  * 

Vois  ce  cercle,  qui  en  éW  le  plus  près,  fet 
ftpprâtids  que  son  utouvem^ut  a  cette  rapi-^ 
dite  j  à  cause  de  Tatuonr  iueffable  qui  Tani* 
nHç.^^fe- répondis  :  «*Si  notre  monde  prësen- 
tolt  Tordre  <lans  lequel  jevois  ces  dlffërens 
mouv^etnéffs  ,  j'aurôisiëtéjîleinenient  per- 
suadé $  inâis ,  dans  notremonde ,  les  sphères 
^ui  s'éloignent  le  plus  du  centré  sont  celles 
qui^nt  unmouveiheilt  plus  rapide.  Daigne 
satisfaire  ma  euriositié ,  dans  ce  temple  ad'- 
mitàble  des  anges ,  aù'délà  duquel  on  ne 
inoît  que  lumière  et  amour.  Je  votidrois  sa- 
voir comment  cette  différence  existe  entre 
la  copie  et  le  modèle:  j'en  cfherche  en  vain  la 
iraisèn.  »  «  Il  n'e^tpas  étonnant,  dit  Béatrix, 
^Ue  «tu  ne  puisses  vaincre  cette  difficulté  , 
d'autant  ^us  insurmontable ,  que  personne 
ti'atentéde  la  résoudre.  Si  tu  persistes  à  con- 
nottre laraison  de  ce  que  tu  ignores ,  écoute 
«ttenttvement.  Les  cercles  et  les  cieux  du 
monde  -sensible  sont  gramds  ou  petits ,  en 
raison  de  leur  plus  ou  moins  de  vertu.  La 
chose^  la '^itieilleure  communique  un  plus 
grand ^bien  ,  et  le  plus  grand  corps,  en  tant 
qu'il  est  ' parafait ,  exerce  rinfliience  là  plus 
complète.  Le  neuvième  ciel ,  qui  entraîne 
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i^vec  lui  tou$  lasiautces.cieux-^vOçri^pond 
au^cçrcle  qui  a,  le  j)lu^. d'amour. ^t  ^!injteUi-i 
gei^ce.  Si,  tu  exaqûaçj^bien  l'effiçaeitQ.d^  ces 
sjihstapcQS , ,  cjui  ^  tfi^  sfsxnblent  disposées  en 
rond ,  cit  noji  lej^r^app^fence ,  tu  verras  que 
chapi^iiç  .correspond.pluStpu  mpi^s.à  eb^cuQ 
des  oieqx,ayepJle3queil«f  ejile  a  de^-liapports.  » 
Pe  même  que;  l'air  devient  plus 'pur  et 
plus  serein, , quand  Borée ,  par<son/5(wffle la 
pljus  49:Vi^9  dis^pe  les.  vapeurs  ,.  et. fait  pa- 
roi tre  le  soleil  dans  tout  son  éclat  /de  Inéme. 
à  c^ttçr  riéponse  claire  de  Béatrix  ^  je  vis  la 
vérité  y  comme,  on  distingue  les  .étoiles  dans 
le  ciel.  A  peine  eut-elle  fini  de  parler,  que 
ces   cercles  jetèrent   des  étincelles,    ainsi 

'q«tPî^  ^^*'  ^^^^  ?pr^,  du  fer  qui,  est  battu  à 
iip  gr£^n4  féUf  Mais,  en  jetaqt  cçtte  lumière, 
m  n'a^ndonpoiçnt  pas  lepr;  r^ng;  Jeuf 
i^ombre  svirpassojit ,  celui  que  donneroienf; 
les  ça^es  d'^n  échiquier.,  ,si  on  les  CQpciptoit^ 
en  dG|ubl  an,!;  touj  purs  à  chaque  :  Cffs^e.    ' 

j  J'entepdis  les  choeurs  çhantejT  hosan^  au- 
tour  dç^ce  point  immobile  qui  l^s  aiconfir- 
mes,. et  les  confirme  dans  cette  grace^éter^ 
nqlle. -Béalrix  voyoit  en  moi  de  nouveaux 

r  »       •  »      -    •  >    r       »       ■  » 

doutes  i  elle  m'adressa  la  parole  et.  me  dit  : 
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fc  Les  preiriiers  ^^rdies  •t'^knt  prëBenté'  \ts  èé^ 
raphias  et  .les  chëiûbins^  Us  sctÎTent  Arec 
Télocttë  •  lèiH>  âltraoUonly  )f>our>  ressè^ibler 
au  poîat  siijMrênle^iautalit  4fCk ils  ffetivéM-i- 
et  Ieiu*> puissbnce  eetiprdpottionaée  à' 'leur- 

enteiukiii)èiitiIiés:aalt0s*a]ti0brs^iMmû'ireAfi,  ' 
sont>;appeie8:tro«ie8'd9  R|;aircl(ditki^  ihfteé** 
XKlinQiit'Jaïspremîàfie.  >^  ioMS  inëio^obtega 
X^  dois  sàiKHF  qi&elk  jdirtilsitffoa^ttitf^ians» 
1^  Yuç  de^oeiài  ipiiiasttl^  |irinbipè}iie>4R>ur6i^ 
ifttelligenos  ^^ûs^i  tltt;obaqfip6iids][|U€!»labëa«P' 
tude  |Nwrreht  plus  d«tllaniiiMi;»>de'Dieà^  qti&- 
du  bbnbènrrlde/l^âimeri/ |^I«i^eM  qu^uia^èïfèf^ 
seedodàire^de^œt  atriôût/Ce  ^lit  tes^i^Ùteisi* 
qui  pvgcflbisnt  cettei<;uesi>ildkit)e',  €^i'X}'«Miiitt' 
grâce  divine  et  sa  volonté  bienfaisante  qui 
donnent  ces  mérites:  c'est  ainsi  que  tout  est 
distribué  de  degré  en  degré.  L'autre  hiérar- 
chie qui  brille  dans  ce  priirtemps  sans  fin, 
où  elle  ne  redoute  pas  les  nuits  sombres 
pendant  lesquelles  se  lève  le  bélier ,  chante 
perpétuellement  hosanna  ,  en  formant  trois 
mélodies  qui  partent  des  trois  chœurs  dont 
elle  est  composée.  Là  sont  les  dominations,  les 
vertus ,  et  les  puissances.  Dans  les  deux  pre- 
miers chœurs  de  la  troisième  hiérarchie  , 
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sont.lé^  prioetpaiilës.  et  les  archanges  :  \0 
obœur  le  plus  élbigné  da  centoe.,  ii^'est  c6m^ 
foAé  qpsm.d'angeS'fei^laâ  Ces  ordres  tirent  ieuv 
lumière  de  Dieii>y  tstumdent  suecessinreiaent 
aniiinteUigenGesii^ieirieiiresrinâiieiicei^'ils 
Qn£  reigue*  Denis  a  contemple  atidenitnt  ces 
cWuirs  fMvéaf^îi  les  a  distingiiéB  cït  nom* 
Jiiés  oomùé  nrot.  Gèégobte  ensuite'  a  été 
d!un  atttse  sentiibenit  (  làaîs  quaad  îl  est  afr^ 
rÎTéau'^iel  I  il  à.ii  ^toi-^méine  de  sa  méprise. 
Ste  t'elot>ne  pasrcepfrodaat  cpi'im  mortel  aitj^ 
2Mr  la  tei^re ,  maaifestëçèUe  Yéritéiiiccninu& 
9faX  hommes  :  ùehiî^vt  aroit/vu  Jecîeli^  lalui 
s^oii  démontrée  #  aiTfQ  d'autres  Ifsëiitéà  éter- 
q^Um  nlativesà  iséa  suprén^es  intelligences^ 
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CHANT  X3^IX. 

ARGUMENT. 

Béalrix  ëclaircit  pli^sienrs  doutes  m^  le  pp.ète  aToit 
conçus  ;  elle  reprend  ensuite  rignorance  de  quelques 
théologiens  du  temps ,  et  s'élève  contré  les  prédica- 
teurs qui  abandonnent  l'évangile ,  pour  prêcher  des 
*ffflh1afl- 


l)44Tlifx,  en  considérant  ïrec  joie  lé  point 
qui  ii^'^Toik  tant  frappé,  garda  le  silence 
autant  de  temps  que  les  deux  fils  de  Latone 
ratent  eu  présence,  Tun  sotis  le  signe  du 
bélier,  l'autre  sous  le  signe  de  la  balance, 
avapt  4e  passer  sur  un  autre  hémisphère. 
Enâ^iite.  elle  parla  ainsi  :  «  Sans  te  demander 
ce  qi^i  t|Q  tourmente,  je  yais  te  dire  ce  que 
tu  veux  savoir  :  je  l'ai  lu  dans  celui  qui  est 
le  cen^tire  4e  tous  les  lieux  et  de  tous  les 
temps.  If  amour  éternel  créa  de  nouveaux 
amours  sacrés ,  non  pour  augmenter  sa  per« 
faction,  (elle  ne  pouvoit  s'accroître  davan* 
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tage  )  mais  afin  que  les  créatures  reçussent 
l'existence.  II  ëltoit    auparavant   renfermé  , 
dans  son  éternité,  au-delà  d^  te^ps,  incom- 
préhensible;  cependant  Jusqu'alors,  iln^étoit 
pas  demeuré  dans  Tinertie ,  et  sa  bonté  pour 
les  créatures  étoit  déjà  arrêtée  dans  rétcrnité. 
La  forme  et  la  matière  jointes  ensemble  et 
dans  leur  état  de  pureté,  après  la  çréatipjr^,des 
amours  sacrés,    obtinrent  upe  disposition 
parfaite.  Comme  trois >  fLècbeis^^partentà  la 
fois  d'un  arc  à  trois  cordes ,  comme  unfrayon 
du  soleil  brille  à  JLa  fûi&  dans  un  verre,  dans 
un  cristal,  et  dans  un  morceau  d'ambre ^ 
çinsi  ces  trois  créations  :iie  Dieu  biillèï^ùten 

•  •         •  «  • 

un  moment  du  même  éclat.  AVec  ké'terëa- 
tures  fut  cré^  l'prdre  qu'elles  dévoient  gar- 
der :  celles  qui  ayoi^At  les  formes  pures , 
furent  destinées. à  habiter  le  eieL  La  simple 
xnatière  fut  placée  plus  bas  ;  au  B)ili<E^',  une 
partie  des  formes  pures  .et  la  n\aftière  s«riî- 
rent  si  intimepiept^  que  leur  alliance  est 
indissoluble.  Jérôjme  a  éerit  que  les  auges 
ont  été  créés  :long*temps  avant  la  fornïation 
de  l'autre  monde^,  ta^iis  la  vérité  t]ue  je  te 
fais  connoître,  a,  été.  publiée  plusieurs  fois 
par  les  écrivains  de  rJËsprit  saint ,  et  tu  t'en 
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çDnyaincraa)  si  Ui  apportes  à  cette  recherche 
une   attention  aouienue.  La  raison   seule 
t'apprend  quelles  moteurs ' universels  n'ont 
pu  exister  si  long- temps  dans  un  état  d'im-^ 
perfection;  tu  saisdôinc  où  ^' quand ^  et  com- 
ment ces  amours  sacrés  ont  été  créés.  Voilà 
trois  doutes  qui;  sontéclaircis..  A  peine  créés , 
une  partie,  des  .anges  se  révolta  et  mit  le 
trouble  dans  voaiélémens.  L'autre  partie, 
fidèle,  comme^nçâi  à  se  livrer  à  ce  mouve- 
ment continuel  que  tu  vois  aveC'  tant  de 
plaisir.  La  ;  cause,  de  la  chute  des  premieris 
fut  l'orgueil  de  celui  que  tu  as  vu  gémir  sous 
\^  poids  dp  l'univers.  Ceux  qui  sont  ici ,  plus 
ipodestes,  r.econnurent  Teffet^de  la  bonté 
qui  les  avoit  élevés';  la  lumière -de  la  gloire 
divine  les.  exalta  encore <  datcintage,  et  ils 
jouissent  d'une  volonté  ferme  et  entière.  Je 
yeux  aussi  queitu^crpies  que  c'est  leur  mé- 
rite et  leur  véHuble  affeetiôn  qwiles  ont 
rendus  dignes  de  èettè  grâce.  IVIain tenant,  si 
tu  as  bien  compris    mes    explications  ,  ttx 
peux  contempler  librement  ctë  Inërarchiéâf 
divines,         .  ,     is  -. 

»  Comme  dans  vos  écoles,  on- Kt  que  la 
nMure  angéiique  esC  telle ,  qu'elle  a  ,  ainstf 
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que  nou$,  rentendeinent  ,*]a  mémoire  etiaf 
volonté ,  j 'ajouterai  qaelq«les  mots  ,  pour 
^ue  tu  saebes  qu'avec  cette  définition  peu 
exacte ,  on  présente  une  i^usse  interpréta- 
tion. Ces  substances ,  êèa  qu'elles  commen-* 
çèrent  à  jouir  de  la.  vue  déDieu ,  ne  cessèrent 
de  fixer  leurs  regi^rds  sur  celui  dans  lequel 
on  voit  tout.  Cette  conti^mplation  n'est  ja- 
mais interrompue.^  et  leur  mémoire ,  pour 
tout  s^  rappeler ,  n*a  besoin  d^aucun  effort. 
I4-b93  9  on  dort  en  veiUai|it.  -Quant  à  la  mé- 
larioire  des  anges,  quelques  hol^mea  croyent 
k  sa  perfection:  ;  d'aut^es^  n'y  croyent  pas^ 
quQÎqu'i^s^  enseignent  cette  doctrine  :  ces 
^ernijerrSi  sput  plus  blâmables;  En  raison* 
ifant  dé.  celte  manière ,  vous  n'êtes  pas  dans 
le^  vr^i  chemio  :  mais  vous  êtes  égarés  par 
le  désir  de  :paroître  savans ,  et  par  t'ambi-- 
tipn  4'3iva^er  une  opinion  particulière  : 
encore  toi^ère-'t-on  ici  cette  faute  avec  pluà 
4e  ^^çiUté  9  que  celle  des  bon^mes  qui  rejet- 
ant \^  s^ÎQle  Ecriture.,  ou  qui  osent  la  mal 
expliquer*.  Qh;  ne  pense  pas  à  ce  qu'il  en  a 
coûté  de  sang ,  pour  la  répandre  dans  le 
Vionde  ,  it<^ombien  plaît  celui  qui  marcbe 
bumblement  avec  elle.  Chacun  s'applique  à  se 
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montrer  au  grand  jour,  cite  ses  inventions,  y 
revient  avec  af£ectation ,  et  fait  taire  l'évan- 
gile. L'un  dit  que  la  lune,  au  moment  de  la 
Passion  du  Cbrist,  retourna  en  arrière,  et 
obscurcit  la  lumière  du  soleil  ;  un  autre ,  que 
la  lumière  se  c^cha  d'elle-même,  et  que  celte 
éclipse  fut  ooraiaruiie  ^ailx  E^gnols  ,  auK 
Indiens  et  aux  Juifs.  On  débite  en  chaire , 
tous  les  ans ,  plus  de  ces  sortes  de  fables  9 
qu'il  n'y  a  àîFloMnoe  de  citoyens  qui  portent 
le  même  nom*  Les  brebis  ignorantes  revien- 
nent à  jeun  de  la  pâture ,  et  leuv  ignorance 
ne  les  excuse  pas*  Jésu»Christ  n'a  pas  dit  ft 
s»  apôtres  i  Allez ,  et  prêcher  au  mopde  des 
fables  ;  il  leur  a  donné  un  texte  pduâ  noble> 
cft  ds  en  ont  été  si  pénétrés ,  que  l'évangile 
leur  a  offert  toutes  Ws  armes  nécessaires 
pour  combattre  leurs  ennemis' ,,  et  pàttt 
étendre  la  foi. 

»  On  emploie  aujourd'toi  des  mots  bur^ 
lesques  et  des  bouffonneries  ;  el  ;  '^ûand  en 
prêchant ,  on  a  fait  rire  ,  on  'enflé  orgueil- 
leusement son  capuehoii,  et  on  se  contenté 
d'un  si  déplorable  succès.  Mais  ces  hommes 
pervers  sont  le  jouet  d'un  malin  esprit  que 
le  vulgaire  n'aperçoit  pas.  S'il  te  voyoit ,  il 
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connoitroît  .La  valeur  de    ces  indulg^encen 
sollicitées  siinconsidërëment,  qu'on  ne  de- 
mande'pas  au  nom  de.qui^  et  pa^'quelle' 
autorité  elles  son.1  accordées.  C'est* ainsi  que 
saint  Antoàn^ engraisse. son  .porc ;:£Wsli ainsi- 
qulagi^^t  bien. d'autres  que  j'estâmé  moins- 
que  cet  ao^im^l^  jeA.;quii payent  eh  feusse' 
iponnoie4<i   ,^..1  .!.     <-  .'-    »■      ••  .  ^  . 
^  ;»NpuS']1ous sommes  tropéloignés.de  notre 
sujet  ^.  repff^^nojiS'  la  vraie  route  v  et  regagnons 
le,it^)»ps<qi:ief90us  avons  perdu. <o  *i    ' 

t/;?il4^:nflbtuxe.angélique  se  multiplie  telle- ^ 
ineot  de i degré' eoi  degrjé^  quql^Diest  pas  de' 
t^lTPes  ,poQr:  iÇT^priîiier  le  iiombl'e  des  anges  ; 
et^,4i  tii:j$€)^soivyijens  des  .paroles  dé  Daniel,  l 
t^iiiv^r^s  quq^d^s  le . nçmbve ; (|«E'il  cite,  il 
i^^nf;^n4p9s4€6icompier.tous.i^  première; 
I^^i^èrÇjquiv^clftire  toute:  cetteôiiature  ,  se 
répand  en  autant  de  portions^qu!il  y  a  dé^ 
Ijij;^fs.<^j@(fr/difiejs.auxqueUies  ellec^l  s'unir. 
l^'içffjgjijdâjSoi^^inQur  se  m^^rcten  raison  du 
pIps..oa^m[ç^$  .de.  conaoi^sance  de  Dieu  > 
d^ntjes/i^gfs.o^t  .l'avantage  d'/étre  doués ;' 
et.  la.dQucçur  de  cet  amour  :ineffable  brille^ 
div<r^.^ept;,ap.eu^.  Considère  donc  la  bau- 
tieur  et  û  gp^^itflfiiur  de  la  valeur  éternelle  qui 
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s'est  réfléchie  dans  cette  immense  quantité 
d'êtres  divers ,  sans  avoir  cessé  de  rester , 
comme  auparavant,  dans  son  admirable 
unité. 
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CHANT   XXX. 

ARGUMENT. 

Le  Dante  monte  avec  Béatrix  dans  le  ciel  Ëmpyrée ,  où 
il  Toit  le  triomphe  deg  ange»  ^^ies  âmes  bienhen- 
reuses* 


iN  OTRE  monde  voit  les  ombi^es  de  la  nuit  se 
dissiper,  tandis  qu'à  une  immense  distance  de 
notre  hémisphère,  le  char  éternel  se  montre 
peut-être  au  milieu  de  sa  course  ;  le  ciel  alors 
commence  à  perdre  l'éclat  de  ses  étoiles,  qui 
disparoissent  tout-à-fait ,  quand  l'aurore , 
avant-courrière  du  soleil ,  annonce  qu'il  va 
s'élever  surl'horizonzcefut  ainsi  que  le  triom« 
phe  des  anges,  qui  se  réjouissent  autour  de 
celui  qui  m'avoit  ébloui,  disparoissaint  com- 
me les  ombres  de  la  nuit ,  se  renferma  dans  le 
point  qui  contient  l'univers ,  et  s'évanouit 
peu  à  peu  à  mes  yeux.  L'état  où  je  me  trou- 
vois  ;  et  mou  amour ,  me  déterminèrent  à 
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tourner  mes  regards  vers  Béatrix.  Je  réuni- 
rois  ici  tous  les  éloges  que  j'ai  donnés  à  cette 
femme  divine ,  qu'ils  ne  suffîroieut  pas  pour 
célébrer  sa  beauté  céleste.   Elle  surpassoit 
celle  de  toute  créature ,  et  Dieu  seul  peut  la 
contempler  toute  entière.  Je  me  confesse 
vaincu  par  %on  sujet,  comme  aucun  auteur 
et  aucun  poète  n'ont  pu  l'être  jamais.  De 
même  que  l'œil  qui  ne  peut  regarder  le  so-*, 
leil ,  cherche ,  en  se  fermant  à  moitié ,  à  en 
diminuer  l'éclat ,  n^on  esprit ,  incapable  de 
se  rappeler  le  sourire  enivrant  de  Béatrix , 
essaie  d'affoil^r  en  moi  ce  même  souvenir* 
Depuis  le  premier  jour  où  je  l'a  vois  vue  dans 
cette  vie  mortelle,  jusqu'à  ce  moment ,  il  ne 
m'avoit  pas  été  impossible  de  4>îen  chantet 
ses  charmes  ;  mais  désormais  il  faut  que  je 
n'espète  plus  la  célébrer  digaemeiil  dans  mes 
terS',  et  que  j'imite  l'artiste  qui  renonce  à 
son  travail  i  lorsqu'il  Ta  porté  au  degré  de 
perfection  auquel  il  lui  est  permis  d'atteia-^ 
dre.  Celle  dont  j'abandonne  .l'éloge  à  une 
voix  plus  harm(^nieuse  que  la  mienne,  parc^ 
que  je  dois  d'dillenrs  mettre  fin  à  mon  en^^ 
tl*eprise  périlleuse ,  commença  à  parler  ainsi 
avec  les  gestes  et  la  voix  d'un  guide  expéri'» 
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jnenié  :  a  Nous  sommes  montés  du  plus  grand 
des  corps.célestes  à  celui  qui  n'est  que  pure 
li^mière  ,  lumière  intellectuelle  ,  pleine  d'a- 
iiipur ,  amour  du  vrai  bien ,  rempli  de  joie, 
joie  qui.  surpasse  toutes  les  félicités.  Ici ,  tu 
trouveras  les  deux  milices  du  paradis.  La 
dernière*  e»t  déjà  revêtue  de  la  splendeur  que 
tu  verras.au  jour  du  dernier  jugement.  »  * 
Un  éclair  subit  nous  empêche  de  distin- 
guer les  objets  les  plus  grands  ;  de  même  une 
lueur  éblouissante  m'environna  d'un  tel 
éclat ,  que  je  ne  pouvois  plus  rien  distin** 
guer.  Béatrix  me  dit  :  <c  L'amour  qui  règne 
d^ns  ce  ciel ,  accueille  ainsi  ceux  qui  s'y  pré-^ 
sentent,  pour  les  disposer  à  concevoir  la 
grandeur  de  sa  gloire.  »  A  peine  eut-elle 
achevé,  que  je  me  sentis  élevé  au-dessus  de 
mes  premières  facultés  ^  et  j'acquis  daûs  la 
yue  une  telle  force ,  qu'aucun  éclat  ne  pour- 
voit plus  m'éblouir.  Je  vis  une  lumière ,  eu 
forme  de  fleuve  ,  qui  brilioit  entre  deux 
rives  prnées  des  fleurs  d'un  admirable  prin- 
temps. De  ce  fleuve  sortoieQt  des  étincelles 
qui  se  méloientà  ces  fleurs,  et  leur  donnoient 
l'éclat  de  Tubis  entourés  d'or:  mais  bientôt 
ces  étincelles ,  comme  enivrées  d'une  odeur 
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céleste ,  se  rejetoient  successivement  dans 
le  fleuve  merveilleux ,  tandis  que  d'autres 
en  sortoient  à  leur  tout*. 

Le  soleil  de  mes  yeux  me  dit  alors  :  «c  Tu 
brûles  de  comprendre  ce  que  tu  vois  :  ton 
désir  me  charme  ;  mais ,  avant  que  je  te  sa- 
tisfasse, il  faut  que  tu  boives.de  cette  eau.  » 
Bëatrix  ajouta  :  «  Ce  fleuve ,  ces  topazes  qui 
en  sortent  et  qui  y  rentrent ,  ces  rivages 
ém aillés  de  fleurs ,  sont  l'emblème  qui  te 
cache  la  vraie  béatitude  de  ces  esprits.  Ce 
n'est  pas  que  ces  choses  soient  difficiles  à 
comprendre  ;  mais  ta  vue  n'a  pu  encore  rien 
considérer  d'aussi  élevé.  » 

Il  n'est  P9S  d'enfant  qui  ^  en  se  réveillant  ^ 
après  avoir  dormi  plus  que  de  coutume ,  ne 
se  précipite  sur  le  sein  de  sa  mère,  plus 
rapidement  que  je  ne  me  baissai  pour  forti- 
fier ma  vue,  en  buvant  de  cette  onde  qui  nous 
rend  plus  parfaits.  À  peine  en  eus-je  goûté  > 
que  ce  fleuve ,  qui  étoit  long  d'abord ,  me 
parut  arrondi  ;  et ,  de  même  que  ceux  qtii 
sont  sous  le  masque ,  en  se  dépouillant  de 
leurs  déguisemens ,  n'offrent  plus  les  mêmes 
traits  ^  ainsi  les  fleurs  et  les  étincelles  chan-*- 
gèrent  de  forme,  et  je  vis  les  deux  cours  du 
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ciel  pi<ëse«rtè6  À  mtÈ  jfetit.  O  splendeur  dé 
DietSL ,  ^ui  tt'ftft  iaiteé  Voir  le  triompfhe  du 
royaume  véritable ,  dotme^moi  la  force  dé 
di^e*ce^qfoej'àivti!  lA^iàut  eut  unèlulnière, 
par  l'effet  de  laquelle  le  ct'ëateur  est  rendti 
visiMe  ptmt  là  creatcAie  qui  met  s<M!i  hon^ 
lietrr  à  le  voir.  Elle  s'étenfd  en  fonbe  circu- 
laire, telleiâent,  que  sa  circonférence  et*- 
tdède  Celle  du  toléil.  t3e  qui  apparent  de  cetttà 
lumière  est  titi  rayon  de  Dieu ,  réflécbi  sur 
ia'partie  sttpértetiiiB  du  premier  mobile ,  qui 
€n  reçoit  sa  force  et  sa  puissance  ;  et ,  cotnmé 
uti  co^esfti  dont  ie  pied  est  baigné  par  une 
rivière ,  s'y  répète  avec  les  herbes  et  les  fleur) 
qui  le  fecôûvréfùt ,  de  "ttïêiïie  je  Vis  toutes  les 
titues  qui  ofït  dbtenu  la  Viie  ïâenheureusè  , 
^répandues  sur  plus  de  mfille  degrés,  se  ré- 
péter datis  cette  lumière  :  et  >,  si  la  pattiè 
itiférieure  pirésente  tant  d'ëdat ,  que  ne  doit 
pas  «être  céleri  de  cette  rose ,  à  l'extrémité  de 
&és  feuilltes  l  Ma  vtie  *tie  's'égaroit  pas  ;  e'He  en 
Cftobi^afisôit  là  longâefnr  et  la  hauteur ,  qM 
l'on  di^imgtie  fiaclkmetit ,  à  quelque  dis- 
tancé qnV)Ci  se  trouve.  Lei»  loiâ  de  la  tialtirè 
sont  Visdfned ,  lia  où  Dieu  gQùvelrBre  immédià- 


Ëéâtrix,  s'apercevant  que^  maigre  mon 
siletice,  je  désirois  cependant  interroger  ^ 
me  dit  de  fixer  ma  vue  sur  le.  calice  de  la 
rose  éternelle  9  qtii  s^ëtend^  se  diyise  en 
degrés  )  et  exhale  une  odeur  de  louanges 
pour  ce  printemps  qu'on  ne  voit  jamais 
finir.  Elle  ajouta  :  ce  Remarque  combien  est 
^nde  la  réutiion  de  ceux  qui  sont  vêtus  de 
MâtïC  ;  Vois  toUÀ  nos  degtés  si  remplis ,  qu'il 
fêste  peu  de  places  à  occuper.  Dans  celle 
que  tu  considères  maintenant,  et  qui  est 
surmontée  d'une  couronne  ,  s'assiéra  avant 
que  tu  reviennes  ici ,  l'ame  du  grand  Henri , 
qui  obtiendra  le  titre  d'Auguste  sur  la  terre  % 
et  qui  rétablira  la  paix  en  Italie ,  quoique 
tïetle  contrée  soit  peu  disposée  à  la  recevoir* 
La  passion  avengte  qui  vous  domine,  vous  fait 
ressembler  au  nourrisson  que  la  faim  toûr-^ 
.  inente ,  et  qui  ne  veut  plus  voir  sa  nourrice. 
Alors  srera  élevé  sur  le  saint  siège  un  homme 
qui  contrariera  les  vues  de  ce  monarque ,  se- 
ctèteiûent  ou  à  découvert.  Mais  cet  homme 
fte  sera  pas  long-temps  toléré  de  Dieu  ;  il 
sera  jeté  là  où  a  été  précipité  Simon  le  IVta- 
gtcien  ,  et  par-dessus  celui  d^Anagni ,  qu'il 
pouds^a  plus  profondément  dans  Tabîme.  i^ 
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ARGUMENT. 

Le  poète  continue  de  décrire  les  deux  cours  célestes  :  il 
raconte  ensuite  que  Béatrix ,  ayant  été  reprendre  sa 
place  parmi  les  bienheureux ,  envoya  près  de  lui 
S.  Bernard  pour  lui  montrer  la  gloire  de  la  vierge 
Marie. 


JLj  A  sainte  milice,  raphetéedu  sang  de  J.  C, 
SQ  montroit  à  moi  sous  la  forme  d'une  rose 
blanche.  L'autre  milice,  qui  en  volant  au- 
tour de  Dieu  chante  ,  voit  ^a  gloire  de  celui 
qui  l'enflamme ,  et  célèbre  la  bonté  qui  l'a 
tant  élevée,  semblable  àun  essaim  d'abeilles 
qui  s'attachent  aux  fleurs,  et  vont  porter  à  la 
ruche  les  produits  de  ce  premier  travail 
destiné  à  acquérir  une  si  douce  saveur,  tan- 
tôt descendoit  sur  la  fleur  divine  ornée  de 
tant  d'ames  bienheureuses ,  et  tantôt  remon- 
toit  vers  le  point  où  séjourne  leur  amour. 
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Leur  figure  étoit  rouge  comme  une  vive 
flamme  ;  leurs  ailes étoient  d'or,  le  reste  de 
leurs  formes ,  plus  blanc  que  la  neige.  En 
descendant  sur  la  rose  ,  de  degré  ^n  degré , 
ces  esprits  lui  communiquoient  la  paix  et 
l'amour  qui  les  enivroient  au  milieu  de 
leur  vol ,  et  le  grand  nombre  de  ces  substan- 
ces qui  étinceloient  entre  Dieu  et  la  fleur  ; 
n'empêchoit  pas  qu'on  ne  vît  toute  la  splen- 
deur du  maître  du  monde.  Sa  lumière  pé- 
nètre sans  obstacles  dans  tous  les  corps ,  sui- 
vant qu'ils  en  sont  plus  ou  moins  dignes. 
Tout  ce  royaume  joyeux  et  en  paix ,  peuplé 
de  saints  du  nouveau  et  de  l'ancien  Testa- 
ment ,  avoit  la  vue  fixée  sur  un  seul  point. 
O  lumière  des  trois  personnes  divines ,  qui , 
en  brillant  aux  yeux  des  bienheureux  , 
comme  une  seule  étoile,  leur  donnes  tant  de 
félicité ,  daigne  abaisser  tes  regards  sur  ce 
monde  de  ruines  et  de  tempêtes  !  Si  les  Bar- 
bares arrivés  de  cette  plage  où  l'on  voit  Ca- 
listo  se  mouvoir  avec  son  fils  qui  lui  est  en- 
core si  cher ,  étoient  frappés  d'étonnement 
devant  Rome  et  ses  magnifiques  monumens , 
lorsque  cette  ville  étoit  la  plus  belle  de  l'uni- 
vers y  de  quelle  admiration  ne  devois-je  pas 
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^tre  rempli,  moi  qui  venoisi  de  passer  de  I9 
pâture  humaine  à  la  nature  diyine ,  du  temp9 
%  réteruité,  de  Florence  au  otilien  d'un 
peuple  ju3te  et  pur  !  Dian»  cette  si|rpri$e 
inêlée  de  jjoie  ,  j'aimais  à  n.e  xn'occuper  d'»u» 
çun  autre  objet,  et  k  garder  le  silçace* 

Tel  qu'un  pèlerin  parvenu  au  teipple» 
l'objet  de  son  ^œu,  le  considc^p^  l^vec  déli- 
ces 9  espérant  déjà  redire  ce  qu'U  a  "^  9  %^\ 
je  portois  mes  yeu^  sA^r  tqu^  les^  poîli^t^  dci 
cette  vive  lumière.  Je  coptemplois  de$  figurer 
étiuçelantes  qui  m'inyitwpt  ^  la  charité , 
décorées  de  la  splfjpdew  de  Vîi^pF^t  saint,  de 
^  celle  qui  leur  étoit  prppjpe,  et  w wes  de  toutea 
les  vertus*  ]M(e$  regards  aboient  déjà  embrassé 
la  forme  entière  du  Paradis,  et  je  ne  m'étoi» 
arrêté  s^r  Aucune  partie.  Je  me  retoumoia 
pQi:|r  demander  h  mon  guide  des  e:ifpHoalîona 
que  je  désirois  alor^.  Je  m'attendois  à  r€N 
trouver  près  de  moi  Béatrix  ;  ce  fut  un  autre 
qui  me  répondit  pour  elle.  J'aperçus  à  sa 
place  un  yieillard  yétu  comme  lès  amea 
bienheureuses  ;  ses  yfmx  et  ses  traits  annon«» 
^oient  la  douce  joie  qu'éprouve  un  père 
tendre.  Je  m'écriai  :  «Béatrice  !  où  est-elle? st 
^  répondit  :  «  Elle  m'a  envoyé  ici  pour  sati«# 
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fadre  k  ton  désir,  et  si  tu  segardea  aii  tioi* 
sièine  cercle  du  degvé  le  pl^s  haut ,  tu  1^ 
Terras  fiut  le  Iroue.  que  hiî  ont  mërîtë  ses 
wrtus.  »  Je  levai  les  yeux  sans  vëpondre,  et 
je  la,  vis  couroanëe  des  rayons  éternels  qui 
étoieat  rëfléck^  sur  elle.  Quoiqu'elle  fui 
à  uu^  distance  plus  grande  que  celfe  qu'on 
peut  compter  de  la  région  où.  se,  forme  le 
tonnerre,  à  la  partie  la  pkis  profonde  de  la 
mer,  sa  figure  descendoit  jusqu'à  mot  san^ 
ebataiele.  Je  l^i  adressai  celte  prière  :  «  O 
femme,  en  q^l  j'ai  mis  toute  mon  espëranoOf 
et  qui ,  pour  mon  bonheur,  as  daigné  laisse» 
la  trace  dç  le&  pas  dans  l'enfer ,  c'est  à  ta  • 
puissance  et  à  ta  bonlé  que  je  dois  d'avoir 
TU  tant  ^  prodiges.  De  l'esclavage  où  me 
lenoient  les  iricea ,  lu  m'as  appelé  à  la  li- 
berté, par  toittes  ces  voies ,  par  tous  ee% 
moyens  qui  étoient  en  ton  pouvoir»  Con* 
serviermoi  ta  munificence ,  et  que  mon  aine , 
que  tu  as  secourue  si  efficacement ,  te  soil 
encore  agréable ,  quand  elle  se  séparera  de 
son  corps }». fiéatris  soijirit ,  me  regarda,  el 
continua  de  contempler  Dieu,  celle  source 
intarissable  de  douceur  et  de^  félicité.  Le  vé^ 
i^érable  vieiUacd  reprit  ensuite ,  et  me  dîl  : 
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€c  Tu  dois  achever  ton  saint  voyage  ;  c'est 
pour  le  protéger ,  qu'une  prière  touchante 
et  un  amour  divin  m'ont  envoyé  vers  toi. 
Porte  donc  tes  yeux  sur  ce  jardin.  Sa  vue  te 
donnera  la,  force  de  considérer  les  rayons 
célestes.  La  reine  du  ciel ,  qui  m'enflamme 
d'amour ,  nous  accordek'a  sa  grâce ,  parce 
que  je  suis  son  fidèle  Bernard.  » 

Comme  cet  homme  acdburu  de  la  Croatie, 
pour  voir  notre  Véronique ,  ne  se  lasse  pas 
de  l'admirer  ,  à  jcause  de  sa  grande  réputa«« 
tion ,  et  dit  en  lui-même ,  tant  qu'on  la  laisse 
sous  ses  yeux  :  O  mcai  Seigneur  Jésus-Christ, 
Dieu  véritable,  c'est  donc  ainsi  qu'on  a  pu 
conserver,  votre  sainte  face  !  tel  j'étoîs  en 
admirant  la  vive  charité  de  celui  qui. sur  la 
terre  a  joui ,  par  avance  ,.dans.  ses  contem- 
plations, d'une  partie  de  la  paix,  divine.  Il 
continua  :  ce  Fils  de  la  gracé,  tu  ne  connbi-' 
t^as  jamais  cette  félicité ,!  si  tu. tiens  ainsi  les 
yeux  J^aissés.  Régarde  ces  cercles  jusqu'aux 
deî?nier&;  vois-tù  la  reine  à  qui  ce  ciel  est 
aoumis?  »  Je  levai  les  yeux;  et  comme  l'arienl 
est  plus  éclatant  le  matin ,  que  la  partie  où 
s'est  couché  le  soleil,  ainsi  m'élevant  d'une 
vallée  sur  une  montagne,  je  vis  une  lumière 
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plus  ëtincelante  que  toutes  les  autres;  et  de 
même  qu'insensiblement  la  partie  du  ciel 
où  l'on  attend  le  char  que  Phaëton  sut  si  mal 
guider,  s'enflamme  davantage,  tandis  que 
les  autres  parties  sont  plus  obscures,  de 
même  cfette  pacifique  oriflamme  brilloit 
au  milieu  des  âmes  bienheureuses,  et  de 
toutes  parts  surpassoit  leur  éclat.  Autour 
d'elle ,  je  distinguai  plus  de  mille  anges  qui 
sembloient  la  fêter  à  l'envi.  Cette  beauté , 
qui  combloit  aussi  de  joie  les  autres  saints , 
sourioit  à  leurs  jeux  et  à  leurs  chants;  et  si  je 
savois  m'exprimer  aussi  bien  qu'on  sait  ima- 
giner, je  n'oserois  pas  encore  essayer  dépein- 
dre la  magnificence  de  ce  spectacle  éblouis- 
sant. Quand  il  vit  mes  regards  fixés  attenti- 
vement sur  l'objet  de  son  amour  ,  Bernard  y 
attacha  aussi  ses  yeux ,  avec  tant  de  ten^ 
dresse,  qu'il  redoubla  en  moi  l'attention 
avec  laquelle  j'y  avois  déjà  porté  les  miens. 


<  I  ■    "p- 1  »^ 
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ARGUMENT. 

S.  Bernard  montré  au  poêle  les  bîonhenre ax.de  Tancien 
f  t  di»  noi^Yeau  Tastameat. 


'  t   i" 


Ije  $^i  ^4Qmié  k  Ia  vie  ooAtemplative  v  et 
qui  çtoit  si  a^ffectiouMp^  k  H^vi» ,  consentît  à 
ip'oCCrir  d'au^^F€|$  expjic^t^igas^  ^t  parU  ainsi: 
«  La  ieo^c^  s\  b^Uç  quei  tni  vois  assise  aux 
secondes  feuille^^  d^  la  rose^  est  cette  qui 
auy?it  la  plaie^  q^e.  Mairie  a  guérie  ;  pluA 
lçi\Xk  est  ^#isp  i^aohel  aU'idessQua  d'Eve.  Re*. 
nis^rqu^  que  9f^tri]ç  l'accompagile.  'Ij^upeux 
considérer  successivement  à  mesure  que  je 
te  les  nomme,  Sarà,  Rebecca,  Judith,  et  la 
bisaïeule  de  celui  qui  dans  son  repentir  ^ 
composa  et  chanta  le  Miserere.  Elles  se 
suivent  de  degré  en  degré  sur  la  rose,  et 
depuis  le  septième  degré  jusqu'en  bas,  sont 
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li^autrea  femmes  juives  qui  occupent  avec  les 
prëGédenles^  toutes  les  parties  de  la  fleur. 
Ces  femmes  forment  la  séparation  qui  dis- 
tingue les  esprits  que  la  foi  en^  )•  C  a  con«» 
duits  dans  le  ciel.  De  ce  côté  où  la  fleur  21 
toutes  ses  feuilles  9  sont  assis  ceux.qui  cru^ 
^ent  que  J.  C.  deyoit  venir;  de  l'autre  côté 
(xù  les  places  en  demi-cercles  ne  sont  pas 
toutes  rexxtplies ,  ou  voit  ceux  qui  crurent 
çn  Ji  C  venu  sur  la  terre*  Dans  cette  partie» 
la  séparation  est  eucore  mieu^iP  marquée  pav 
le  degré  où  est  U  reipe  du  ciel ,  et  par  les  de^ 
grés  inférieur^.  Dau3  Tau^re  partie ,  en  faca 
de  Marie,  est  le  d|egré  du  graqd  S.  Jean^ 
qui  toujours ^aint,  yécut  dans  un  désert, 
«4]^ffrit  le  martyre,  et  demeura  deux  ans 
en  enfer.  Au-dessous  de  lui  sont  François  » 
l^poit,  Augustin  ,  et  tant  d'autres  qui  se 
prolongent  de  feuille  en  feuille.  Maintenant 
ad^^ii*^  1^  providence  divine  :  ce  jardin  sera 
I«rop1i  paiement  de  saints  du  nouveau  et  de 
Vancien  Test^unent.  Ceux-ci  qui  sont  encore 
pUcés  sur  la  ligne  où  sont  formées  les  sépa* 
rations,  p'ont  ps^  obtenu  ce  bonheur  par 
leur  propre  mérite ,  mais  par  celui  de  quel-i 
^ues  autres,  et  sous  des  conditions  que  je 
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vais  t'expliquer.  C'est-là  que  sont  les  esprits 
délivrés  des  liens  corporels  avant  l'âge  de 
raison.  Tu  peux  t'en  apercevoir  à  leur  figure 
et  à  leur  voix  enfantine^  si  tu  y  fais  atten- 
tion. Tu  as  un  doute  en  ce  moment,  et  tu 
n'oses  le  proposer  ;  mais  je  vais  Téclaircir  : 
dans  l'immensité  de  ce  royaume  rien  n'est 
fioumis  à  l'empire  du  hasard,  de  même  qu'on 
n'y  connoît  ni  la  tristesse,  ni  la  faim ,  ni  la 
soif.  Ce  que  tu  vois  a  été  établi  par  une  loi 
éternelle ,  et  tout  est  dans  de  justes  propor- 
tions :  ce  n'est  pas  sans  raision  que  ces  en- 
fans  qui  mourtirent  sitôt,  ont  obtenu  la  vé- 
ritable vie.  On  entre  ici  plus  ou  moins 
agréable  à  Dieu.  Le  roi  qui  gouverne  ce 
royaume  de  joie  et  de  félicité ,  où  l'on  n'a 
d'autres  désirs  que  les  siens,'  doue  d'une 
grâce  diverse  ces  différens  esprits  qu'il  a 
créés  suivant  son  plaisir.  Qu'il  te  suffise  de 
savoir  que  telle  est  sa  loi  :  ce  fait  nous  est  dé- 
montré dans  la  sainte  Ecriture  par  les  deux 
jumeaux  qui  sp  querellèrent  même  dans  le 
sein  de  leur  mère.  Mais  il  convient  que  Dieu 
distribue  ses  bienfaits,  en  raison  de  la  grâce 
qu'il  veut  bien  accorder  ;  aussi  ces  bienheu- 
reux ,  quelles  qu'aient  été  leurs  actions,  ont 
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reçu  des  places  différentes,  et  leur  félicité 
provient  des  premières  faveurs  de  Dieu« 
Après  la  création ,  il  suffisoit  pour  être  sauvé , 
qu'on  eût  l'innocence,  et  qu'on  fût  protégé 
par. la  foi  de  ses  parens.  Après  le  premier 
âge  de  la  loi  naturelle ,  il  fallut  que  les  enfans 
mâles  acquissent  le  ciel  par  la  circoncision, 
et  s'élevassent  ainsi  au  Paradis,  de  leur  aile 
innocente  ;  mais  lorsque  le  temps  de  la  grâce 
fut  venu ,  même  l'innocence  étoit  retenue 
dans  les  limbes,  si  elle  n'avoit  pas  reçu  le 
baptême. 

»  Begarde  maintenant  cette  figure  si  sem- 
blab]ie  à  celle  de  J.  C.  Sa  beauté  te  disposera 
à  le  contempler  lui-même.  »  En  effet ,  je  re- 
marquai que  cette  beauté  imprimoit  une 
vive  allégresse  sur  les  saints  esprits  créés 
pour  jouir  du  droit  de  s'élever  jusqu'au  bien 
éternel.  Tout  ce  que  j'avois  vu  auparavant,, 
n'avoit  pas  autant  excité  mon  admiration , 
et  ne  ra'avoit  pas  démontré  la  gloire  de  Dieu , 
avec  autant  de  magnificence.  Alors  l'amour 
qui  descendit  sur  la  terre,  étendit  ses  ailes 
devant  le  trône  de  cette  beauté  divine ,  en 
chantant  : 

Je  VQttS  salue  ,  Marie ,  pleine  de  gîace« 


Ao6  LE  PARADIS. 

La  cour  bienheureuse  répondit  dt  toutes 
parts  à  ce  chant ,  en  s'animant  d  une  joie 
nouvelle.  Je  dis  à  celui  qui  s^en^bellissoit 
des  charmes  de  Marie ,  comme  l'étoile  da 
matin  brille  des  feux  du  «oleil  :  «  O  père 
saint ,  qui  daignèis  descendli:^  pcH  de  moi  ^ 
et  abandonner  la  place  qnt  la  faveur  éter-^ 
nelle  t'a  marquée,  quel  est  cet  ange  qui 
avec  tant  d'allégresse  regarde  ies  yeux  de 
notre  t*eine ,  ^t  est  si  embrasé ,  qu'il  paraît 
tout  de  flamme  ?  »  L'esprit  tne  tépoudit  : 
((  Il  a  toute  l'innocence  et  toute  la  grâce  qu<5 
peut  avoir  une  ame  ott  un  ange  ,  et  nous  le 
foulons  tous  ainsi ,  parce  que  c'est  lui  qui  a 
porté  la  palme  à  Marie ,  quand  le  Fils  de 
Dieu  a  daigné  consentir  à  se  couvrir  de  nos 
dépouilles  mortelles. 

))  Mais  maintienant  fais  attention  à  mes  pâ^ 
rôles,  et  remarque  les  chefs  de  ce  pieux  et 
juste  empire.  Les  deux  vieillards  qui  sont 
les  plus  voisins  de  l'augnste  soiiveraine^ 
sont  en  quelqtte  sorte  les  racines  de  cette 
rose.  A  gauche  tu  vois  le  père  dont  la  té- 
rtïéraire  gourmandise  a  rendu  notre  vie  si 
amère;  à  droite  est  cet  ancien  père  de  lii 
sainte  église  à  qui  J.  G.  a  donné  lesdeis  de 
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soQ  royaume.  Près  de  ce  dèthief  est  celtil 
qui  coBntit  avant  de  moutil' ,  tous  les  mal- 
heurs de  la  belle  épouse  tjuc  N.  S.  s'est  ac- 
quise par  son  supplice.  Près  de  l'autre  est 
ce  chef  sous  lequel  se  nourrit  de  manne  une 
nation  ingrate ,  indécise  et  dédaigneuse.  Au- 
près de  Pierre ,  tu  vois  Anne  joyeuse  d'ad- 
mirer sa  fille  ,  qu'elle  ne  perd  pas  de  vue, 
quoique  comme  toutes  les  autres,  elle  ne 
cesse  de  chanter  Hosanna.  En  face  du  pre- 
mier homme  est  Lucie  qui  t'envoya  Béatriz  j 
quand  tu  fermois  les  yeux  sur  les  bords  du 
précipice. 

»  Parce  que  le  temps  de  ton  son^meil  ne 
cesse  de  fuir,  nous  nous  arrêterons ,  sem- 
blables à  l'ouvrier  qui  règle  et  dispose  son 
ouvrage ,  suivant  la  quantité  d'étoffe  qu'il 
a  devant  lui. 

»  Nous  élèverons  notre  vue  vers  le  pre- 
mier amour,  afin  que  tu  contemples  sa 
splendeur,  autant  que  tu  le  pourras.  Ajoute 
foi  à  mes  conseils 5  tu  n'obtiens  rien,  en 
croyant  faire  ,  par  ta  propre  vertu ,  un  pas 
de  plus  vers  cette  divine  lumière  :  il  faut, 
en  priant,  obtenir  cette  grâce  de  celle  qui 
peut  te  seconder  dans  ta  sainte  entreprise  ; 
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tu  te  joindras  à  moi  dHntentipn  ;  dirige  toa 
cœur  vers  ce  que  je  vais  dire  ;  »  et  il  com- 
mença ainsi  sa  prière. 


\ 
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ARbuMÉNt.  ' 

■  1  «i 

S.  iBeroard  conjure  IM^rie  de  permettre  i|i|  poêle  d^  <)oq^ 
templer.  toute.r^ssence  dirme.  he  Dante  oontinoe  iû 
décrire  le  spectacle  qui  s'offre  à  sa  vue* 

•  •     * 


^  V  lER^E  liière,  fille  de  ton  fils,  femme 
tnodeste ,  mais  ëlevëe  jplus  qu'aucune  autre 
créature,  ternie  sacré  de  la  volonté  étemelle, 
tu  as  tellement  ennobli  la  nature  humaine ,' 
que  Dieu  n'a  pas  dédaigné  de  devenir  son 
propre  ouvrage.  Dans  ton  sein  a  été  rallumé 
tet  amour  dont  les  rayons  ont  donné  la  vie 
à  cette  fleUr  étincelante.  Soleil  dans  son  midi , 
tu  nous  embrases  d'une  ardente  charité ,  ta 
es  la  source  d'une  vive  espérance  ;  ô  reine  l 
tu  es  si  grande ,  tu  as  tant  de  puissance ,  ' 
que  c'est  en  v^in  qu'on  recourt  à  la  grace , 
si  on  ne  t'adresse  pas  ses  prières  ;  ta  bonté 
n'exauce  pas  seulement  celui  qui  l'invoque , 

«4 
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souvent  elle  prévient  les  désirs.  Tu  es  un 
fuuj^dige  d^  -mîsërieorde  ^  de  tendresse-,  de 
magnificence  ;  en  toi  se  re'unissent  les  vertus 
de  toutes  Iips^ci^eatures.       .    /   y  "î 

»  Celui  que  ttt  vois  près  de  moi ,  a  par- 
couru le  mondç,  du  centre.de  la  vallée  in- 
fernale,  jusqu'à  ce  haut  empire  ;  il  a  vu  une 
à'jit^ine  t'es  amei  des  esprits  qui  ^habitent  le 
îtàel:  ïl't'èii  siipplîe,  aclcordè-lui  assez  de 
force  pouf  qîi  u  puisse  embrasiser  la  con- 
noissance  parfaite_deJ)ifiu.  Je  n'ai  jamais 
désiré  ma  vision  bienheureuse,  autant  que 
î.ç^ouliaite,t]i:fe  tu.favorîses  la  sienne .JÊxauce 
pies  vœux  y ,  di^sipe^  :  par  toa  assistance  puis<» 
sapte^  l-ob^uritç  de  ses  iacul.l^?  mortelles  ,1 
et  que  Dieu,  se  manifeste  ^  lu^  de  toutes  parts* 
Je  t  eti  conjure  aussi ,  ô  reine  qui  peux  tquÇ 
ce  que  tu  veux  ^  après  un  tel  bouheur ,  con« 
9ei:ve  aou  cœur  dans  un  état  de  pureté  !  quQ 
ta  protection  le  soutienne  contre  les  passions 
humaines!  Regarde  Béatrix  et  tous  ces  esr 
prits  divins,  ils  t'adressent. avec  moi  la  même; 
prière,  »  .        i       :     i     .     .  : 

les  yeux  que  Dieu  chérit,  et,  vénère ,  s^ 
fixèrent  sur  les  saints  interçe^s^p/^Si ,  et  moi:^-^^ 
trèrent  qw  la  demande  étoi^  âgré^f*  Ensuîtet 


^ 
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tûs  diviûs  regards  se  partèrent  vers  l'intelli^f 
gence  suprême  qu'aucuije  ek*éature  ne  peut 
envisager  aussi  facilement.  En  approchant 
ainsi  de  Tobjet  de  mes  yorax^  je  sentis  mon 
désir  aéteindye  en  moi.  .Q^hard,  en  sou-r 
riant ,  m'invitoit  à  regarder  plus  haut  ;  mais 
déjà  je  lui  avois  obéi ,  et  mes  yeux  pleins 
d'une  nouvelle  puissance  pêne troient  de  pins 
en  plus  dans  le  rayon  de  lumière  oii  touteit 
vérité.  Qui  poùrroit  décrire  ce  que  j'ai  vtil 
Ce  spectacle  est  au-dessus  de  toute  éloquencQ^ 
et  la  mémoire  se  fatigueroit  en  vain  à  le  re«- 
tracer. 

Semblable  à  celui  qui  voit  en  songe  une 
chose  admirable  y  et  qui ,  à  son  réveil ,  en 
conserve  encore  Timpression  récente,  sans 
pouvoir  se  rappeler  ce-  qu'il  a  vu ,  je  dots 
avouer  qu'en  ce  moment  ma  vision  échappe 
à  mon  souvenir  ;  mais  un  charme  vague 
reste  dans  mon  cœur.  C'est  ainsi  que  là 
neige  se  fond  au  soleil;  c'est  ainsi  que  le 
vent  emportoit  les  feuilles  légères  qui  cou* 
tenoient  les  oracles  de  la  Sibylle.  O  splen** 
deur  éternelle ,  qui  te  refuses  aux  expres- 
sions des  mortels,  redeviens  une  foible  par- 
tie de  ce  que  tu  me  semUois  être.  Accord» 
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un  feu  qui  brilloit  de  la  lumière  des  âent 
autres*  Que  mes  paroles  sont  vaines!  qu'elles 
ëorit  foibles  pour  exprimer  ce  que  je  con- 
çoïjs  1  et  ce  que  je  conçois  n'est  plus  rien ,  st 
je  le  compare  à'  ce  que  j'ai  vu.  O  lumière 
éternelle,  qui  ne  reposes  qu'en  toi,  qui  seule 
peux  t'entendre  ^  et  qui ,  après  t'étre  com- 
prise ,  daignes  te  inontrer  joyeusement  à 
moi ,  le  second  cercle  qui  brilloit  en  toi ,  et 
que  tu  réfléchissois ,  lorsque  je  l'eus  bien 
considère',  me  parut  d'une  couleui<qui  ap-» 
|>rochoit  de  celle  de  notre  corps ,  et  en  même 
temps  n'avoit  pas  perdu  la  sienne  propre, 
J'étois  alors  semblable  à  ce  géomètre  qui 
s'efforce  de  mesurer  le  cercle ,  et  cherche 
en  vain  le  principe  qui  lui  manque.  Je 
vôuloîs  savoir  comment  la  Trinité  sainte  et 
nôtre  image  pou  voient  s'accorder  ,  et  com^ 
ment  s'opère  l'union  des  deux  natures^:  mais 
pour  comprendre  un  tel  mystère ,  mes  forces 
n'étoîent  pas  suffisantes  ;  alors  je  fus  éclairé 
d'une  splendeur  delà  divine  grâce ^  et  mon 
noble  désir  fut  satisfait. 

A  uti  tel  spectacle  mes  forces  défaillirent  ; 
lin  tel  prodige  ne  put  se  graver  dans  ma 
mémoii*e;  et  ainsi  que  deux  roués  obéissant 
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à  une  même  action ,  ma  pensée  et  mon  désir 
dirigés  avec  un  même  accord ,  furent  portés 
ailleurs  par  l'amour  sacré  qui  met  en  mou- 
vement le  soleil  et  les  étoiles. 


FIN  DU  POEME  DU  PARADIS. 
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HOTES   DU   CHANT    I. 

riG,  I ,  Lioir.  I  et  loiT.  — •  Lt  gloire  de  celui  qni  met 
.    ,tout  en  monvement ,  etc. 

Par  la  gloire  de  celui  qui  met  tout  en  mouTement , 
le  Dante  entend  la  gloire  de  Dieu.  Boëce  avoit  déjà 
dit ,  de  Coïts,  phil.  lïb.  m  ; 

O  qui  pccpeto)  mnndiiin  ntione  gnbtmai ,  > 

Terrtmm  cœliqna  utor,  qai  tempai  ab  »ïo 

Ira  jabci ,  itabiliaqae  auueiii ,  du  cuacta  moviri. 

.  riG.  I ,  i.ioi(.  3  et  luÏT.  ^-  J'ai  parcouru  le  ciel  qoi 

.    brille  le  plus  de  u  lumière,  et  j'ai  tu  de»  choies  que 

ne  sait  et  ne  peut  redire  celui  qui  descend  de  si  haut. 

Le  ciel  est  ici  pont  le  ciel  Empyrée,  qui  doit  le 
iplus  participer  à  la  lumière  divine ,  parce  qu'il  est 
le  séjour  où  les  bienheureux  ne  cessent  de  jouir  de 
la  présence  de  Dieu.  Quand  le  poète  expose  er 
suite  qu'il  a  TUjdes  choses  qu'il  ne  peut  redire, 
imite  les  expressions  de  saint  Paul ,  qui ,  étant  de: 
éëudu  du  (robième  ciel ,  raconte  de  lui-même 
^uomam  raptm  eat  in  Paradiaum  et  audivit  ai 
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cana  Perba  quœ  non  licet  homini  loqui.  2.  Cor. 
cap,  i!2.  .  ,         ~" 

PAG.  I ,  Lioi^.  7.  >—  L'objet  de  ses  désirs. 
Dieu  que  l'on  dësire  conlempler» 

piG.  9. ,  LiGK.  iS  et  s^îv.  -•»  Jusqu'ici  je  n'^l  fraschi^  etc. 

Voici  le  commentaire  que  VellutcUo  a  fait  sur  ce 
passage  :  «  Le  mont  Parnasse  se  compose  de  deux 
cimes  jumelles.  L'une  s'appelle  Hëlicon,  Pautre 
Cythérqn  :  elles  sont  dédiées  à  Apollon  et  à  Bac- 
chus,  tous  deux  Dieux  des  poètes^  qui  sont  cou-r 
ronnés  de  laurier,  à  cause  d'Apollon  ^  et  de  lierre, 
à  cause  de  Bacchus.  )v  Mais  pourquoi  le  Dante  in- 
Toqueroit-il  ici' Bacchus,  qui!,  s'il  est  le  dieu  des 
poètes ,  comme  le  prétend  Vellutello  ^  ne  peut  être 
que  celui  des  poètes  qui  s'enivrent.  Le  père  Venturi 
croit  qne  par  ces  deux  chnes ,  le  Ûaûte  'a  iroalat 
personnifier  la  philosophie  et  la  théologie*  Gette 
explication  n'est  pas  assez  naturelle.  Je  pense ,  arec 
le  père  Lombardi ,  que  par  la  première  cime*,  l'au- 
teur entend  les  Muses  qu'il  a  déjà  invoquées,  et^par 
}a  seconde  cime,  Apollon,  qu'il  invoque  dans  le 
moment  même* 

PÀG.  2,  LXGir.  i'3.  -«-  O  divine  puissance. 

O  puissance  d'Apollon.  Il  faut  remarquer  ici 
la  bii^arrerie  d<;i  pOète ,  qui  o^njore  Apollon  d^ 


I 
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Faider  à  retracer  l'image  de  Tempipe  bienheareux 
du  Paradis. 

9XÇ.  a  9  LiGif .  i6«  -i^  Vers  ton  arbre  faTori. 
Le  laurier. 

^▲G.  2  9  Lxoir.  21.  —  Pour  triompher  oomme  César  ou 
comme  poète, 

Daniello  cite,  au  sujet  de  ce  passage ,  Stace^  q^uî 
avoit  dit  : 

Coi  gemime  florent  Tatom^e  doc nmqiio 
Certatim  laonis. 

et  Pétrarque,  qui  a  dit  depuis  : 

Arbor  yittoriosa ,  e  trionfdie 
Onor  d^iniperadori ,  e  di  poetî, 

?AO.  a  y  X4IGN,  dernière.  -—  Une  foible  étincelle ,  etc. 

M.  Delille  $'est  reacontrë  avec  le  Dante  ^  dans  ce 
passage  du  poème  de  la  Pitié ,  chant  5* 

Ainsi  dans  un  moment  • 
Na^oit  d*iine  étincelle  un  grand  embrasement. 

WAO.  S ,  LiGJr.  3.  —  lie  dieu  de  Cyrrha, 

Apollon,  dieu  de  Cjrrrha ,  ville  située  au  pied  du 
mont  Parnasse. 

rAG.  3 ,  LiGN.  4*  -—  La  lumière  du  monde  se  montre  aux 
mortels  par  des  portes  diverses ,  etc. 

XiC  soleil  $e  lève ,  suivant  les  saisons,  à  différent 
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points  de  rhorlzon;  ZQa|s,  quand  ilparoit  à  celuâ^oà 
quatre  cercles  se  réunissent,  c'est-à-^ire,  lorsqu'il 
entre  dans  le  signe  du  bélier ,  au  mois  de  mars ,  et 
qu'on  voit  sur  la  sphère  armillàire  ;  Thorizoa,  le 
zodiaque,  le  cerclç  équinoxial ,  et  le  coluriB  des  équi^ 
noxes ,  s'entrelacer ,  et  former  comme  trois  croix , 
alors  il  dispense  sa  vertu  enrec  une  influence  plus 
heureuse,  parce  que  le  printemps, ooïnm<Hice. 

PAO.  3,  LiGK.  i3.-!—Béatrix  tournée  à  gauche. 

Bëatrix  est,  comme  on  l'adit,  la  femme  bienheu- 
reuse qui  conduit  le  Dante  dans  le  ciel.  Elle  se 
tourne  à  gauche  pour  voir  le  soleil ,  parce  qu'elle 
est  dans  un  hémisphère  opposé  au  nôti^*  Quant  à 
nous,  si  nous  regardons  sur  notre  hémisphère  le 
soleil  levaiiit ,  nous  le  voyons  à  droite. 

PAC.  3,  LIGK.  i5.  —  Comme  un  rayon ,  etc*      - 

Il  n'est  pas  aisé  de  comprendre  ce  passage.  0« 
peut  l'expliquer  ainsi  :  De  même  qu'un  rayon  qui 
est  parti  du  soleil^  et  que  la  terre  réfléchit,  retourne 
en  en  haut ,  parce  qu'il  a  été  répercu4é  par  la  terre:, 
et  est ,  en  cçla  ,  semblable  à  un  pèlerin  qui  vient 
d'achever  le  voyage  qu'il  avoit  entrepris,  de  même 
l'action  de  Béatrix  ,  qui  regardôit  le  soleil ,  fut  ré- 
percutée dans  les  yeux  dn  Dante ,  par  son  imagina- 
tion ,  et  il  s'attacha  à  regarder  fixement  le  soleil  > 
contre  Fusage  des  hommes. 
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Voici  le  passage  italien  ; 

E  si  corne  secondo  raggio  snole 

tJscir  del  primo ,  e  risalire  insiuo 

Pur  come  peregrin ,  cht  tomar  vuolf 

Coù  del  atto  soo  per  gU  occhi  infhao'y 

Nell*  ima^ne  mia  i  il  mio  si  feca 

E  &B8i  gli  oochi  al  sole ,  oltre  a  nostr'  tuo, 

« 

On  a  quelque  peine  à  rattachet  ensemble  les  deux 
points  de  la  comparaison.  L'idée  du  peregrin  che 
tomar  vuole  est  prise  dans  les  mœurs  du  temps. 
J'ai  entendu  dire  à  beaucoup  d'Italiens  que  ce  yers 
ëtoit  remarquable  par  sa  concision  et  sa  grâce. 

PAG.  ^y  xiGi?.  4*  -^  Avoit  orné  le  ciel  d'un  second  soleil. 

Venturi  prétend  que  ce  qui  patoissoit  être  un 
soleil  dans  un  autre  soleil ,  étoit  la  lune  vue  de  plus 
près.  Vellutello  et  le  père  Lombardi  pensent  que 
cette  première  lumière ,  qui  frappa  les  yeux  du 
poète  y  étoit  la  concavité  de  la  sphère  du  feu ,  qui 
est  interposée  entre  la  terre  et  la  lune.  Le  poète 
pense  que  celte  sphère  du  feu  existe  réellement^ 
puisqu'il  dit,  vers  ii5  du  même  chant  ^  en  parlant 
des  natures  qui  reçoivent  leur  influence  du  ciel  : 
«  Uune  porte  le  feu  vera  la  lune.  » 

VAO.  4 ,  LioK.  7.  •»  Le  cbar  étemel. 
Le  s9leiU 
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PAG.  4  9  tiGV.  10^  «—  Tel  que  Glancus ,  etc. 

Glaucus,  fils  de  Polybe ,  pêcheur  de  l'île  d'Eubëe* 
Un  jour ,  ayant  posé  sa  pêche  sur  le  gazon  ,  pour 
essuyer  ses  filets ,  quelques  poissonstnangèrent  d'une 
herbe  qui  leur  fit  reprendre  de  la  force,  et  ils  se 
jetèrent  dans  la  mer*  Glaucus,  étonné,  goûta  de 
la  même  herbe /et  se  jeta  aussi  dans  la  mer,  où  il 
devint  dieu  marin* 

• 

Di  maris  exceptnm  socio  dignantnr  honore. 

Otxd.  Métam.  Ut.  xiii  ,  f.  22» 

PAO.  4  )  ^icM.  12.  —Qui  poarroit  exprimer  par  des  pa- 
roles cette  faculté  de  monter  de  la  nature  humaine  à 
la  nature  ditine ,  etc. 

Voici  le  texte  : 

Tnsnmanar  ftignificar/«r  iiei*^ 
Ifon  si  pona. 

Cette  expression  trasumanar  est  très-belle  et 
très-majestueuse^  il  faut  la  traduire  par  une  péri- 
phrase. Dans  la  langue  fi:ançaise,  on  ne  permettroit 
jamais  d'inventer  le  mot  transhumaner.  Per  et 
verba  sont  deux  mots  latins.  Le  Dante  se  sert  assez 
souvent  de  mots  latins,  quand  il  en  a  besoin  pour  la 
rime,  ou  quand  il  ne  trouve  pas  sur  le  champ ,  dans 
la  langue  italienne,  l'expression  correspondante. 
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ftAO.  4  »  LXGsr.  18.  -^  Amour  sacré  ! 

Après  une  invocation  à  Apollon,  le  Dante  en 
adresse  une  à  Dieu.  Usera  inutile  de  remarquer  do- 
rénavant que  le  sacré  et  le  profane  sont  mf»Ic's  à 
chaque  ligne ,  et  que  le  Dante  ne  paroît  pas  avoir 
même  soupçonné  qu'on  pût  un  jour  le  critiquer  à 
ce  sujet;  J'adressois,  à  cet  égard,  quelques  observa- 
lions  à  un  savant  Italien ,  qui  me  répondit  :  Au- 
jourd'hui encore,  nous  disons  :  N.  S.  è  mqrto  il 
venerdi  ;  ce  qui  signifie  :  N.  S.  est  mort  le  vendredi , 
c'est-à-dire,  le  jour  consacré  à  Vénus. 

>AG.  4 ,  LiGN.  24.  — -  Allumoît  un  immense  espace  du 
ciel. 

Le  Dante  voyoit  la  sphère  du  feu*  Venturi  s'obs* 
iine  à  croire  que  le  poète  parle  .de  la  lune  ;  mais  il 
en  parlera  plus  bas.  L'opinion  de  Vellutello  et  de 
Lombardi  est  préférable  à  celle  de  Venturi. 

àio.  5 ,  LIGN.  i3.  —Accompagnées  d^un  gracieux  soil-^ 
vire. 

Béatrix  ne  parle  presque  jamais  sans  souriiSei^Cer 
pendant  il  arrivera  une  fois  qu'elle  ne  sourira  plus. 
Est-ce  pour  faire  naître  de  cette  opposition  un  efiet 
imprévu  l  que  le  Dante  a  tant  multiplié  les  soariret 
de  Béatrix?  Il  ne  faut  pas  croire  un  si  grand  hom- 
me capable  d'an  tel  artifice.  D^ailleurs  le  Dante  r«- 


; 


^ 
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présente  toujours  Béatrix  comme  un  soleil  qui 
reclaii*e  dans  sa  marche;  et  dans  le  poëme  de  Car-» 
thoii  nous  lisons  : 

Roi  dn  inonde  et  dn  jour ,  guerrier  atix  clieTeiiz  d*ori 

Qnand  les  yents  font  rouler ,  an  miliea  des  étlairs  y 
Le  char  retentissant  qni' porte  le  tonnerre ,      * 
l'a  parois ,  tu  souris^  et  consoles  la  terre. 

OSsiAK,  trad.  de  Hk  Baour-Lormian* 

Ailledrô,  en  {)adant  de  la  lune^  le  Bardé  s'ëx^ 
prime  ainsi  :  ' 

Fille  aimable  dn  ciel 4 . ...»  ^ 

Qne  fais-ta  loin  de  nons ,  quand  Tanbe  Uancbissant« 

Ëâace  à  nos  yeux  attristés , 
'Ton  sourire  cbannant  et  tes  molles  clartés. 

9AG.  5  ^  xiGN»  17.  •—  Commei^t  je  m*élève  au-dessus  de 
ces  cotps  si  légers* 

L^aîr  et  le  feu.  Nouvelle  preuve  eh  &veur  de 
l'opinion  de  VtUutello  et  de  Lombardi.  Le  poète 
ne  comprend  pas  comment  son  coi^s^  matériel  et 
pesant ,  peut  s'ëlever  au-dessus  de  Tair  et  du  feu«    . 

f 

PAG.  5 ,  LION.  24*  — ^  L'effort  éterneL 
Dieu. 

HG.  6 ,  LI6W.  7.  —  L'une  porte  le  feu  vers  la  lune,  etci» 

Par  la  première  nature  que  décrit  le  Dante ,  li 
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■ 

iSntend  celle  qui  porte  le  feu  sous  la  concayitë  du 
diel  sablunaire  ;  par  la  seconde ,  il  entend  cetle  qui 
dirige  les  inclinations  des  hommes  ;  par  la  troisième , 
il  entend  celle  qui  détermine  les  lois  de  la  gravité: 
ici  son  expression  a  du  rapport  arec  ce  passage 
d'Oride.  (Métam.  liy.i^f.  a.)  - 

Denaior  hù  tellns,  elementaqoe  grandit  traxit^ 
Et  pressa  est  gnyitatb  sttl. 

Enfin,  par  la  quatrième,  il  entend  la  nature  qui 
donne  la  vie  aux  animaux  et  aux  plantes* 

PAO.  6,  LiGK.  i3,  -—  Fait  sans  cesse  briller  sa  lumière 
dans  le  ciel  au-dessous  duquel  est  lé  mobUe  qui  a 
le  plus  dé  rapidité» 

Ce  ciel  est  l'Empyrée,  au-dessous  duquel  est  la 
■premier  mobile.  Le  Dante  parle  ici  de  l'Empyrée^  . 
dont  il  ne  sera  question  que  dans  les  derniers  chants. 
Ayant  de  se  faire  une  idée  précise  de  la  marche  du 
Dante,  il  faut  avoir  lu  le  Paradis  entier;  il  faut 
comprimer  toutes  ses  impatiences ,  s'avancer  rei^s  le 
but  que  Fauteur  reut  atteindre-,  et  de-là  revenir 
fiur  ses  pas ,  pour  ne  juger ,  qu'après  avoir  entendu 
toute  la  défense  du  poètCé 
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PAO.  8 ,  LiûN.  io«  —  Du  pain  des  anges» 
La  contemplation  de  Dieu. 

PAC.  g ,  LiGN.  a.  — ^  Les  héros  qui  passèrent  à  Col* 
chos,  etc. 

Les  Argonautes  9  quand  ila  virent  que  Jason 
dompta  les  taureaux  qui  jetoient  des  flammes  par 
le  naseau,  et  qu'il  les  força  ensuite  à  labourer  la 
terre,  où  il  sanoit  les  dents  du  dragon  dont  il  aroit 
■"  ëtë  vainqueur,  ne  furent  pas  émerveilles  autant  que 
vous  allez  l'êtrCé  Le  texte  dit  seulement^ 

Qaandp  Jason  làder  fatto  bifolco. 

«  Quand  ils  virent  Jason  devenu  laboureur,  »  On 
est  excusable  jl'avoir  un  peu  étendu  Tidëe  du  poète, 
qui  n'auroit  pas  été  facile  à  comprendre*  Je  n'ai  pas 
souvent  usé  de  ce  droit  des  traducteurs. 

PAO.  9 ,  LiGX.  7.  '-r  Le  royaume  dont  Dieu  est  la  forme* 

Le  royaume  de  la  céleste  béatitude.  Métaphore 
piise  de  l'opération  d'un  sculpteur^  qui  coule  ses 
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premiejFs  pnirea  dans  ua  moule.  Diea,  selon  le 
Dante-j  est  la  forme  où  est  coulé  le  ciel  Ëmpyréê. 


IPAG.  9,  lie»'.  19»  •— La  première  étoile. 
lia  luoe ,  qu'il  appelle  plus  bas  la  perle  éternelle. 

»AG.  10 ,  Lioir.  6.  -^ La  yérité  première,  etc. 
La  comioissance  de  Dieu* 

PAG.  I  ô ,  LiGN.  1 3.  — -  Inventer  des  fables  sur  Caiiu 

l)i  qaesto  corpo ,  ch«  laggimso  in  terra 
Fan  di  Gain  favoleggiare  altrûi. 

Du  temps  du  Dante ,  le  peuple  croyoit  que  les 
taches  qu'on  Toit  dans  la  lune,  n'étoient  autre  chose 
que  Caïn  chargé  d'un  &got  d'épines.  Le  poète  a 
déjà  dit^  dans  le  ao*  chant  de  l'enfer, 

C  tocca  fonda 
'Sotto  sibilia ,  Caino  e  le  spine. 

>AG.  10 ,  tiGV.  23.  —  La  huitième  sphère. 

Le  cid  des  étoiles  fixes*  Dans  ce  passage ,  le  Dante 
se  livre  à  des  explications  conformes  à  la  physique 
de  son  temps.  Quelques-unes  de  c^  explications 
sont  judicieuses  ;  d'autres ,  plus  obscures  ;  ne  peuvent 
pas  satisfaire  nos  physiciens  actuels.  En  général ,  le 
Dante  s'éloigne  ici  un  peu  trop  de  son  sujet  \  mais 
il  ne  tardera  pas  à  redevenir  poète ,  et  poète«ublime. 


aaS  :      NOTES 

.  PAG.  1%,  LiGV.  20.'  <—  DaBA  le.  ciçl  de  la  dmne  paix.    . 

Dans  TËmpyrée.  Le  Dante  compte  dix  sphères* 
La  Lune,  Mercure,  Vénus, le  Soleil,  Mars,  Jupiter^ 
Saturne ,  la  hiiitième  sphère  où  sont  les  étoDes  fixes , 
]e  premier  Mobile,  enfin  TEmpyrëe*  II  faut  ad* 
itiettre ,  avec  cet  auteur,  de  tels  principes,  si  on  veut 
parvenir  à  le  bien  entendre. 

PAG.  12 ,  LiGir.  20.  — -  Se  meut  un  corps. 
Le  premier  môbik.- 

PAG.  12 ,  LiGir.  22.  —-  Le  ciel  qui  suit. 
La  huitième  sphère. 

PAO.  12,  LiGN.  â4*  '**'  I'^^  cieux  intérieurs.  * 

'  Lisez  lés  <^ieux  inférieurs,  tels  que  ceux  de  Sa- 
tume^  de  Jupiter^  de  Mars,  du  Soleil ,  de  Vénus  , 
de  Mercure  et  de  la  Lune. 

PAG.  1 3 ,  LiGV.  1 3.  — -  L*ame  dans  Yotre  poussière. 

Milton  fait  dire  à  Adam,  livre  x:  «  Il  seroit  de 
l'équité  et  de  la  justice  de  me  rendre  à  ma  poussière , 
^moi  ^ui  suis  prêt  à  tout  résigner ,  moi  qui  ne  désire 
.  que  de  rendre  ce  que  j'ai  reçu.»  Le  poète  anglais  a 
.voulu, aussi. expliquer  les  taches  de  la  lune.  Il  s'ex« 
^  prime  èdnsi  dans  son  Yi*  livre  : 

;.         .  i ^  ; Of  éléments , 

..    Tlie  gr9U9c  fe«ds  tire  parer»  earth  the  sea  » 


J 


/ 
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.   Ktrtk  and  tho  se»  feed  air ,  the  air  theae  firea 
Ethereal ,  and  a»  loweat  firat  the  moon; 
Wbence ,  in  her  visage  roand  those  spots,  anpnrg^d 
Tapors  ,  not  yet  into  lier  substance  tnm*d. 
tfor  doth  the  moon  ne  nonrishment  exhale  '  '  * 

From  her  moist  continent  to  higher  orbs. 
The  snn,  that  light  imparts  to  ail ,  receirea 
From  allhis  alimentai  recompense 
In  hnmid  exhalations,  and  at  evon 
Snps  with  the  Océan ^ 

Voîci  la  tradactioiir  littorale  dte  ce  passage  : 
aDe&ëlânens,  le  plus*  grossier  nourrit  le  plus 
pur  ;  la  terre  nourrit  la  mer;  la  terre  et  la  mer 
nourrissent  Pair  ;  l'air,  ces  feux  éthérës,  et  d'abord 
la  lune  comme  placée  le  plus  bas  :  delà ,  dans  son 
▼isage  arrondi,  ces  taches,  vapeurs  non  purgëes,  non 
encore  changées  en  sa  substance.  La  lune  ne  manque 
pas  non  plus  d'exhaler  de  son  moite  continent,  de  la 
noiUTÎture  aux  globes  plus  élevés*  Le  soleil  qui  com- 
munique à  tous  la  lumière ,  reçoit  de  tous  sa  récom* 
pense  alimentaire  en  exhalaisons  humides  ^  et  le 
soir  soupe  avec  l'Océan.  »  (  Discours  de  Raphaël  à 
Adami  liv.  v,  vers4i5  etsuiv.  ) 

Dans  le  livre  viii,  Milton  parle  encore  des  tache* 
de  la  lune ,  et  dit  : 

Her  apots  thon  scest 

As  douds ,  and  clonda  may  ràin  ,  and  rain  prodnce 
Fraits  in  her  soften*d  soil ,  for  some  to  eat 
Alloted  there 

«Tu  vois  ses  taches  comme  des  nuages;  ces  nuages 
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peuvent  être  de  la  pluie,  et  cette  pluie  produire 
des  fruits  dans  son  sol  amolli ,  pour  la  nourriture 
de  ceux  qui  l'ont  en  partage.  »  Livre  8,  vers  i45 
etsuiv. 

Les  deux  poètes  ont  suivi  une  marche  toute  diffé^ 
rente.  L'explication  donnée  par  le  Dante ,  quoi-^ 
que  obscure^  montre  un  esprit  exerce  à  l'étude  de  la 
plus  haute  métaphysique  y  et  se  rattache  en  même 
temps  à  la  théologie.  L'explication  générale  de 
Milton  est  purement  physique  :  celle  du  huitième 
livre  a  quelque  chose  de  plus  satisfaisant  que  celle 
du  cinquième. 

,  Dans  ce  besoin  impérieux  de  parl^  de  la  lune  et 
de  ses  taches,  ne  peut-on pa&reconnoître  que MU- 
ton  étoit  rempli  du  poème  du  Dante,  et  que  le 
poète  anglais  cherchoit  à  lutt^  contre  le  poète  flo* 
ïe^tia? 


'■■I    l'i  '  >— — i"<*»ffi^— ■^r^^w.H^ 
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»Ae.  i5,  LMV.  X.  •—  Béatrii,  ee  toleil  qui  m'inipirt- 
d'abord  un  si  Tiolent  amour* 

Le  poète  veut  dire  :  Bëatrix ,  cette  femme  <]ai  sur 
la  terre  alluma  dans  mon  cœur  une  si  yive  passion* 
On  s'il  entend  parler  de  la  théologie ,  comme  lesoo- 
tiennent  tant  de  commentateurs  :  Cette  science  à  la- 
quelle je  m'étois  livré  sur  la  terre  ^  avec  tant  d*enr^ 
thousiasme. 

« 

FAG.  i6  9  uoir.  3.  —  le  tombai  alors  ùêmu  Vemux  coi^ 
traire  à  «elle  qui  abusa  Narcisse. 

Narcisse  regardoit  comme  une  6gure  difiërente 
ce  qui  n'étoit  que  sa  propre  imaget  Le  Dante^ 
croyoit  que  les  figures  des  bienheureux  qu'il  aper« 
oevoit ,  n'él  oient  que  Timage  de  quelques  âmes, 
placées  derrière  lui ,  tatidii  que  ces  ^[ures  étoietrt 
de  véritables  substances  placées  devant  ses  yeux. 

VAG.  16 ,  LiGVa  i8«  *—  La  himiére  véritable. 
Dieu.  A  mesure  qu'où  avancera  dans  la  lecture 


/  ■ 
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du  poëme^  on  entendra  plus  facilement  ces  diifë-< 
rentes  périphrase».  ' 

PAG.  xj  f  xxQir.  8,  -^  Tu  recoimoitras  que  je  siûs  Pie- 
carda. 

Belle  florentine  ^  sœur  de  Focèse  et  de  Mess*  Corso» 
de  l'illustre  famille  des  Donati.  Il  a  été  déjà  ques- 
tion de  Forèse,  au  chant  2?  du  Purgatoire.  C'est 
à  tort  que  plusieurs  commentateurs  ont  dit  que  Pic-- 
carda  étoit  soeur  de  François  4'Accorso ,  célèbre 
jurisconsulte.  Cette  florentine  avoit  fait  ses  vœu^ 
dans  un  couvent,  m^is  Mçss,  Corso  la  fit  sortir  par 
force  de  sa  retraite ,  pour  la  rendre  à  la  vie  séculière* 

'7AG.  17,  Lxoir.  II.  —  Dans  la  sphère  la  phis  tardive^ 

La  lune.  Le  Ejante  suit  le  système  de  Ptolomée» 
M  suppose  que  la  hine  j  qui  est  yoiigine  de  la  terre^, 
est  la  sphère- qui  opère  sa  révolution  autour  de  notr^ 
globe ,  avec  le  plus  de  lenteur. 

9AG.  19,  LXGv.  7.— Une  femme  dont  i^urla  teive^eto. 
Sainte  Claire*  ^ 

»JIG.  19  9  LION.  II.  «—  Auprès  de  Fépoux. 
Jésus-Christ. 

»AG.  19,  LiGir.  i3.  —  Pour  la  suivre,  etc.  ' 

iVoici  comme  Grangter  trs^duit  ce  passage  : 


\ 
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font  la  smTre,  je  fois  du  monde  tendreletté , 

^t  dans  an  cloistre  obscor  m^enferme  en.  son  habit. 

Promettant  de  porter  la  règle  de  sa  secte; 

Puis  hommes  pins  méchans  que  bons ,  en  mon  despit 

Me  ravisflpnt  dehors  de  la  donce  clostave. 

Et  Dien  sait  quelle  fut  alors  ma  nourriture. 

Grangier  est  ici  plus  intelligible  qu'à  son«ordi^ 
naire  :  pourquoi  u'a^-t-il  pas  cherché  plus  souvent 
è  se  Ëilre  comprendre  ?  De  son  temps /on  fkisoit  pro- 
bablement rimer  ensemble  tendreletté  et  âecfe. 

»AG.  aO)  X.I6V.  I.  -*-  Constance  de  Souabe* 

Cette  princesse ,  fille  de  Roger,  roi  de  la  Fouille 
et  de  la  Sicile,  étoit  religieuse  à  Palerme  ;  mais  on 
lui  ayoit  fait  quitter  son  couvent ,  poi^r  1^  marier 
à  Henri  Vi  (  et  non  pas  Henri  V,  comme  l'ont  dit 
Venturi  et  Lombardi),  empereur  et  fils  de  Frédéric 
^rberousse ,  de  la  maison  de  Souabe.  E31e  mit  au 
monde  Frédéric  ii ,  qui  fut  le  troisième  et  le  der- 
nier empereur  de  cette  famille. 

Muratori,  dans  ses  Annale;»,  tom.  x,  pag.  i85 , 
'prétend que  Constance  conspira  contre  son  mari, 
et  le  fit  empoisonner  le  28  septembre  1197* 

Commentle  Dante, qui  écrivoit  en  i3oo,  suivant 
ce  qu'il  fait  entendre  lui-même^  a-t-il  ignoré  uçi 
tel  fait ,  et  a-t-il  placé  cç  tte  femme  dans  son  Para- 

^1      ... 
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jrÏG.  VA  9  Z.XGF.  5.  —  Béatrix  agit  eomme  tianid. 

Nabuchodonosor  avoît  eu  un  songe  dont  il  ne  s» 
souvenoit  plus  ^  il  fit  assembler  tous  les  devins  de 
la  Chaldëe ,  et  leur  ordonna  de  l'expUquer  y  ceux-ci 
n'ayant  pu  le  faire,  le  roi  d'Assyrie  les  condamna 
tous  à  mort  :  mais  Daniel  expliqua  le  songe  du  roi, 
et  obtint  qu'on  réroquât  la  sentence  portée  contre 
les  devins»  (Dan.,  chap.  s.) 

PAO.  32,  LtGir.  i4.,  -—  Ta  croîs  «  suivant  l'opinion  de 
Platon,  etc. 

Voyez  le  Timée  de  Platon ,,  et  ce  que.  S.  Augusi- 
tin,  en  parlant  des  opinions  de  ce  philosophe,  rap-^ 
porte  à  cet  égard  dans  le  livre  xiu  de  la  Cité  de 
Dieu,  chap.  ig. 

PAG»  22 ,  LiGH.  1 7.  -^  Je  traiterai  d'abord  eelle  qui  me^ 
parott  avoir  le  pîas  de  fiel. 

lia  seconde  question  relative  à  l'opinion   de 

Platon* 
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VAS.  aa ,  UGR.  so.  —  lies  deux  S.  Jean. 
V  s.  Jean-Baptiste  et  S.  Jean  l'Evangéliste. 

PAG.  23  ,  Liair.  12.  -^  Et  Fange  qui  guérit  Tobîe. 

L'archange  Raphaël  se  présenta  sous  la  fignre 
d'un  pèlerin,  devant  le  fils  du  vieux  Tobie  ,  et  \m 
enseigna  comment  celui-ci  qui  ëloit  devenu  aveugle 
pourroit  recouvra  la  vue.  Ployez  Tobie ,  chap«  5 
et  8. 

PAO.  23 ,  LZGM.  x5.  —  Ce  que  Timée  pense  des  âmes. 

Timëe  est  ici  poux;  Platon  :  le  dialogue  dans  le-* 
quel  Platon  traite  cette  matière ,  est  intitulé  Timée. 

Timëe  ëtoit  un  philosophe  né  à  Locres,  en 
Italie. 

JTAG.  !i3  9  LiGK.  25  et  &uiv,  —  Le  monde  »  qui  a  couru 
adorer  Jupiter ,  Mars  et  Mercure. 

Qui  a  couru  se  livrer  à  l'idolâtrie.  Le  Dante  ex-* 
plique  bien  ici  qu'il  ne  donne  aux  phnètes  le  nom 
de  ces  dieux ,  que  pour  se  conformer  à  l'usage  uni- 
Tersel  reçu  avant  même  qu'on  suivît  îe  système  de 
Ptolomée  ;  usage  reçu  encore  aujourd'hui^  en  ce  qui 
concerne  le  nom  des  planètes. 

PAO.  24  j  noir.  !..  —  L'autre  doute  9  etc. 

Ce  doute-ci  :  si  la  bonne  volonté  dure  toujours^j, 
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par  quelle  raison  la  violence  des  autres  me  fàît-eHe 
perdre  le  fruit  de  mes  mérites? 

PÀG.  24  '  ^i<^^*  16.—  Ces  ombres  ont  agi  ainsi»  etc. 
Ont  cédé  plus  ou  moins  à  la  violence^ 

VJkC.  24  9  ^lov.  2o«  —  De  Laurent  sur  le  gril. 

S.  Laurent^  martyrisé  en  255. 

PAG.  24  9  liiGir.  20.  —  Ou  celle  de  Mucius* 

1' 

Mucius-  Sceevola.  Martial  dit  :       ^ 

Urere  quam  potnit,  contempto  Macîas  igné 
Hanc  ftpectare  manum  Porsenua  non  potait. 

he  goût  demandoit  que  la  citation  de  ScseTofa 
précédât  celle  de  Laurent.  Le  vers  italien  est  trèsr 
beau. 

E  fece  Mnzio  al^la  sna  man  sererov  ^ 

Je  n'ai  pas  traduit  sepero  par  impitoyable^  comme 
je  le  voulois  d'abord,  parce  que  j'ai  pensé  qu'il  fal- 
loit  conserver  la  force  originale  de  l'expression* 

PAG.  25,  lijGN.  7.-^  £t  Piccarda  t*adit  quje  Constance,  eto. 

La  même  Constance  de  Souabe  dont  il  a  été 
question  à  la  iSn  du  chant  précéd«at« 

PAG.  25  ,  LiGN.  i3.  r—  Comme  Alcméon,  etci 

AlcméoAjfils  d'Amphîarailset  d'Eriphylè.  Poly-- 
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nice  ayant  découvert,  parrindiscrétioa  d'Eriphyle, 
le  liea  où  se  ,tenoit  caché  AmphiaraiLs  son  époux , 
qui  ne  youlok  pas  aller  à  la  guerre  de  Thèbes^ 
Amphiaraiis  ordonna  à  Alcméon  son  fila,  de  tuer 
sa  mère  Eriphyle.  Alcméon  osa  commettre.ee  crime 
pour~ne  pas  désobéir  à  son  père. 
Le  Dante  dit  : 

Corne  Almeone,  clie  di  ci6  pregato 
,    Dal  padre  sno ,  la  propria  madré  spense , 
Per  non  perder  pi<tà ,  si  £è  spietato. 

Ces  trois  vers  sont  plus  beaux  que  ceux  d'Orîde 
sur  le  même  sujet. 

Ultasqne  parente  parentem 
^  Nataa  erit  ùtcto  pins  et  sceleratns  eodem. 

Méuun.  liy.  ix ,  f.  xx. 

Le  raot spietato  surtout,  qui  est  aujourd'hui  une 
expression  usée  y  étoit  une  belle  création,  du  temps 
du  Dante. 

PAC.  7,5  ,  LiGV.  23.  —  Elle  entend  parler  de  la  Yolonté 
absolue ,  et  moi  j'entends  parler  de  la  Tolonté  rela- 
tive. ^ 

Tout  ce  passage  est  discuté  comme  sur  les  bancs 
de  Técole.  Malheureusement  le  Dante  cesse  quel- 
quefois d'être  poète. 

PAG.  a6 ,  xiGir.  4*  — *  I)u  premier  amour. 
De  Dieu. 
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,  Le  morceau  qoi  termine  cet  âlinëa  ofiroit  dé 
grandes  difBcaltës*  Je  ne  sais  pas  si  j'ai  rëusâi  k  les 
surmonter  ;  j'ai  tâché  au  Ihoins  de  présenter  un  sens 
satisfaisant.  En  France  on  ne  me  trouvera  peut-être 
pas  assez  clair  :  les -Italiens  seront  plus  indulgens. 
On  me  répondra  que  ce  n'est  pas  pour  eux  que  j'ai 
entrepris  une  tâche  aussi  difficile  que  celle  d'une 
traduction  du  Dante.  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  passe 
condamnation  sur  tout  ce  dont  on  sera  mécontent. 
Je  me  bornerai  à  rapporter  un  mot  assez  singulier 
d'unç  dame  de  Florence  qui,  ayant  appris  que  je 
traduisois  le  Dante,  meilit  un  jour  :  <(  Vous  êtes  bien 
hardi  de  traduire  notre  poète  ^  savèz-yi>us  que  tious 
ne  l'entendons  pas  toujours?  Ainsi,  quelquefois, 
prenez  garde  qu'on  ne  vous  comprenne.  » 


/ 
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9ÂO,  âS,  LiGN.  X.  — -  Si  les  éclairs  qui  s'échappent  de 
mes  regards ,  etc. 

Ici  le  poète  bat  allusion  h  Tamoar  qu'il  avoit 
ëprouTé  sur  la  terre  pour  une  femme  très-belle, 
nommée  Béatrix,  ou  si  on  le  veut  encore  >  à  Pétude 
de  la  théologie ,  à  laquelle  il  s'étoit  li?ré  depuis 
loug-temps. 

t 
»i&.  aS»  uon.  S.  —  L'éternelle  lumière. 

La  lumière  de  Dieu. 

Pko.  29,  i.ioir.'at.««»Ta  ressembles  à  celai  qui  fou- 
droit  faire  un  bon  usage  d'un  bien  mal  acquis. 

Veniuri  dit  :  «  Il  n'est  pas  permis  de  voler  les 
autres  y  pour  faire  des  aumônes ,  pour  élever  des 
autels,  et  pour  fonder  des  hôpitaux,  sur  la  porte 
desquels  on  pourroit  mettre  cette  inscription, 

Fondé  qoefto  8p«dal  persoiu  pi* 
M«  i  poreri  da  ■Urci  Ace  pria.  • 


'■ 
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PAC.  3o,  LiGN*  14.  —  Les  Hébreux,  comme  tu  dois  lé 
savoir,  etc. 

Venturi  croit  qu'il  est  ici  question  des  deux  co- 
lombes 9  ou  dés  deux  tourterelles  que  les  ieajimes 
juives  dévoient  oG&ir  daas  le  temple ,  quand  elles 
relevoient  de  couches,  (f^oyez  Lé  vit.  chap.  i3.) 
Lombardi  pense  qu'il  s'agit  des  sacrifices  en  général, 
qu'on  promettoit  à  Dieu.  (Lévit.  chap.  dern.) 

PAO.  3o ,  tiGtf.  â3.  —  Le  commandement  de  la  def  d'ar- 
gent et  de  la  clef  d*or. 

Le  poète  a  dit  dans  son  Purgatoire,  chant  9, 
vers  118,  que  l'église  avoit.deux  çle&i  une  d'or 
et  une  d'argent. 

PAG.  3i ,  LiGN.  8.  —  Comme  Jepbté. 

Jephté  avoit  fait  vœu,  s'ilrevenoitrainqueur  des 
Ammonites,  de  consacrer  à  Dieu  en  holocauste^  la 
première  personne  de  sa  n^iaison  qui  viendroit  à  sa 
rencontre.  Ce  fut  sa  fille  qui  la.  première  vint  au- 
devant  du  général  victorieux.  Jephté  accablé  par 
la  douleur,  déchira  ses  vètemens,  mais  se  crut  obligé 
de  sacrifier  sa  fiUe.  TêrtuUien,  S.  Âmbroise ,  Pro- 
cope  et  S.  Thomas ,  prétendent  que  Jephté  auroit 
dû  changer  son  vœu.  Le  Dante  dont  on  surprend 
partout  la  profonde  érudition  se  hâte  d'ajoutef: 
<(  A  qui  cependant  conVenoit-il  plus  de  dire  :  j'ai 
mal  fait  ^  et  en  accopaph'ssant  ma  promesse  ^  je  ferai 
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p^  ^fil?»  C^lle  jrëfl^ejcion  touch^iitjî  o  pq  lui  être 
ifispirâe^  par  la  lecture  des  Pères  ci^és  plus  hauU  Les 
j(^êmes  principes  se  retrouveot  chez  Cicéro^,  dont  1^ 
morale  éloquente  est  souvent  fondue  dans  le  vers 
rapide  et  prëcts  de  notre  poète. 

L'orateur  laliu  dît  daos  son  Traité  deê  Loix,  lU 
DiligefUia  votorunt  aafie  in  lege  dicta  est,  ac  poti 
sponsio  qud  obligamur  deo.  Pcena  veto  piolatœ 
religÎQmsjuatam  recuaationem  fion  hçibetm 

Ayant  Cicëron,  David  s*étoît  ëcrië  dan3  le 
paaume  ^5.  f^tiuetfi  et  reddiie Domino  Deoi^estrop 
omnes  qui  in  circuitu  ejua  affertia  munera* 

»AG.  3 1 ,  iioN.  I S .  — *  Ce  chef  des  Grecs» 

Agamemnom 

PAD,  3a,  ^iG^.6.  — Vers  rpndtoît  où  lu  liunière  dp 
monde  est  la  plu^  yiycv 

Eu  ieù  haut ,  en  montant  vers  rEmpyrée» 

»AG.  3a ,  LiGir.  II.  —  Au  second  ciel» 

Au  ciel  de  Mercure. 
»AG.  3a ,  Lioir.  36.  -^  Voilà  qui  accroitra  nos  amours. 

Eoco  chi  ereaeefà  li  nostri  amori . 

Ce  vers  est  charmant.  Le  Dante  n'inspire  pai 
toujours  la  terreur  et  Tépouvante. 

l6 
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^▲À.  33  ,  LION.  1 1.  —  Les  trônes  du  triomphe  ébérhel* 

Le  paradis.  On  ya  insensiblement  apprendre  la 
langue  du  poète ,  et  Pex^lication  de  toutes  ces  pé- 
riphrases deviendra  superflue. 

IMG.  33,  Li6ir.  a3.  -—  Ni  pourquoi  tu  habites  dans  la 
sphère  qui  ïe  cache  aux  regards  des  mortels  >  sous  les 
rayons  d'une  autre. 

Le  Dante  veut  dire  que  la  planète  de  Mercure 
étant  très-voisine  du  soleil,  est  souvent  plus  cachée 
"par  la  lumière  de  cet  astre ,  que  toute  autre  planète. 

JPAG.  34,  LI6N»  8.  — £t  ainsi  plus  profondément  ren- 
lermée» 

Je  n'ai  pas  pu  mieux  rendre  le  chiusa  chiusa  de 
Toriginal.  Les  Italiens  trouvent  cetle  répétition  très- 
ngréable ,  comme  elle  l'est  en  èSet  :  elle  donne  à 
l'expression  la  force  d'un  superlatif» 


.  t    <  .  . 
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l»AOr  35  i  Lxoir.  t.— -Depuis  que  Constantin  aToit  totUrné 
l'aigle  romaine  contre  le  cours  du  ciel. 

Constantin  ayoit  transporte  le  eiége  de  l'empire, 
de  Rome  à  Bizance,  du  couchant  au  levant ,  et 
ainsi  il  ayoit  &it  tourner  l'aigle  contre  le  cours  dtt 
ciel  qui  se  meut  d'orient  en  occident. 

3^AG.  35 ,  Lioir.  3.  —  Sur  la  flotte  de  cet  ancien  héros  i 
époux^de  Layinie. 

Enée  étoit  venu  de  Troie  ;  pays  oriental  >  en  Italie^   . 
(>ays  occidental* 

rAo,  35 ,  LioK.  5.  -—  ^lus  de  deux  siècles. 

Ici  l6  Dante  s'est  trompe,  et  il  ne  s^exprime  pas 
avec  son  exactitude  ordinaire.  Il  dit  :  Cento  e  cen-* 
t^anniepiùg  plus  de  deux  éentsans;  cependant, 
de  la  dédicace  de  Constantinople,  qui  fut  faite  eti 
SSoJusqu'àl'avénementde  Justinien  autr5neimpë-> 
rial,  il  ne  s'écoula  que  197  axis,  parce,  que  Justiniesn 
ne  resta  seul  maître  du  trdne  qu'après  la  mort  de 
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Justin,  en  627  :  mais  il  ne  faut  pas  être  si  rigoianeux 

dition  pour  le  siècle  où  il  ëorivoit. 

Le  Dante  -lai'^  cependant  paafait  inie-iSpnte  contre 
la  chronologie,  si  l'on  admet  qu'il  entend  parler  de 
l'époque  précise  à  laquelle  Constantin  passa  à  Bi* 
zance.  Il  est  certain  ^ue  cet  empereur  y  fit  son 
entrée  eni  524,  mais  ladé^cacedela  ^e  n'eut  ré» 
ritablement  liei^  qu^'en  33^. 

A  Constâhtinople.. 

3PAG.  35 ,  LiGN»9.'«^  D'où  il  ^toit partît 
De  Troie. 

i»iG.  36  9  LiGN.  4-  "^  Une  seule  nature  en  1.  C; 

ïustiniên  avoue  ici  qu^il  avôit  été  parUsan  dies 
opinions  d'Eutichès,  hérésiarque  du  cinquième 
siècle* 

PAG.  36,,  Lip«r.,  XI.-*-  Toute  contradiction  et  we.  partie 
hausse  et  une  partie  vraie. 

,:  JLe  Dante,  retombe  souvent  di^  ^ie  \style  en- 
ri^uyeisc  des  discùmons  de  l'école.  Voici  la  note 
.d'un  de  saes  commentateurs  sur  ce  passage  :  «  Le 
rpoète  vient'  dire  :qqQ  dans  toutes  les  cohfrftdietîons , 
•^U  y  <a  une  partie'  ^usse  et  une  pattîe^vraiè  j-comme^ 
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par  exemple,  Dîeu  e«t  jmle,  Ole»  n'eiftpai  >utte, 
c'est  une  contradiction.  Mais  la  pren^ière  proposi- 
tion est  vraie ,  l'autre  est  Ëiusse.  »  De  pareilles  com« 
paraisons  sont  déplacée»  en  poésie^ 

YAG.  36,  uoTx.  22b «-«Les  défenseurs  de  l'oiseau  sacré. 
Les  Gib^ins. 

vio^  36 ,  ktoiv.  stX  T^  Et  eeut  qtâ  les  èombattént. 
Les  Guélies« 

9À6.  26 ,  Lio|i.  %&*  —  A  la  mort  de  Pallas. 
Pallas  y  fils  d'Evandre. 

no.  $7,  LiGir.  9.— «  Dans  la  idlle  d'Albe. 

m  m 

Albe  compta  quatorze  rois  jusqu'à  I^l  fondation 
de  Home. 

9Jk€.  37,  i.tûir«  i3.  **  De  Torquatus^ 
De  ManUus  Torquatus. 

YiG.  37 ,  rrcK^  i3«  -«  Qui  dut  un  surnom  ii  sa  cjiwve- 
lur^  mal  soignée^ 

Cincinnatus»  ]Ue  Dante  est  ici  en  iDOPtradiction 
avec  les  auteurs,  qui  prétendent  que  Quintius  étoit 
appelé  au  contraire  Cincinnatus^  parce  ^e  së& 
chereux  étoient  bouclés  et  frisés. 


•s. 


«46  NOTES 

Pëtrarqtie  a  dit,  après  le  Dante , 

■....• 

E  Cincimiato  dall*  incnlta  chioma* 

9kG»  37 1)  liiGN.  ai.  -—Au  pied  de  lac[ueUe  tu  m  raçm 
la  naissance. 

La  colline  de  Fiesole,  qu'il  derroît  platàt  afqpe« 
1er  une  montagne,  parce  qu'elle  est  très-ële^ée. 
Elle  domine  Florenoe  :  c'est-là  qu,e  r^rmëe  de  Ca-» 
tilina  fut  taillëe  en  pièces  par  celle  de  Pétréiosii 
Ueut^ant  d'Antoine. 

PAG.  37 ,  LiGN.  a5.  -«-  L*aîjgle  fut  couifiée  à  lute*. 
Jules-^César*. 

»ÀG«  38 ,  LZGzr.  12..— «  Hxk  parti  de  Pompë^e^. 

Il  n'a  ËJlu  que  quinze  vers  au  Dante  pourd^ 
crire  toutes  les  victoires  de  Jules-Cësar.  On  peut  re« 
garder  ces  quinze  rers  comme  ua  des  pla9  beaux 
morceaux  du  Paradis.  Ils  sont  d'un  toscan  si  pur,, 
qu'on  les  comprend  avec  une  grande  facilite.  Lea 
trois  derniers  verssontpleinsde  noblesse  et  d'audace 

Da  onde  yeane  fhlgorando  a  Sioba 
Foi  si  riyolse  nel  vostr*  oçcidente 
DoT»seutiia  lapompeiana  taba. 

J?1G,  3^  y  UGir.,  4*  "***  Ia  "^i^^  justice  qui  m*apiin^« 
Dieu*  -    •  ' 
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>Ao.  3g ,  UGir*  5.  <-^  Personnelle  à  Diet^méme* 
Tibère  pouvoit  venger  la  mort  de  Jësus-Christ. 

»Ao.  3g  ^  rioN.  8. — ^La  satisfaction  de  la  première  faute. 

La  faute  d'Adam* 

« 

PAO.  39 ,  LiGir.  10.-—  Charlemâgne  loi  accorda  du  ae^ 
cours. 

.  Venturi  dit  ici  que  lorsque  le  royaume  des 
Lombards  fut  détruit  par  Cbarlemagne  en.  774, 
ce  prince  u'étoit  pas  empei*eur  d'Occident,  et 
ii'avoit  pu  triompher  sous  les-  auspices  de  l'aigle* 
Le  père  Lombardi  répond  au  père  Venturi ,  qu'eu 
effet  Cbarl^nagne  n'avoit  pas  encore  ëtë  cou-' 
ronné  empereur^  mais  qu'il  avoit  pu  triompher 
sous  les  auspices  de  l'aigle.  Il  ajoute  à  l'appui  de 
son  opinion,  ce  passage  de  la  chronique  de  Sigebert, 
fijnno  jj3  Adrianua  papa  çum  um\^rsali  ay- 
nodo  dédit  ei  (  Çarolo  magna  )jud  eligendi  ponti* 
ficem,,  etordinandi  apostolicam  aedemy  digni^ 
jtateni  quaque  principatûa.  »Ce  fait,  ajoute  Lom- 
bardi, iiutorisoit  le  Dante  à  dire  que  Charlemagne 
avoit  vaincu  les  Lombards  sous  les  auspices  de 
l'aigle» 

Tko.  39 ,  LiGir.  521,  —  Que  Chartes ,  ele. 

Charles  n ,  roi  de  la  Pouillo. . 
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PAO.  4o  )  tiGir.  3.—  La  t>lànèie  o&  TU  -tè  tt&ÙTeéi 

t.  planète  deM^.,. 

^AG.  4o  9  LiGN.  t8.  -^  L^  lumière  de  Roméê, 

Je  vaîs  rapporter  comment  tous  Iës«commén!a'« 
teurs  racontent  l'histoire  de  Romée.  Raymond  Bé- 
renger ,  comte  de  Toulouse  et  de  Provence ,  prince 
plein  de  libéralité,  èngageoit  tous  ses  domaines j| 
jpour  faire  dés  actes  âe  bienfaisance.  Sa  génércfeité 
1^ Voit  mis  le  plus  gran:d  ^d^rdre  dans  ses  aflbii^) 
forsqu'on  lai  annonça  ^u'dn  pèleriii ,  qui  paroisse 
è*exp'rimer  arec  nobfesse ,  étoîk  ariiré  dians  ses  ElMk 
te  pèlerin ,  gui  ne  Tôulat  jamiià  dire  àbn  nom ,  el 
qu'on  appela  Rbmée,  (ce  niot  signifie,  qui  ra  à 
Home)  fut  présenté  à  Raymond,  et  en  fat  traité 
^tec  beaucoup  d'obK'geaucie.  Peu  ttfe  tiempa  après  ^ 
fl  dit  à  ce  prince  que  â  Tadministration  de  ^ 
Bnances  lui  ëtbît  confiée ,  fl  cherchferoit  à  y  ïe*» 
mettre  de  rordre,  Raymond  Itiî  'donna  cette  marqua 
de  coïifiance ,  et  tout  f  épxyndit  aux  vue^  de  Romée^ 
qui  5  sans  priver  le  prince  du  plaisir  d'être  biën&i*- 
sant,  paya  ses  dettes^  et  augmehta  comddérâtble^ 
ment  ses  revenus. 

Voyant  ensuite  que  son  maître  ayqit  quatre  filles^ 
Romée  résolut  de  les  faire  monter  toutes  quatre  sur 
le  trône»  La  prei^èrè  fut  donnée  à  Saint  Louis  ^ 
roi  de  France;  en  x^Sij  la  seconde  &  Bdouord^ 
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vei  d'Angleterre vlÀ  hxmièiite^  à  Rk)bftid|  (Mre 
d'JMoiiard  ;  et  k  <tuattièiiie ,  à  Chariei  t ,  roi  do 
SioUe,  «t  fràre  de  Saiiit  Loais.  Cependant  lest»' 
kns  et  les  aueeès  de  Rolnëe  excitèi^ent  l'eiiTie  des. 
«eigneiirs  de  la  cour  de  Provence;  ils  le  cak>m^ 
nièrent  anprës  dé  Bërenger ,  qui  eût  là  foiblene  db 
l6s«roîre.  Rômée  teçut  Tordre  de  quitter  la  cour.  Il 
reprit  stem  beitardon  et  sa  robe  de  pèlerin  et  il  quitta 
la  ProTenoe^  Plus  tard ,  le  comte ,  mieux  ikiitruiti 
T^oulut  le  faire  retenir  ^  mais  RoméeineltoraUe)  ne 
]^j]90lidit  pas  à  «es  instanl^s.  P^û  de  t^nps  apr^  ^ 
Charles  d'Atijou  é^émpara  de  k  Pt^rence,  du  ri* 
T^nt  de  son  beau-pèi^e,  et  traita  avec  miéprift  les 
m^es  courtisans  qui  avoleut  fait  renvoyer  Ro-> 

L^Annëe  dernière  »  une  ftuille  périodique  ayant 
èffelrt.des  dëiAils  ittiportans  sur  ee  mystérieux  per«' 
lOnnage,  mal  connu  des  auteurs  italiens,  je  yais 
tiranscrire  ici  ces  détails» 

«  Le  tHiniMre  Romée  cité  par  le  Dante  et  qui  à 
joué  un  'très^grand  rôle  dans  te  treizième  siècle  > 
^oît  Romée  de  Villeneuve  >  baron  de  Vence,  mi*- 
nistre,  connétable  et  grand-sénéchal  du  comte  de 
Provence, Raymond  Rérenger,  Il  dcscendoit  del'il*- 
JUstre  n^iwn  de  Villeneuve ,  qui  tire  son  origine 
d^s  comtes  de  Barcelone,  rois  d'Arragon,  et  qtii 
lefeft:  établie  en  Provence  depuis  le  onzième  siècle* 

fti^^méede  Vili^euveayantrendules  plus  gran<i^ 
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services  à  Bërengér ,  ce  prince  en  itiottraîxt  le  'nom-> 
ma,  conjointement  avec  Albert  de  Tarascon,  tb-c 
teur  de  sa  quatrième  fille  Bëàtrix*  Ce  testament  est 
rapporté  par  César  Nostradamus,  page  199 ,  et  par 
Antoine  Ruffi,  page  lOâ.Lemême  Ruffi,  Histoire 
des  comtes  de  Provence,  page  l5i,  fiiisant  men- 
tion de  la  princesse  Béatrix,  héritièire  de  Provence^ 
rapporte,  qu'elle  demeura  sous  la  conduite  et  direo" 
tion.de  Romieu  de  Villeneuve,  personnage  de  haute 
naissance  et  de  haute  vertu.  Le  sieur  Honoré  Bouche, 
Histoire  de  Provence,  tome  n,  page  !î64;,  parle 
d'tine  ordonnance  de  Béatrix  qui  qualifie  Rom^o 
des  mêmes  titres.      . 

»  LeprésidentHénault  ,tomepremier ,  page  asîS, 
dît,  que  Charles  d'Anjou  épousa  Béatrix  de  Pro* 
vence,  laissée  sous  la  tutelle  de  Romée  de  Ville- 
neuve. Effectivement  Romée  étant  régent  du  comté 
de  Provence,  profita  de  tout  son  pouvoir  pour  faire 
réussir  ce  mariage.  C'est  aussi  Topinion  du  père 
Maimbourg;  on  Ut  d^na.sôn  Histoire  des  Croi- 
sades, tome  iv,  page  iSg,  que  S.  Louis  ^  roi  de 
France,  sut  si  adroitement  gagner  Romée  de  Vil- 
leneuve et  Albert  de  Tarascon,  qu'il  obtint  Béatrix 
pour  son  frère. 

)>  Dom  Vaissette,  dans  son  Histoire  de  Languedoc, 
toine  III ,  page  4Si,  ajoute  que  ces  deux  ministres 
firent  épouser  la  princesse  Béatrix  au  comte  d'An- 
jou, contre  le  désir  du  comfe  de  Toulouse  qui  la 


DU  GHANT  VI.  aSi 

demaûdoit  pour  lui.  Ainsi  ils  ont  ëtë  la  cause  pre«- 
n^ère  que  le  comte  de  Provence  a  été  ensuite  uni 
à  la  couronne  de  France.  Le  père  Daniel  est  du 
même  avis  dam  son  Histoire  de  France,  page  249« 

»  n  paroît  certain  aussi  que  Romëe  de  Villeneuve 
avoit  contribué'  au  înariage  des  premières  filles  de 
Ri^ymond  Bërenger.,  et  surtout  de  Marguerite  ^ 
car  M.  de  la  Chaise,  dans  son  Histoire  de  S.  Louis , 
tomei,  page  180,  dit,  que  par  l'avis  de  Romëe 
dé  Villeneuve ,  Marguerite  de  Provence  fiit  mariée 
&  Louis*  IX  9  roi  de  France. 

»  D'après  les  auteurs,  les  ëpoques  et  les  faits  que 
nous  venons  de  rapporter ,  il  est  prouvé  jusqu'à 
Vévidence  que  Romëe  de  Villeneuve  est  le  même 
dont  ont  parlé  le  Dahte  et  plusieurs  autres  poètes 
qui  ont  jeté  du  merveilleux  sur  la  vie  d'un  homme 
dont  la  vertu  et  les  talens  faisoient  Tadmiration  de 
son  siècle.  Romëe  ëtoit  extrêmement  sévère  sur  les 
mœurs.  César  Nostradamus  dit,  que  pendant  sa 
régence ,  le  grand  Romée  de  Villeneuve  exila  aux 
îles  Stécades  ou  d*^ières,  le  troubadour  Raymond 
d'Orange,  pour  le  punir  d'avoir  composé  un  livre 
intitulé  Maîtresse  d'Amour. 

»  Romée  de  Villeneuve  mourut  en  Provence 
l'an  i35o.  Il  ëtoit  seigneur  de  vingt-deux  villes  ou 
bourgs.  Sa  &mille  et  plusieurs  autres  branches  dç 
la  maison  de  Villeneuve,  connues  sous  les  noms 
de  Trans,  Bargemont,  ïourrètes,  Beauregard, 
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Flayose ,  etc.  etc.  Bxiâtent  «icore  en  PtoirexRei  d 
y  ont  toQJoilrâ  tenu  un  des  premiers  rangs.  Parim 
les  hommes  recommandables  qci  L'ont  illustrée  ^  on> 
peat  citer  Hélion  de  Villeneuve ,  grand-^inaitre  de 
Tordre  de  Rhodes,  et  Christophe  de  Vilkmeure 
Vaaclause  Bargemoat  >  qui ,  son»  Charles  ix ,  em* 
pécha  le  massacre  des  Huguenots  en  Provence. 
L'amiral  Villeneuve  ëtoit  aussi  d'une  branche  de  la 
maisoii  de  Villeneuve.  Elle  compte  dans  ce  mo^ 
ment  parmi  ses  membres,  M.  Hélion  de  Ville* 
neuve,  baron  de  Venoe ,  officier' d'ordonnance  dé 
S.  M.  l'Eiùpereur  y  et  M.  le  baron  dé  Villeneuve 
Bargemont ,  prëfist  du  départeaaent  de  Lot  et  Ga;^ 
yonne.  » 
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NOTES  DU  CHANT  VII. 


»Ao.  4^ y  tsoK.  1.  —  Sob l>ëm,  ô  SauTcnr ,  etc. 
Voici  les  trois  premiers  vers  da  chant  : 

Osaniia  sanctas  Dens  sabaoUi 
Super  illnstrans  clariute  toà 
Felicet  ignés  lioram  malahoth. 

TkG.  42  f  'LiGV.  4.  -«•  Cette  substance. 

Justinîen. 

viG.  43  9  LioH.  10.  —  Cet  liomme  qui  ne  reçut  pas  la 
naissance. 

Adam* 

Qaell*  nom  cHc  non  nacqnc. 

.»AG.  44 , 1.100.  5.  —La  même  mort  satisfit  Diim  et  les 

Juifs. 

X^a  mort  de  'Jësas-Christ  plat  aux  Joifi  qui  de^ 
niandoient  aon  supplice  ^  et  à  Dieu  devant  qui 
cette  mort  racbetoit  les  hotum^s-  de  la  première 
faute.  Le  Dante  ajoute^  suivant  le  commentaire 
de  Lombardi  iJLa  terre  a  tremble  par  tendresse 


-î54  NOTES 

pour  le  fils  de  son  Créateur  ;  lé  cîel  s^esl  oU-* 
vert,  puisque  la  satisfaclion  donnée  par  Jésos- 
Christ  y  rouvroit  aux  hommes  le  paradis.  Il  y  a  un 
peu  d'afifectation  dans  tout  ce  passage/  A  côté  da 
grand  intérêt  delà  rédemption ,  les  cris  des  Jnifi 
deviennent  un  rapprochement  peu  noble.  Le  poète 
a  cherché  des  oppositions.  Il  est  tombé  déjà  dans  ce 
goût  pour  les  antithèses  ^  dont  Pétrarque  a  tant 
abusé. 

PAG.  44 9  ^i<^^-  3^*  *"- 1^  dlTine  bonté,  etc. 
On  lit  dans  Boëce  : 

Qaem  non  externae  pepolerant  fîngere  cansae 
Materiae  flaitantis  opns,  vemm  insita.snmmi 
t'orma  boni ,  livore  carens  ;  tn  cnncta  stipemo 
Dncis  ab  exemplo ,  pulcbrnm  palcberrimas  ipse 
Mundam  mente  gerens ,  similiqne  in  imagine  formans 
Perfectasqne  jobena,  perfectnm  absolyere  partes. 

De  ConsoL  philos,  lib.  lu. 

Quelques-unes  des  principales  idées  de  ce  pas- 
sage de  Bpëce.se  retrouvent  dans  le  Dante. 

YAG.  ^5 ,  -LiQv.  sS.  —  Il  falloit  que  Dieu ,  dans  sa  bonté, 
remit  la  faute,  ou  que  Thomme  donnât  lui-même  une 
satisfaction  personnelle. 

On  doit  effiàcer  lui-^méme,  qui  est  ici  une  espèce 
de  pléonasme.  Il  falloit  que  Dieu  eût  recoujcs  à  sa 
miséricorde  ou  à  sa  justice. 

VaiTenae  tîk  Domini  iwii^ncordia  et  f  eritas. 
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Pic,  46,  14GN.  IX.  —-  Employât  le  premier  moyen,  ou 
plutôt  tqns  les  deux. 

Dieu  devoit  remettre  la  faute ,  Ou  plutôt  combi- 

ner  ensemble  Taction  de  sa  misëricorde  et  celle  de 

sa  justice.  «Ce  qu'il  a  fait^  dit  Xiombardi-,  en  or«- 

donnant  le  mystère  de  la  rédemption ,  par  lequel 

Justitia  et  pax  ôaculatœ  sunU  »  Ps.  84. 

Je  suis  étonné  que  cette  expression  si  douce  et  si 
tendre  du  psalmiste  ait  échappé  au  Dante. 

PAO.  46 ,  Lioif.  19.  —-  Depuis  le  premier  jour  jusqu'à  la 
dernière  nuit. 

Depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  du 
monde. 

PAG.  46  9  Lioir.  26.  •—  Pour  mieux  te  conTaincre  d'une 
autre  yérité ,  etc. 

Il  revient  à  ce  qu'il  a  dit,  page  44,  ligne  der-* 
nière ,  et  page  45  çt  suivantes  :  «  Ce  qui  dépend  im- 
médiatement de  cette  divine  bonté ,  n'a  plus  de 
fin ,  et  son  impression  une  fois  marquée ,  ne  peut 
plus  changer.  » 

PAG.  4?  9  l'iON.  33.  —  Tu  peux  aussi  en  même  tem]^s 
comprendre  le  mystère  de  yotre  résurrection ,  etc. 

Si  tu  n'oublies  pas  que  lorsque  Dieu  forma 
Adam  et  Eve ,  il  les  forma  directement  de  sa  main 
divine,  et  non  par  le  moyen  d'aucune  autre  vertu 
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créée ,  ta  oompren^Fas.  facilement  quiè  «olrie  ùh^k 
deyiendra  un  jour  ce  qu'elle  a  ëtë  auparavant  ^  et 
rentrera  ^ns  Tétat  de  pureté  qu'elle  a  percjUi. 
lie  boa  Qrangiera  traduit  aj^i  ce  quotçeau s. 

Cest  bien  nn  argament  capable  pour  conclure 
La  réâqrreotioa ,  ai  tu  p^nn»  comioent 
L^haÉMio^qhair.de  Bieu  finit  infoçméç ,  k  Yh,emp. 
Que  Ic^  premiers  parens  se  fQnt  commnnémefit. 

Grangier  a  véussi  |l  devenir  pli»  dlifciur  que  le 
Dante. 
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NOTES  DU   CHANT  VIII 


i^ÂO.  48 ,  t'ioir.  2.^^  La  bdle  Cypiris»' 
Venus  ëlevëe  dans  l'île  de  Chypre» 

PAO.  48,  LXGif.  7.  — -  Di^né.  ^ 

Dionë  y  Dy mp]^e ,  fille  de  l'Océan  et  de  Thétysé 
Elle  fat  aimëe  de  Jupiter*  Il  eut  d'elle  Venus  sur-» 
nommëe  Dionëe ,  du  nom  de  sa  mère.  (  Dict.  de  la 
Fable^  par  Chompré.  ) 

pia.  /fi ,  LioN^  8.  — -  Ce  dernier  étoit  venu  s'asseoir  sur 
les  genoux  de  Didou.  -  ^ 

On  lit  dans  le  premier  livre  de  PEnëlde ,  que 
l'Amour  se  présenta  à  Didon  sous  les  tx*aits  d'As-* 
cagne,  et  lui  inspira  une  passion  pour  Enëe* 

PAO.  4^  9  LiGV.  1 1 .  •*-«  Et  que  le  soleil  regatde  souS  deS 
faces  différentes. 

Plusieurs  commentateurs  donnent  à  ce  passage 
l'explication  que  j'ai  adoptée;  d'autres  croient  qu'il 
|[aut  l'entendre  ainsi  :  «  L'étoile  qui  regarde  le  so- 
leil^ tantôt  à  son  levant^  tantôt  à  son  couchant^  et 
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à  58  i?fbTES 

qui ,  dans  la  première  supposirion ,  s'appelle  LucU 
fer^  et  dans  l'autre,  prend  le  nom  d^Heaper;  celte 
étoile  est  toujours  l'ëtoile  de  Vénus.  » 

l»Ac.  49  9  l'iGN.  2.  — >  A  cette  nouTelle  planète. 
A  la  planète  de  Venus. 

>AC.  49 1  liTON.  8.  -^  Une  foûU  dfe  IneufB. 
Une  foule  de  sabstâncès  cële^es^ 

2»ic.  4g ,  LiGN^  1 7.  —  Qu'eli'ès  i'eçdlirent  dés  séraphiniV 

ïi^'éllès  réçbîvent  d'uhe  sphère  plus  ëfevée, 
taièxÈïéy  par  exetnplfe ,  est  celle  ou  fe  poète  trou* 
tt^a  les  sérapKins: 

PAG.  49  9  X'iGN.  26.  —  Tu  as  dit  :  Vous  qui ,  compre" 
tiâtit  Iâ^^l6ire  dé  Dieu ,  connoissez  le  môùVemènt  d& 
ttoisième  ciel. 

Voir,  cÈ^.  idlMidétid*  il  térsBO  del  mbvete. 

C*ést  lé  prieiniër  Vers  de  la  première  càrikone  du 
Conpiviô  arnorôao  du  Dàntê.  Ce  Convwiô  à/no- 
ro^o. ^toit  un  commentaire  que  le  poète  s'étoit  pro- 
posé d'écrire  sur  quatorze  des  vingt  canzonea  mo- 
rales ou  amoureuses,  qu'il  ayoit  composées.  Villani 
dît^  ïiV.  îx,  cbap.  i35,  que  le  Dante  n'acheva  pas 
cet  ouvrage,  et  que,  quand  il  fut  surpris  par  la 
tnbrt ,  il  n'avbit  composé  que  les  conuxientaires  des 
trois  premières  canzones* 
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'  Ce  vters  mgmfie  s  ^ 

((  O  TOUS  qui  y  regardant  ea  Dieu ,  comprenez 
quel  doit  être  le  mouvement  du  troisième  ciel  (de 
Venus)  j  et  après  l'avoir  compris,  lui  donnez  l'im- 
pulsion  qu'il  attend » 

»AG.  5o ,  Licv.  11.^-  ^ai  Vécu  peu  de  temps ,  etc. 

L'esprit  qui  parle  est  Charles-Martel ,  conronnë 
roi  de  Hongrie  du  vivant  de  son  père ,  Charles  ii^ 
le  Boiteux,  roi  de  Naplès  et  comte  de  Provence. 
Robert,  second  fils  de  Charles  ii,  lui  succéda  à 
l'exclusion  des  fib  de  Chalrles-Marlel ,  mort  très- 
jeune.  Le  Dante  loue  ici  Charles-Martel ,  parce 
que  Robert  déclara  la  guerre  à  Henri  vn,  empe- 
reur ,  que  le  poète ,  en  Gibelin  enthousiaste ,  pré- 
fère à  tous  les  souverains  du  temps» 

yiG.  5o ,  LiGir.  r6.  -^  Tu  m*as  beaucoup  iaimé* 

On  ne  sait  pas  trop  où  le  Dante  a  pu  connoftre 
Cfaarlé^Martel.  Lombard!  stippose  que  Te  poète  l'a 
vu  à  Nàpléd.  Il  est  vrai  que  le  Dante  alla  deux  fois 
dans  cette  ville  en  qualité  d'ambassadeur  auprès  de 
Charles  il,  père  de  Charles -Martel.  Villani  dit 
aussi,  liv..  il,  chap.  i$,  que  Charles-Martel  vint 
attendre,  pendant  vingt  jours,  à  Florence,  le  roi 
son  père  qui  reveaoit  de  France.  Alors  le  Dante  a 
pu. faire  sa  cour  à  ce  prince,  et  en  recevoir  des  té^ 
moignages  de  biefnyeillance» 


^ 
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pÀG.  5o ,  LiGir.  ^20.  «—  Le  pays  situé  sur  la  me  gauche 
dtt  Rhône,. etc.     . 

Là  Provence  et  le  royaurae  de  Naples ,  ou  soât 
situes  Bari ,  ville  de  1â  Fouille ,  Gaëte>  port  de  mer 
entre  Rome  et  Naples,  et  Crotone,  ville  de  la  Ca- 
labre.  Le  Tronto  et  le  Verde  sont  deux  rivières  du 
même  royaume.  M.  Portirelli  assure  que  le  Verde 
est  le  même  fleuve  que  le  Garigliano* 

PÀ&.  5o ,  ligh.  25.  —  Aux  contrées  que  baigne  le 
Danube. 

La  Hongrie.  ' 

PAG.  5  ï  ,  iiGN.  3v  — •  Entre  iPacKino  et  Pelorô. 
Deux  promontoires  de  la  Sicile. 

PAG.  5 1 ,  I.XGN.  5.  —  Tiphée. 

Tiphée,  Fnn  des  géètns  qui  escaladèrent  le  ciel , 
et  sur  lequel  Jupiter  jeta  l'Etna ,  suivant  Pindare 
et  Ovide.  Virgile  dit,  au  contraire,  que  ce  fut  sur 
Encelade  que  fut  jetée  cette  montagne. 

PAG.  5i ,  Ltoif .  8.  «—  Nés  de  Charles  et  de  Rodolphe. 

Fils  de  Gharles  -  Martel ,  héritiers  l^itimes  du 
royaume  de  Naples. 

PAG.  5i ,  LiGK.  Il,'—  N'eussent  forcé  Palerme  ,  etc. 
Charles^Martel  veut  parler  ici  de  l'iosurrectioa 
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de  la  Sicile ,  à  la  suite  de  lac^uélle  Pierre  d'Ârragon 
s'empara  de  cette  île. 

vAc.  5i ,  LiGzr.  i3»— •  Mon  frère. 

Robert ,  qui  avoit  usurpé  les  états  de  Charles- 
Martel  ,  que  ses  fils,  Charles  et  Rodolphe^  auroient 
dû  se  partager  eatr'eux. 

pAo.Si,  LiGir.  i5«-— La  cupidité  sordide  dé  ses  Ca« 
talans. 

Le  même  prince  Robert  ayoit  été  envoyé  en  Ca- 
talogne y  comme  otage,  par  son  père  Charles  n.  Là , 
il  s'étolt  lié  avec  plusieurs  seigneurs  catalans,  qu'il 
avoit  ensuite  appelés  auprès  de  lui^  lorsqu'il  étolt 
monté  sur  le  trôpe  de  Naples» 

9kQ.  5i ,  LION.  19.  —  Ce  prince  ayare ,  né*  d^nn  père 
libéral. 

Robert  étoit,  comme  on  l'a  dit,  fils  de  Charles  11, 
que  le  poète  représente  ici  comme  un  prince  txè&p 
libéral* 

PAO.  53 ,  LiGN.  9.  —  Le  bien  snpréme. 

Dieu. 
PAO.  5!%,  LXGN.  i^.  — «  Cet  grande  corp«. 

Ces  sphères*  ,     .    ' 


36«  NOTES 

jf^G.  5^  I  UGV.  19.  •**  Si  Totre  ipsiitre  »  ete. 
Arislote.  (Voyez  la  Politique  de  ce  philosophe.  ) 

PAG.  53,  iJGN.  iS.  — -Solon,  ete. 

Le  Dante  entend  ici  par  Solon  tout  hoai  politique 
et  tout  grand  législateur  5  par  Xerxès ,  tout  roi 
puissant  ;  par  Melchisëdech  ,  tout  prêtre  propre  à 
exercer  djgl|eI^e^t  le  saint  ministère  ;  et  p^r  Dé- 
dale, tout  homme  ingénieux  et  capable  d'acquérir 
de  grandes  connoissances  dans  les  arts* 

Pf  G.  53  ,  IIGN,  22.  -r-  &$l4  et  J^COlJU 

On  lit  dans  l'Ancien  Testament  :  gendni  în 
utero  Rebeccœ  reperti  8unt:quiprimus  egres8U9 
est  y  rufua  eraty  et  totus  in  morem  pellis  his^ 
pidua  ;  protiniM  alter  egrediena ,  plantam 
fratria  tenehat  manu$  et  plus  haut^XXY^  Du(b 
génies  sunt  in  utero  tuo ,  et  duo  populi  ex  pentre 
iUo  dipidentur,  populuaque  populum  superahii^ 
et  major  s^rviet  minorL 

PAG.  53 ,  LiGN.  24*  "~"  Qairinus ,  fils  d'un  père  obscur^ 

Quirinus  (surnom  de  Romulus)  naquit  d'un 
père  obscur  ;  mais  étant  devenu  un  grand  guer- 
rier ,  on  ajouta  foi  à  la  révélation  de  Rhéa  SyK 
via,  sa  mère^  qui  déclara  qu'il  étoit  fils  du  dieu 
Mars»  (  frayez  Ïite-Live ,  liv.  i ,  chap.  4.  ) 
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fie.  53 ,  Z.IGV.  26.  —  Un  fils  ^e$»e]iiiblero^t  i  »on  père. 

Un  fils  ressembleroit  à  son  père,  si  Dieu ,  de  q[ui 
nous  tenons  les  qualités  et  le  caractère  que  nous 
devons  avoir  dans  Tëtat  de  sociélë ,  ne  soumettoit 
pas  ces  qualités  et  ce  caractère  à  l'influence  des 
sphères  célestes ,  qui  distribuent  aus:  créatures  la 
puissance  qu'elles  ont  reçue.  Le  Dante  suit  le  sys- 
tème qu'il  a  avancé  page  52  ,  quand  i^  a  dit  :  «  Le 
bien  suprême  ne  prive  jamais  ces  grands  corps  dé 
sa  divine  providence.....  »  système  qu'U  continue 
de  suivre  dans  tout  son  ouvrage. 

vAG.  54,  LiGir.  10.»- Si  les  kommes  se  liTroient  aux 
occupations,  etc. 

Grangier  a  &it  sur  ce  passage  une  note  trèfrjudi- 
cieuse.  H  faut  admettre  toujours  qu'il  parle  d'après 
le  système  du  Dante  ;  il  dit  :  «  Si  les  hommes  re- 
gardoient  les  mouvemens  naturels  de  leur  inclin»- 
tiop,  commencement,  et  quasi  semence  des  influen- 
ces célestes  ordonnées  de  Dieu  à  un  chacun  dès  sa 
naissance ,  et  qu'ils  voulussent  suyvre  ce  but  là 
tant  seulement ,  comme  par  exemple  :  si  celuy  qui 
se  void  né  pour  les  armes,  ne  s'adonnoit  à  rien  autre 
qu'à  manier  une  espée  ;  si  celuy  qui  est  né  avec  un 
esprit  capable  d'apprendre  les  doctrines ,  s'arrestoit 
aux  dictes  doctrines  ;  si  celuy  qui  ha  le  naturel  à 
la  peinture ,  vouloît  manier  le  pinceau ,  et  ainsi  en. 
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toutes  les  autres  inclinations,  les  hommes  devien* 
droient  bons  ordinairement,  pour  ce  qu'ils  a^roient 
plus  d'industrie,  plus  de  courage ,  plus  de  force  à^ 
ce  à  (][uoi  nature  les  convie;  mais  le  plus  souvent 
se  praticque  le  contraire.  Ainsi  Tun  devient  prëlat , 
ou  pasteur  en  l'église,  qui  auroit  son  inclination  à 
la  guerre,  et  l'autre  est  esleu  roy  ou  n^onarque,  qui 
seroit  bon  à  prescher  l'évangile,  ou  à  interpréter  les 
sciences  de  l'éloquence  i  d^-Ià  vient  que  vous  yoofli 
coiTompez,  et  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  qui 
vaille.  )>  (Grangier,  Paradis  ^  tom.  i,  jpag.  i^^ 
et  175.) 
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KOTES  DU  CHANT  IX, 


PAG.  55,  LiGV.  1.  —  O  htïle  O^mence' 

Clémence ,  fille  de  Charles-Martel ,  et  ëpouse  de 
Ïjouîs  x^  roi  de  France  ;  elle  yivoit  encore  quand  le 
Dante  écriToit  son  poëme. 

fAQ.  55 ,  uov.  7,  —  Cette  sainte  lanière. 
Charles-Martel. 

PAG.  56,  LiGir,  i5.  •—  Rialto. 
Venise. 

PAG.  56 ,  LiGir.  1 8.  —  CuniBza. 

Cunizza ,  sœur  d'Ezzeliu  da  Romano ,  seigneur 
de  Fadoue.^ 

PAG.  56,  LXGV.  19'  ^'  Parce  que  j'ai  été  Taincue  par 
rinfluence,  etc. 

Cunîzza  veut  dire  qu'elle  n^a  pas  obtenu  un  plus 
haut  degré  de  béatitude ,  parce  que,  vaincue  par 
l'influence  de  Vénus ,  elle  a  conçu ,  dans  sa  vie,  de 
folles  amours.  Telle  est  l'explication  de  Ventnri  j 
confirmée  par  celle  de  Lombardi^ 


?66  NOTES 

Grangier  dît,  avec  sa  naïveté  ordinaire , 
'  «  D'une  même  racine  je  soi»  née,  moi  Cunizza,  et 
Azzolin  mon  frère  ;  et  ici  je  reluis ,  parce  que  m' ha 
vaincu  la  lumière  de  cest:e  estoile,  ayant  beaucoup 
peu  sur  moi  Testoile  de  Vénus,  l'influence  de  la- 
quelle nous  rend  amoureuses.  >>.  (  Grangier^  Para* 
dis  y -pag.  i83.)  ; 


V. 


pag;  56  ,  LiGN.  23.  *-  Cet  autre  ornement ,  :etc. 

Foulques  de  Marseille ,  qui ,  plus  tar^,  va  parler 
au  Dante. 

PAG.  67 ,  LiGH.  I.  — -  Vois  donc  si  l'homme  ne  doit  pas 
être  vertueux. 

Et  dabita^ns  adhac  yirtntem  extencLçre  faotû. 

JÈneid.  lib.  ti. 

PAG.  57 ,  LiGN.  5.  r-  Qui  i^abitent  ent^e  le  ^agliameiita 
et  FAdige. 

Deux  fleuves  de  l'ancien  état  vénitien. 

PAG.  57 ,  LiGir.  8.  ^-^  Les  Padouans. 

Ce  que  Cunizz^  prédit  ici,  arriva  Pan  i5,i4,  le 
17  septembre.  Can  Grande  deUa  Scala  ^  marqua 
de  Vérone  et  sisigneur  de  Vieaice ,  remporta  une 
mémorable  vicloire  spv  Jacques  de  Carrare^  sei<- 
gneur  de  Padoue. 
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»i#.  57 ,  xicir.  XI»—-  Ç^m  qui  règne  U  où  lé  SUe  et  la 
Cagnan ,  etc. 

Richard  da  Cammino  commandôit  à  Trëvise  où 
ae  rëunissent  le  Sile  et  le  Cagnan ,  fleuves  de  la 
Marche  Trévisane. 

PAG.  57, 11.IGN.  14.  —  Feltrç  pleurera  )  etc. 

Feltre:,  ville  dé  la  Marche  TrëviVne?  a  voit  alors 
pour  ëvéq^ue  Alexandre  de  Plaisance.  Ce  prëlat 
avoit  ordonne  d'arrêter  une  grande  quantité  de 
Ferrarois  qui  lai  avoient  demande  un  asile  ;  il  les 
avoit  remis  à  Piso  de  la  Tosa,  qui  gouvernoit  Fer- 
rare  au  noài  de  Robert,  roi  de  la  Fouille,  et  qui 
sur-le-champ  avoit  fait  trancher  la  tète  à  plusieurs 
d'entre  eux. 

9ÀC.  57 ,  x<iGi7.  17.  —  Entré  ^  Malta,  etc. 

Malta  est  le  nom  d'une  tour  où  les  papes  fai- 
soient  enfermer  les  clercs  qui  s'ëtoient  rendus  cou- 
pables de  quelque  dëlit.  Elle  ëtoit  situëé  près  du 
lac  de  Bolsena.  Du  temps  du  Dante,  elle  s'appe- 
loit  Malta ,  aujourd'hui  le  lieu  où  elle  ëtoit  placëe 
s'appelle  Marta.  Mais  le  poète,  dans  le  chant  xv 
du  Paradis,  appellera  Montemàrio,  Montemalos 
il  est  donc  probable  que  de  son  temps  la  prison 
s^appeloit  Malta ,  comme  il  la  nonmie,  ou  qu'il  a 
défigujpë  le  nom» 
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PAO.  5y  i  LiGir.  a3,  *-  Au-desstts  de  nous ,  les  être*,  efcw' 

Regarde  ce  que  je  t'ai  dit  comme  une  prophé-  * 
lie  j  parce  qu'au-dessus  de  nbiis ,  les  anges ,  que  sur 
la  terre  vous  appelez  trônes ,  sont  autant  de  miroii*» 
fidèles  dans  lesquels  se  réfléchissent  les  jugemens 
de  Dieu.  De  ces  anges ^  les  jugemens  de  Dieu  des- 
cendent jusqu'à  nous  dans  la  troisième  sphère. 
Quand  je  t'ai  parlé  ,j'étois  donc  inspirée  de  Dieu. 

PAG.  58 ,  LiGir.  3.  -^  L'autre  lumière. 

Foulques  de  Marseille,  que  Cùnizza  a  appelé 
plus  haut  cet  autre  Ornement  brillant.  (  Voyet 
pag.  56 ,  lign.  25.  ) 

PAC.  58 ,  LIGN.  io«  *—  Dieu  voit  tout ,  et  toi  tu  vois  tout 
eu  Dieu.  ^ 

Dio  vede  totto ,  e  tao  Ted«r  s'inlaia. 

Inluia  ici  veut  dire  entre  en  lui.  Le  poète  va 
dire  plus  bas,  vers  8i  : 

fi*io  mlntnassi ,  corne  ta  t*immik 

«  Si  j'entrois  en  toi ,  comme  tu  entres  en  moi.  >\ 
Dans  le  chant  23 ,  vers  127,  il  se  servira  du  mot 
inleiarai.  Voilà  de  ces  créations  hardies  qui  sont 
familières  au  «Dante  :  les  Italiens  n'ont  pas  généra- 
lement conservé  l'usage  de  ces  expressions» 

PAG.  58 .  LiGir.  i4.  —  Des  pieux  sérapliius  ornés  de  six 
ailes. 

Le  prophète  Isaïe  dit,  chap.  6,  que  des  sera- 
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^hias  sont  ornés  de  six-  ailes.  S.  Jean  y  dans  son 
Apocalypse,  paigle  aussi  de  quatre  animaux  qui 
avoieni  chacun  sSk^ailes.  (  Apoc.  chap.  3,  vers.  8.  ) 

PAG.  58 ,  LiGN.  20.  —  Cette  immense  vallée ,  etc. 

La  mer  Méditerranée ,  bordée  de  rivages  habi- 
tés par  des.  peuples  de  l'Europe  et  de  l'Afrique. 
Grangier  donne  l'explication  suivante  : 

<(  Le  Dante  parle  de  toute  la  mer  Méditerranée, 
sise  en  la  plus  grande  vallée  où  l'Océan  entre  dans 
l'occident  par  Iç  détroit  de  Siville,  non  loin  du 
mont  de  Gibraltar,  en  la  grande  vallée  où  se  fait 
la  mer  Méditerranée  ;  et  s'en  va  tant  contre  le  so- 
leil entre  des  rivages  discordans  qu'elle  fait  le 
mydy  là  où  premièrement  elle  faisoit  l'orison.  Cecy 
veut  dire  que  la  mer  Méditerranée  court  d'occi^ 
dent  vers  orient,  au  contraire  du  soleil,  par' divisés 
rivages.  Car  séparant  TAlrique  qui  lui  est  à  droite 

main  ,  de  l'Europe  qui  lui  est  à  main  gauche 

Ainsi  l'eau  de  cette  grande  vallée  fait  le  mydy  où 
premièrement  elle  &isoit  l'orison.  Car  quand  de 
..l'Océan  elle  entre  par  le  susdit  détfoit  de  Si  ville  en 
ceste  plus  grande  vallée,  son  orison  se  faict  jusques 
aux  rivages  de  Syrie  où  sa  course  prend  fin;  mads 
étant  là  arrivée  y  son  orison  cesse  pareillement  5  et 
fie  &it  le  cercle  méridien,  parce  que  là  où  l'homme 
..se  trouve  il  a  sur  sa  tète  un  cerple  méridioiTal  par- 
ticMlier ,  et  le  cercle  de  l'orisou;  puis  plus  oultre. 
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où  il  voit  naistre  et  coucher  le  soleil.»  (Grahgîèi*, 
Paradis  y  ^ag.  igS ,  gi.)  Tout  ce  passage  n'en 
reste  pas  moins  très-pbscar. 

j?AG.  58 ,  LiGw.  216.  —  Entre  FfièBrë  et  là  îlkàgra. 

L'Hèbre  se  jette  dans  la  mer  Méditerranée  entre 
Monaco  et  Nice.  La  Magra  se  jette  dans  la  même 
mer  près  de  Lérici  et  de  Sarzàne. 

PAG,  5g,  LION,  B.-^Bugéé. 

ViJIe  placée  sur  le  rivage  d'Afrique  presque  vis- 
â-vis  de  Gènes. 

PAG.  5g ,  LiG^.  3.  -^  Est  là  terre  où  je  prî$  naissance^  et 
qui  yit  son  port  inondé  àe  Son  ssùà'g. 

V 

Marseille^  que  Jules, -César  ordonna  à  BrutUs 
d'assiéger ,  et  de  prendre  de  vive  force. 

Voyez  Comment.  Csesaris  9  de  Bello  civ*  lib.  2i« 

PAG.  5g  ,  JLiGN.  5.  -—  Foulques. 

Les  uns  disent  que  Foulques  étoit  de  Gênes ,  et 
d'autres  disent  qu^il  étoit  de  Màrséiltew  No^tradà- 
mns,  dans  ses  vies  des  poètes  provençaux,  num.  xi^ 
assure  que  Foulques  étoit  de  Marseille.  Morérî  eèX, 
du  même  sentiment,  €ft  le  préséotte  comme  lé  fila 
d'ÀIpbonse ,  march^d  de  Oêhës  établi  i  Màr- 
seine^ 
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'  Grahgier  cb  parle  en  ces  termes  : 

^  Bon  poète  en  rime  provençale  et  digne  de  con«* 
verser  avec  les  princes  et  grans  seigneurs,  lesquels 
il  servoit ,  non  sans  être  beaucob^  estiihë  ;  mais 
sur -tout  Richard  d'Angleterre,  et  Raymond, 
comte  de  Provence  et  de  Toutouse  ^  l'aimoyent 
et  le  prisoyent  merveilleusement.  Toutefois  Baral 
de  Marseille  fut  son  bon  seigneur  et  maistre ,  la 
femme  duquel  ée  nommoit  Adalagla ,  belle  et  chaste 
en  toute  perfection,  dé  laquelle  il  devint  amou- 
reux ,  et  composa  plusieurs  belles  chansons  en  son 
honneur,  confessant  qu'elle  étoit  trop  dure  à  se 
ployer  à  ses  amours*  Cesle  dame  mourut,  et  Foui* 
ques  en  reçut  une  si  grande  mélancholie  et  doub- 
leur qVil  àbandonila  le  mondé ,  quoiqu'il  fiist  ma« 
lié,  se  faisant  recevoir  de  l'ordre  de  Cisleaux ,  avec 
deux  de  ses  enfans,  et  sa  femme  religieuse  d'un 
même  ordre.  Quelque  temps  après,  il  fut  abbé  de 
Cornello,  les  uns  disent  de  Torinello,  et  depuis 
évesque  de  Marseille,  où  s'adonnant  à  toute  piété, 
dévotion,  et  sainte  doctrine,  il  mourut  fort  heu- 
k'eusfement.  »  (Grangîer,  Paradis,  pag.  192,  93.) 

JPAG..59 ,  iiGv.  6.  ••— J*ai  toujours  Tëcu ,  etc. 

Foulques  fait  le  même  aveu  qu'a  fait  Cunizza. 

»Ao.  59 ,  LiGir.  9.  -—  La  fille  de  Bélus. 

« 

Bidon  qui ,  oubliant  son  premier  épou^  Sichi^e, 
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donna  des  soucia  à  l'ombre  de  Creuse,  dont  Enée 
étoit  veuf. 

PAG.  59  i  LiGir.  XI.—  Cette  Phyllis  que  tralût  Démo^ 
phon. 

Phyllis ,  fillç  de  Ly curgue  et  reîûe  de  Thrace  , 
est  nommëe  par  les  poètes  Rhodopëe ,  da  nom  de  la 
montagne  Rhodope  qui  est  en  Tfarace.  Cette  prin- 
cesse, ayant  vu  Démophon^  fils  de  Thésée  ^  rot 
d'Athènes,  écoata  &yorablement  ce  prince ,  qui 
lui  promit  de  l'épouser  quand  il  reviendroit  de 
Crète  ;  mais  Démophon  tardant  à  reparoître,  PhyU 
lis  se  pendit,  et  fut  métapiorphofifée  en  amandier. 

»AG«  59,  LiGN.  12.  —Enfin  Aldde  Iiii*méme ,  etc. 

Hercule  aima  lole,  fille  d'Eurytus,  roi  d'EtoIîe: 
cette  princesse  le  fi)rçoit  à  prendre  la  quenouille  et 
à  filer* 

PAG.  59 ,  LiGir.  25.  — >  Raab. 

Raab ,  femme  de  mauvaise  vie  de  Jéricho ,  qui 
cacha  dans  sa  maison  des  espions  de  Jc^ué.  En  ré- 
compense de  ce  service,  sa  maison fiit  épargnée ^ 
quand  Josué  s'empara  de  la  ville  et  la  livra  au  pil- 
lage. Voyez  Josué ,  chap*  2  et  6  ;  S.  Paul  (  Héb. 
chap.  11 ,  vers.  5i  )  parle  de  Raab ,  et  dit  :  «  C'est 
par  la  foi  que  cette  femme  de  mauvajûse^vie^  ayant 
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lâuvé  les  espions  de  Josué ,  ne  fut  pas  enveloppée 
dans  la  rildne  des  incrédules.  i> 

Pkn,  Sg ,  LION.  26,  —  Le  triomphe  de  Jésus-Christ. 

,     .  •*      .  ' 

Quand  il  revint  des  Limbes  avec  les  aines  qu'il 

avoit  délivrées. 

PAO.  60 ,  cioN.  1 .  '—  A  Ce  ciel  où  finit  Tombre  de  votre 
inonde. 

Au  ciel  de  Vénus.  La  fin  de  Tombre  de  la  lerre 
arrive  jusqû^aii  ciel  de  Vénus,  suivant  ce  que"  dit 
Flolomée,  dans  l'Almageste.  Il  ne  &ut  jamais  ou- 
blier que  le  Dante  adopte  aveuglément  le  système 
de  Ftolomée. 

friô.  60  ,  LION,  8.  —  iSur  cètle  terre,  etc. 

.    La  terre  sainte.  Pétrarque,  dans  le  triomphe  de 
la  Renommée ,  chap.  s ,  dit  s 


Ite  ânperhi ,  6  miséri  cristiani  1 

Cônsumando  Tan  Tahrô  ;  e  non  yî  câglia 
^  Ghe  1  $epolcro  di  Cristo  è  in  man  di  cani. 

Pko.  60 ,  Lioir.  g.  —  Là  ville  où  tu  es  né  ^  etc. 

Florence  est  fille  de  Satan.  A  quels  excès  le  dépit 
ne  peut'fl  pas  entraîner  un  poète  furieux? 

PAO.  60  ,  LION.  12.  —Une  monnoie  maudite» 

Le  flotia  sur  lec^a*!  étoit.  empreint  un  lys.  L» 

18 
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poète  suppose  que  c'est  arec  l'or  qu'on  a  séduit 
Bonifâce  vm ,  qu'il  accuse  de  simonie.  On  coin<« 
mença  à  battre  le  florin  d'or  à  Florence  en  i252» 

1>AG.  60 ,  LION.  17.  —  £t  qu'on  ne  pense  qu'aux  décrë* 
taies. 

Les  Dëcrëtales  contiennent  les  lois  ecclësiastiquei. 
en  cinq  livres  5  Bonifâce  vni  y  en  ayoit  ajouté  un 
sixième. 

jpÀGé  60  9  LiGir.  23.  —Mais  le  Vatican,  etc. 

Landino  pense  qne  le  Dante  veut  ici  prédire  la 
mort  de  Bonifâce  Tin,  qui  arriva  en  i5o3.  Veliu* 
tello  prétend  que  le  poète  a  l'intention  d'indiquer 
les  changemens  heureux  qu'on  attendoit  de  l'arri- 
vée  de  l'empereur  Henri  vii ,  qui  vouloit  être  média- 
teur entre  les  diffërens  peuples  d'Italie.  Yenturi  se 
trompa  dans  sa  note  site  ce  passage  5  il  attribue  à  Vel^ 
lutello  l'opinion  de  Landino;  il  paroît  aussi  pencher  à 
croire  que  le  Dante  a  en  vue  de  préparer  les  esprits 
aux  révc^tions  qu'occasionnera  la  présence   de 
Henri  Yii.  Lombardi  rejette  toutes  ces  opinicms.  Il 
assure  que  le  poète  a  dû  écrire  ce  chant  vers  i3i4, 
quoique  dans  plusieurs  endroits  du  poème,  le  Dante 
s'obstine  à  déclarer  qu'il  a  composé  toate  la  divine 
Comédie  en  i5oo.  Lombardi  rappelle  ensuite  que  ' 
Bonifâce  vin  n'est  pas  le  seul  pape  qui  ait  déplu 
au  Dante,  et  que  Peoapereur  Henri  vu  est  mort  en  ^ 


«. 


■ 
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lSi3.  n  pense  donc  qu'il  est  question  ici  de  la 
translation  du  saintHnége  de  Rome  en  France;  elle 
eut  lieu  en  i3o5,  sous  le  pontificat  d^  Clément  y^ 
qui  s'établit  dëflnkirtttient  à  Ayigxion  en  iSog. 


t 
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NOTES   DU  CHANT  X. 


PAG.  61 ,  UGN.  I.  — -  La  première  et  ineffable  valeur. 

Dieu.  Le  Dante  l'appellera  plus  bas,  ce  maître 
qui  aime  tant  son  ouvrage^  qu'il  y  attache  conti-^ 
nuellement  ses  regards. 

i»Ac.  61 9  LiGir.  i3.  -—  Vois  d*où  part  ce  cercle  oblique. 

Le  zodiaque* 

"» 

PAG.  6a  ,  LiGir.  12.  —  Le  plus  grand  ministre  de  la 
nature  >  etc. 

Le  soleil  étoit  dans  le  signe  du  bélier^  au  lieu  de 
dont  Je  viens  de  parler ,  il  faut  lire  dont/ ai  parlé 
plus  haut.  Le  Dante  a  bien  rappelé  qu'il  ëtoit  ques- 
tion du  signe  du  bélier  ^  mais  il  ne  l'a  dit  positive* 
ment  que  dans  le  premier  chant  de  l'Enfer,  vers 
58  et  3g. 

PAG.  6â  9  LiGir.  24.  — *  Dans  la  planète  où  nous  étions 
'  entrés. 

Le  poète  renoit  d'entrer  dans  la  planète  du  so-« 
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leîl  :  cette  planète  ëtoit  alors  dam  le  signe  dix 
bëlier* 

TkG.  6a  ,  LiGir.  2&  —  Eclat  qui  n'étoit  pas  Teffet  d*iin« 
couleur  ordinaire. 

Cet  ëclat  ne  {nroyenoit  pas  de  ce  qu'une  conteur 
semblable  aux  couleurs  qui  peuvent  tomber  sous 
nos  sens,  se  présentoit  an  poète ^  mais  de  ce  qu'il 
apparoiâsoit  à  ses  yeux  une  lumière  plus  vive. 

P4G.  63  ,  LiGN.  1 1 .  -—  la  quatrième  famille*. 

La  réunion  de  bienheureux  qui  se  trouve  dans 
la  quatrième  planète,  que  Dieu  rassasie  de  la  pré-^ 
sence  de  Jésus-Christ  et  de  l'Esprit  saint. 

PAG.  63 ,  LiGsr.  i4.  -*-  Le  soleil  des  anges* 
Dieu*. 

FAG.  63  y  LiGir.  24*  '—  Des  himières« 

D'autres  substances  qui  vont  s'approcher  du 
Dante. 

PAG.  Q4>  l'XGN.  19.  •—  Qu*oii  né  quitte  jamais  sans  y 
revenir. 

Il  veut  dire  qu'on  n'obtient  jamais  de  monter 
une  fois  au  ciel ,  même  dans  une  vision,  sans  avoir 
la  certitude  d'y  revenir  après  sa  mort» 


/ 
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ino.  64  >  tiûH.  aS.  — 14  femme  brillante. 
Bëatrix. 

PAO.  64  9  LiGK.  s6*  —  Je  fus  ttii  des  agBieamx,  ete. 

'  C'est  S.  Thomas  d'Aquin  qui  parle.  Ce  saînt , 

né  en  11227  d'une  famille  illustre  à  Aqnin,  petite 
^^  tille  de  k  Campank  ,  a'ëtoit  bit  dominicain  ea 

''     *        1245.  Il  est  mort  en  1374. 

Dans  les  Essaia  sur  Pari»,  cinquième  éiition^ 
1776,  tom.  7,  pag.  i55,  54,  on  lit: 

«  S.  Thomas  d'Aquinyivoît  du  temps  de  Louis  1X9 
qui  Fadmettoit  âouvent  à  manger  avec  lui*  Ce  fut 
dans  une  de  <^es  occasions  que  Thomas ,  natucellef- 
ment  distrait  et  toujours  occupe ,  a'écria ,  sans  son^ 
ger  où  il  ëtoit  et  en  frappant  sur  la  table  :  «  Voilà 
qui  est  concluait  eontue  l'hëfësie  de  Manès.  »  Ce 
même  saint ,  entrant  un  jour  dans  la  chambre  d'In- 
nocent rv'  tandis  qu'on  y  comptoit  de  l'argent  s 
«  Vous  voyez ,  lai  dit  le  pontife  y  que  l'Eglise  n'est 
plus  dans  le  siècle  où  elle  disoit:  Je  n'ai  ni  or  ^  ni 
argent.  —  Il  est  rrai ,  Saint-Père ,  répondit  Tho- 
mas ,  mais  aussi  elle  ne  peut  plus  dire  au  paraly* 
tique  :  Lève-rtoi ,  et  marche.  » 

S.  Thomas  d'Aquin  fut  pour  la  théologie  ce 
que  Descarbes  a  élë  pour  la  philosophie  dans  le  dix* 
septième  siècle. On  a  appelé  ce  religieux,  Ange  de 
l^cole ,  Docteur  angëlique ,  Aigle  des  théologiens. 
lie  père  Rapia  (  Réfiex.  sur  la  Philo$. ,  pag.  345  ) 
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prétend  que  Martin  Buoer,  ministre  lathérien'à 
Strasbourg,  disoit:  Toile  Thomam^  eteccléêiatm 
roTnanam  eubpertam. 

piG.  65 ,  LXGir.  5*  -«  Albert  de  Cologne. 

Albert,  le  fameux  maître  de  S.  Thomas,  ël«it 
appelé  Albert  de  Cologne ,  non  parce  qu'il  étoit  ne 
dans  cette  Tille  ^  mais  parce  qu*il  y  avoit  yécu  un 
grand  nombre  d'années,  et  y  aTcdt  terminé  sa  vie. 
Il  étoit  né  en  i2o5,  à  Lawingen  en  Souabe»  C'est 
ainsi  que  S.  Antoine ,  né  &  Lisbonne ,  a  été  nommé 
S.  Antoine  de  Padoue,  où  il  a  séjourné  long-temps» 
Albert  de  Cologne  ou  Albert  le  Grand,  professoit  à 
Paris  en  i248.  Il  avoit  été  provincial  des  Domi- 


nicains* 


PAG.  65 ,  i.xGir.  xp.  —  Gratiea. 

«  Gratien  étoit  un  Bénédictin  du  monastère  de 
Saint-Fâix  de  Bologne ,  natif  de  Cfaiusi  en  Tos- 
cane. A  rimitation  de  Bouchard  de  Worms ,  d'I ves 
de  Chartres,  et  de  tant  d'autres  compilateurs ,  il 
avoit  fait  un  nouveau  recueil  de  canons ,  intitulé  Ia 
Concorde  des  canons  dUeordans.  »  (  Abrégé  de 
THist. ecclésiast.  tom.  V,  pag.  17 S.) 

PAG.  65,   LiQir.   II.  —  ^Çet  autre  plus  éloigné    fut 
Pierre^  etc. 

L'Abrégé  de  l'Hiat,  ecclésiast.  offre  ces  détaik  sur 
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Pierre  Lombard,  tom.  v,  pag.  172,  75,  74,  75: 
a  Pierre  ëtôit  né  près,  de  Novare  en  Lonxbardie* 
Après  avoir  étudié  à  Bologne ,  il  vînt  en  France  ,  . 
étant  recommandé  à  S.  Bernard  paç  Tévêque  iw- 
gues^  qui  le  prioit  de  pourvoir  à  sa  subsistance 
pendant  le  peu  de  temps  qu'il  dem^uiforoit  en  ce 
royaume  pour  ses  études.  S.  Bernard  y  pourvut 
pendant  que  Pierre  fut  à  Reims-,,  et  quand  il  vint 
à  Paris ,  il  le  recommanda  à  Gilduin ,  abbé  de  Sainte 
Victor,  supposant  qu'il  ne  deyoit-pai?  y  feire  uu 
long  séjour.  Mais  Pierre  fit  un  tel  progrès  dans  les 
sciences,  principale  ment  dans  la  théologie,  qu'il 
devint  le  plus  fafneux  docteur  de  l'école  de  Paris* 
11  est  principalement  coQi^u  i$ou$  le  nom  de  Ti^aitre 
des  sentences,  à  cause  de  l'ouvrage  qu'il  a  cçmposé 
sous  ce  titre ,  parce  que  c'est  un  recueil  de  passages 
des  Pères,  dont  il  concilie  tes  coatradittions  appa^ 
rentes.  Cet  ouvrage  est  un  corps,  entier  de  theolp- 
gié ,  divisé  en  quatre  livres ,  et  chaque  liyre  en  plu> 
sieurs  distinctions. 

:  »  On  a  aussi  de  lui  un  Conimentaire  sur  les  psau* 
mes.,  et  un  sur  les  épîti*es  de  S.  Paul.  11  fut  élu 
évèque  de  Poxis  en  1 169  ;  mais  il  ne  tint  pas  ce  siège 
long-temps.  Il  est  enterré  à  Saint-Marcel  près  de 
Paris.  »  ' 

he  Dante  dît,  que  Pierre ,  comme  la  veùre ,  of- 
frit son  trésor  à  l'église,  parce  que  cet  auteur,  dans 
ses  livres  de  théologie,  s'exprime  aiuM  :  Çupienies^ 
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aUquid  de  ienuitale  noatrd,  cum  pauperculd  in 
gazophylacium  Domini  mittere.  Yoyes  S.  Luc, 
chap.  21 9  pour  ce  qui  concerne  la  citation  de  la 
veuve. 

PAG.  65 ,  LiGN.  i3.  -«-  La  cinquième  lunûère. 

•« 
Salomon. 

piG.  65  9  LION.  19.  ^-  Plus  loin  tu  vois  cette  lumière. 

S.  Denis  PArëopagite,  philosophe  d'Athènes» 
qui  embrassa  le  christie^nisme  après  avoir  entendu 
S.  Paul.  On  lui  attribue  l'ouvrage  intitulé  de  Cœ* 
lesti  Hierarchiâ.  Venturi  dit  que  S.  Denis  n'est 
pas  l'auteur  de  cet  ouvrage  ;  Lombardi  paroit  croire 
qu'on  a.  eu  raison  de  l'atlribuer  à  ce  saint. 

PAG.  65 ,  LioK.  ai.  -^ Ici  soujrit  cet  avcoat  des  temples 
chrétiens. 

Il  faut  lire  :  «  Ici  sourit,  dans  cette  lueur  moins 
i>  éclatante,  cet  avocat,  etc.  )>  Le  Dante,  selon 
VçUutçUo,  veut  parler  de  S.  Ambroise ,  archevê- 
que de  Mi]£^n;  mais  Grangier,  Venturi,  Liombardi 
çt  M.  Fortirelli  pensent  qu'il  s'agit  .de  Paul  Orosius, 
fauteur  de  sept  livres  contre  les  Gentils  qui  calom* 
nioient  la  religion  chrétienne.  Ces  livres  furent  dé- 
diés à  S.  Augustin.  Ce  dernier  fait  mention  de  Paul 
Orosius  dans  son  livre  de  Ratione  animce:ïl  écrit 
k  S,  Jérôme  : 
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JEcce  penit  ad  me  reUgioaus  Juuenis  ,  catheUcA. 
pacé.frater  y  œtate  filius,  honore  compreahyter 
noat^r  y  OrosiiM  ,  vigil  ingenio ,  paratua  eloqmo, 
fLagrana  studio ,  utile  vas  in  domo  Domini  esse 

desiderana  ,,  adrefellendaafalaaa  pernicio9aaque 

doctrinaa,  etc.^ 

PAG.  65 ,  LiGN.  aS.  <—  Nous  sommes  arriyés  au  hui- 
tième* 

Boece,  auteur  du  lirre  intitule  de'ConaolaiiQn& 
philoaophiœ,  dont  le  Dante  a  emprunté  plusieurs 
idées.  Boece  étoH  sénateur  à  Rome  soins  Théodoric, 
roi  des  Golhs,  Il  a  été  enterré  à  Fayie  dans  l'église 
de  Saint-Pierre  dite  Ciel  aureo. 


FAG.  669  Lieir.  8.  -«*  D'Isidore ,  de  Bède  et.de  Eichard. 

S.  Isidore  ^  évêque  de  Sérille  en  Soi  ;  $ède  « 
prêtre  anglais  surnommé  le  Vénérable  y  qui  mKni- 
rut  en  755  ;  il  est  auteur  de  l'Histoire  ecclésiastique 
des  Anglais  9  et  d'un  ouvrage  intitulé ,  dea  Six  dgea 
du  monde.  Richard ,  chanoine  régulier  de  Saint- 
Victor;  Natal  Alexandre  en  parle  ainsi  dans  son 
Histoire  ecclésiastique,  siècles  onzième  et  douzième^ 
ehap.  6,  art.  i5  iRichàrdua  à  aaneto  f^ictore,  vir 
pietate  et  eruditione  conapicuuSj  theologiœ  mya^ 
iîcœ  peritiaaimua. 

i»Ao.  ^% ,  WGH.  \%  —  De  Ségui^»     . 
£ua  è  la  lace  eterna  di  Sigieii 
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t 

Che  legf  endo  nel  vico  dtgU  «uauBi 
Sillogizè  inTidiosi  veri. 

» 

Mot  à  mot:  «  Cette  lumière  est  rétemellc  lu- 
mière de  Sëguier ,  qui  lisant  dans  la  rue  des  Four- 
rages, présenta  des  propositions  si  vraies  qu'elles 
excitèrent  Tenvie.  » 

Far' f^ico  degli  strami  le  Dante  entend  la  ru& 
du  Fouarre  ,  située  à  Paris ,  près  la  place  Maubert. 

Voîcî  l'explication  de  Grangier  qui  est  une  au- 
torité respectable  dkans  cette  circoofitance,  puis* 
qu'il  s'agit  d'un  professeur  de*  Paris  :  «  Icelle  est  la 
clarté  étemelle  de  Ségnier ,  qui  lisant  à  la^rue  aux 
Fouerres,  (  c'est  auprès  de  la  place  Maubert  à 
Paris,)  argumenta  plusieurs  syllogismes  vérita- 
bles et  non  soGistiques,  non  sans  enuye  des  autres 
lecteurs  et  régens  qui  traitoient  de  la  dialectique 
en  son  temps.  )> 

Saint-Foix,  Essais  historiques  sur  Paris,  p.  170 
et  171,  s'exprime  ainsi  à  l'article  de  la  rue  du 
Fouarre  : 

«  L'université  avoit  autrefois  ses  écoles  des  deux 
côtés  de  cette  rue.  Elle  prit  le  nom  de  rue  du 
Fouarre,  vieux  mot  qui  signifie  de  la  paille,  de  la 
grande  consommation  qu'en  faisoient  les  écoliers  ; 
ils  n'étoient  assis  dans  les  classes  que  sur  de  la 
paille.  Anciennement  il  n'y  avoit  aussi  ni  bancs  ni 
chaises  dans  les  églises.  On  leÈ  jonchoit  de  paille 
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fraîche  et  d'herbes  odoriférantes ,  surtout  à  la  messe 
de  minuit  et  autres  grandes  fêtes.  » 

Qui  auroit  osé  faii*e  entrer  le  nom  de  la  rue  du 
Fouarre  dans  une  traduction  d'un  «ty  le  soutenu  ? 

TkG,  66 ,  LiGir.  1 6.  —  Où  Tépouse  de  Dieu. 

L'Eglise  prise  pour  tpus  les  ministres  de  la  re- 
ligion. 

?a.g/66  ,  UGN.  20.  "—  La  rondje  céleste. 

La  ronde  des  substances  qui  avoient  déjà  tourné 
trois  fois  autour  de  Bfetrîx  et  du  poète.  Voyeik 
pag.  64,  lign.  g. 
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NOTES   DU  CHANT  XL 


9kG,  67 ,  LTOV.  I.  —  O  soins  insensés  des  mortels,  etc. 

Venturi  voit  ici  une  imitation  de  ce  passage  de 
Lucrèce  : 

O  miseras  hominiim  mentes ,  et  pectora  caeca 
Qnalibus  in  tenebris ,  etc. 

9ko,  67 y  LXGir.  i3.  —Les  différens  esprits. 

Les  esprits  que  le  Dante  a  vus  dans  le  chant  pré« 
cëdent,  et  parmi  lesquels' ae  trouvent  S.  Thomas 
d'Aquin,  Albert  de  Cologne >  Pierre  Lombard, 
S*  Denis  l'Arëopagite^  Orosius,  Boece,  Isidore, 
Bède ,  Richard  de  Saint* Victor  et  Sëguier. 

KILO.  68«  XiiON .  I .  —L'esprit qui m*avoitd*abord  parlé,  etc. 
S.  Thomas  d'Aquin. 

Fia.  68,  Liov.  S. —-La  lueur  éternelle* 
La  lumière  de  Dieu. 

jfko.  68  ,  Lioir.  7.  — -  Je  t*ai  parlé  plus  haut  de  la  nour- 
riture  délectable  que  peuvent  espérer  les  agneaux  de 
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Dominique ,  et  de  cet  homme  dont  la  sagesse  ne  fut 

pas  égalée. 

Je  t'ai  parlé  plus  haat  de  tout  le  bonhenr  que 
peuvent  espéref*  les  agneaux  de  Dominique ,  s'ils 
renoncent  aux  vanités  de  la  vie  ;  je  t'ai  parlé  en-^ 
suite  de  cet  homme  en  qui  Dieu  mit  une  telle  sa« 
gesse,  qu'aucune  autre  ne  lid  a  été  comparable, 
c'est-à-dire  de  Salomon. 

PAC.  68  y  Licir.  I  a.  —  Ici  il  faut  bien  distinguer  ces  pra< 
positions. 

S.  Thomas  d'Aquin  répondra  d'abord  à  la  pre- 
mière proposition  qu'il  a  avancée;  il  expliquera 
pins  tard  pourquoi  Salomon  eut  une  sagesse  qui  ne 
fut  ^as  égalée.  Le  poète  vient  de  laire  entendre 
en  quelque  sorte  qu'il  va  présenter  un  panégyrique 
du  fondateur  des  Domîmcains  :  en  eflfet ,  il  &it  dire 
à  S. Thomas d'Aqûin,  qtre  Dieu  daigna  accordera 
l'Eglise  deux  guides  secourables ,  François  et  Domi- 
nique. Tout  à  coup ,  par  une  transition  rapide,  il 
s'attache  seulement  à  oSrir  l'éloge  de  François;  ce 
sera  S.  Bonaventure,  Franciscain,  qui  fera  Féloge 
de  Dominique  dans  le  chant  suivant. 

»Ac.  68 ,  LiGir.  19.  -^  L*un  fut  tempU  fvaxe  ardeur  sé^ 
raphique. 

a 

S.  François. 
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Ma.  689  uoir.  10*  —  L*aiitr«  eut  en  partofe  toute  1« 
Mgesse  des  cIiéralHiis. 

S.  Dominique. 

>Ao.  68  9  LiGir.  24*  "^  Entre  le  Tnpino  9  etc. 

Ici  commence  l'ëloge  de  S.  François.  Le  Tupino 
est  une  petite  rivière  près  d'Assise.  L'onde  qui 
tombe  de  la  colline,  etc.  est  Peau  de  la  Chiasi,  qui 

» 

descend  de  la  montagne  où  s'ëtoit  retiré  S.  Ubald , 
dans  le  territoire  d'Agobbio.  La  porte  qui  de  Pe- 
rugia  conduit  i  Assise ,  s'appeloit  la  porte  du  So^ 
un.  Nocera,  rille,  et  Guaido,  château,  sont  si- 
tues de  l'autre  coté  de  la  montagne,  et  exposés  sou* 
vent  à  des  vents  furieux. 

v^e»  69  y  IA6N.  6  et  snÎY.  *—  Ua  soleH  senhblafale  à  celui 
ùk  je  suis  mai&teuant  et  que  l'on  voit  quelquefois 
sortir  des  eaux  du  Gange  :  si  Ton  veut  parler  de  ce 
séjour  en  termes  Gonvenables ,  qu'on  ne  Tappdle  pa» 
Assise,  mais  qu'on  le  nomme  V Orient* 

Le  poète  compare  S.  François  au  soleil,  et  il 
veut  qu'on  appelle  VOrient  l'endroit  où  est  né  ce 
religieux.  Cette  comparaison  pourra  ne  pas  plaire 
à  beaucoup  de  lecteurs  français.  Léis  commenta- 
teurs ne  sont  pas  d'accord  entr'eux  sur  l'idée  qu'on 
doit  se  former  de  cette  hardiesse  poétique.  Grangier 
se  contente  de  dire  : 

<^  Puisqu'en  ce  lieu  est  né  le  soleil  qui  apporta  la 
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lumière  aux  hommes  assoupis  par  les  ténèbres  âé 
rignorance  et  par  les  perverses  hérésies ,  leur  mon- 
trant le  chemin  pour  aller  au  ciel  aysément ,  ce 
n'est  pas  Assise ,  mais  Orient.  »  (Grangier ,  Para^ 
cîf^^  pag.  246.) 

Venturi  s'écrie  :  Concetto  di  tre  qualùrini  (pvo- 
verbe  qui  répond  à  peu  près  à  celui-ci^  propos  de 
quatre  sols).  Il  ajoute  :  «  Je  ne  le  cède  à  personne 
en  estime  pour  ce  poète  incomparable ,  et  je  crois 
Favoîr  suffisamment  prouvé,  quand  j'ai  entrepris 
l'ennuyeux  travail  de  ce  commentaire  ;  cependant 
je  ne  crois  pas  devoir  dissimuler  les  petites  taches  de 
ce  soleil  y  je  dirai  ainsi,  pour  ne  pas  quitter  l'allé* 
gorie  dont  se  sert  le  poète  lui-même  dans  ce  pas- 
sage. ?>  - 

Lombard!  trouve  que  cette  réflexion  de  Venturi 
,  est  déplacée  ;  mais  il  a  tort  d'avancer  qu'à  ce  sujet 
Venturi  se  met  en  colère ,  shuffa  i  ce  que  l'on  vient 
de  lire  du  commentaire  de  Venturi ,  est  écrit  avec 
mesure  et  réserve.  Lombardi  dît  plus  bas  :  «  Si  le 
Dante  appelle  avec  raison  S.  François  un  soleil , 
(et  en  effet  il  l'appelle  ainsi  avec  trè»-grande  raison,) 
si  S.  Bonaventure,  dans, la  vie  du  saint  patriarche 
d'Assise ,  lui  applique  ces  paroles  de  l'Apocalypse  : 
f^idi  alterum  angelum  asçendeniem  ab  ortu  so* 
lis  y  habentem  signum  Dei  i^ivi ,  le  poète  de-* 
mande  avec  fondement  qu'on  n'appelle  pas  Aspise 
mais  varient^  lé  lieu  où  est  né  S.  François.  9 


V. 
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M.  Portirelli  y  qui  n'a  pris  parti  ni  pour  Ven- 
turi^  ni  pour  Lombardi^  borne  son  commentaire  à 
ces  mots  :  «  Le  Dante  comparant  S^  François  au 
9oleil,  appelle  VOrient  le  lieu  où  est  né  ce  saint.  » 

S,  Thomas  dit  :  «  Un  soleil  semblable  à  celui  où 
je  suis  maintenant.  »  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  est 
dans  la  planète  du  soleil.  Le  soleil ,  dans  l'été , 
semble  sortir  des  eaux  du  Gange ,  c'est-à-dire  sa 
lève,  relativement  à  l'Italie ,  dans  la  partie  des  Indes 
orientales  où  coule  le  fleuve  du  Gange. 

pkG.  6g,  LiGN.  XI.  '—  Ce  soleil,  etc. 

S,  François. 
rkt.  69,  LiGir.  14.  —  Sitalgrè  son  père. 

Malgré  son  père  Bemardone,  marchand  de  laines 

à  Assise. 

PÀG.  69 ,  LiGir.  14*  -—  Cette  femme  ,  etc. 

La  pauvreté*  Les  homn^es  n'aiment  pas  plus  la 
pauvreté  que  la  mort. 

PAG.  69 ,  LIGN.  16.  — *  Il  répousa  devant  Tautorité  spi- 
rituelle ,  et  en  présence  même  de  son  père.         ^ 

'  «  Bemardone ,  ayariciéux  et  fasché  que  son  fils 
ne  tenoit  compte  de  son  avoir,  le  cita  devant 
l'évesque ,  afin  qu'il  renonceast  entre  ses  mains  aux 
biens  pateroelz.  S.  Francoys  ne  se  rendit  ;rétif  à  la 

19 


V 
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tolpnt^  de  son  pèire,  ain^  coucant  d^an  bon  cou* 
i^SLge  à  ce  d^bupijr  par  le  désir  qu'il  eust  de  quicter 
le  moit^  ^  yenn  deY.aat  l'éresque^  ne  cède  pas  «gq«* 
lèvent  à.  ce  qu'il  {losmoit  pràeodirey  mais  en  sa 
pré^atijpe  ^  se  d)é|KimUe  dos  habits  qu'il  aToit ,  les 
quiictç  là  9  di^ol  qxie  ^dorënavani  il  aurait  plas  dét 
libertë  ii^àii^^,  Noire  père  qui  es  aux^  cieus^i^ 
(  GçaQgier ,  Faradis ,  pag«  246«  ) 

Voici  dfaulrea  détails  mt  Sw  François  j  qa'oa 
trouve  danar^z&reji^cfe  l'HiâUecelésiasL  tom«  r^ 
pag.  542  :  «François  naquit  à  Assise  en  Om)i)rie, 
l'an  1182.  L'en&nt  fût  nommé  Jean  au  baptême  ^ 
mais  on  lui  donna  ensuite  le  surnom  de  François, 
à  cuUse  de  la  facilité  avec  laquelle  il  avoit  appris 
la  langue  française,  nécessaire  alors  aux  Italiens 
poai^le  cMsiinerèé*  » 

piG.  69,  LiGN.  19.—-  Cette  femme  ,  veure  de  son  pre- 
mier époux. 

Veuve  de  JéausHCbri^t. 

PAO.  69  9  1.1CN.  23.  —  A  Amiclas ,  etc. 

-  Amiclas,  pêcheur  qui  reçut  JuIes^Cé)^  dans  sa. 
barque,  et  le  transporta  d'Epire  en  Italie.  Je  vais 
donner  le  morceau  de  la  Pharsf^  de  Lucain^  où 
il  est  question  de  ce  pêcheur. 

Sar  c«a  cliamps  qn*â  r^nyi ,  mais  à  pAs  iaëgànz ,  ^ 
:    Et  l!47sâ.CLl»  i^wmti  eatonreut  ûk  lenra  eaux , 
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Campés  Tan  devant  l'AftW»,  €t  Gébà^  tft  Pompée  y 

Etonnés  de  se  toir ,  Mifiiisseiit'  leni"  épée. 

César  snr  seh  rital  btéSe  d«  8*él'atteer> 

Mais  domptanë  le  twiriMtaL  dttiit  if  tt  sent  pfesselr , 

Il  céda  à:  b  ptttdiriiie«  r^Os  TtdV  ^^1  atMndti 

Les  tff<Mip«a  ^*il  x'éclanfte',  éV  i^'AiMoine  commande  \ 

Contrainn  tit>p  pénible  !  ibdotHe  an  repos , 

Il  yent  ponff  les  hê/êcÉ ,  rétatontielf  stir  les  fioM. 

La  nuit  a  voit  colné  le  tmralté  «Ujs-atmes , 

£•  sommefl.,  des  oombata  diesSpoit  les  alarxtiesy 

Qnand  César ,  Ai  travere  de  son  camp  endormi  ^ 

Semble  à  j^s  suspendus  mavebei^  en  ennemi. 

La  garde*  'veiUid  ;  il  vent  tromper  stt  Vigilance , 

Inquiet ,  il  sûreté ,  il  béstfd ,'  il  aviâieé; 

Il  lui  dérobe  enfin  ses  pas  mystérieur, 

Et  s^  plaint  en  secret  d*éelHip|i^  k  ses  yénx. 

Sorti  du  camp,  il  -fole,  il  {k»tfôcirt-le  rirage^ 

n  trouve ,  et  c*t»»t  assez  pottr  eé  mâle  courage  ^ 

tJne  barque  attachée  au  débris  d*un  tocber: 

D*un  itil  impatient  il  cbercbe  le  nocher. 

De  JQUce  et  à»  roêetnài  ùki  tèit  Va  et  fragile. 

Lui  montre  -d^AnSEielaa  la  cabane  tf  aliqtiille  ; 

César  approche,  y  frappe,  et  ses  coi^s  redôublél 

En  font  bruire  et  trembler  les  appuis  ébranlés. 

Amiclas  s'élançant  de  son  lit  de  feuillage , 

Quel  mortel  sur  ce  bord  jeté  par  le  naufrage , 

lïV»  dàt-iiVp<^<^^  espoir  que  mien;  homanifé^ 

A  ces  motS)  il  se  baisse  »  et  d*nn  souffle  hâté 

Ranimant  d'un  foyer  la  cendre  presqn'éteinte  , 

iH?  rallume  un  brandon ,  et  Tient  ouvrir  sans-  crainte  ; 

Il  sait  qu*une  cabane  >  objet  de  leurs  déda^'na  ^ 

I^a  rien  à  redouter  des  avides  humains. 

O  de  la  pauvreifé ,  ealme  pui:'  et  tranqlriiiè', 

Toit  simple,  qnel  palais  vaot  ton  paisibltf^âsikl 

La  fohune  t*éveille ,'  elle  vient  te  chercher , 

Dit  César ,  se  montrant  aul  regards  du. nocher. 
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HÂte-toi  ,^  yiexu.  gnidev  ma  course  impatiente  # 

L*éclat  de  mes  bienfaits  passera  ton  attente; 

A  ta  barqne ,  à  la  mer  livrous-noos  k  Tinstant, 

Et  voie  ,en  Hespérie  oà  le  bonheor  t^attend. 

Ainsi  César  trop  grand  pour  ce  qn'il  feignoit  d*étre  » 

Çons  l'habit  d'nn  soldat ,  ne  pent  parler  qu^en  maitrt* 

Ce  bmit  sourd  des  foréu,  ces  longs  frémissemenSy 

Qui  parcourent  les  flots  pénétrés  p^r  les  vents , 

Couvent,  dit  Amiclas,  quelque  rude  tempête: 

Mais  s'il  le  faut ,  partons ,  ma  main ,  ma  barqae  est  j^âte. 

Ils  s*élancent ,  la  voile  »  peine  les  conduit  ; 

Sur  les  flots  tout  à  coup  quelle  effroyable  nuit  ! 

Les  airs  grondent ,  la  mer  se  soulève ,  bouillonne  ^ 

Et  la  vague  rapide  à  grands  traits  la  sillonne. 

A  cet  affreux  signal,  le  nocher  pâlissant , 

Fuyons ,  dit-il ,  fuyons  l'orage  menaçant. 

Les  élémens  ligués  noua  ferment  le  passage , 

S'il  en  est  temps  encor,  regagnons  le  rivage. 

Mais  quel  péril  pourroit  arrêter  le  héros  ! 

Non,  non,  dit-il,  affronte  et  les  vents  et  les  flots; 

Vogue ,  avance ,  et  fais  taire  une  crainte  im^rtone  f 

Connois*moi ,  tu  conduis  César  et  sa  fortune. 

(  Imitaiion  de  la  Pharsale  ,  par  le  chevalier  de  Laa* 
rès ,  chant  v.  Paris.^  i773«  ) 

■  ■  * 

PAC.  70 ,  Licir.  a.  -—  Sur  la  croix  dont  Marie  aroit  em- 
brassé le  pied. 

La  pauvreté  ëtoît  montëe  sur  la  croix  avec  J.  C. 
son  époux,  tandis  que  Marîe,  propre  mère  de 
J.  C. ,  s'étoît  c<j^-l^e^lée  d'embrasser  le  pied  de  la 
croix*. Le  poèla^rle  ici  la  recherche  et  lapcéten- 
tîou  jusqu'à  une  sorte  d'impiété'. 


/ 
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fiO.  yOfUaii.  6.  •—  Leur  concorde ,  leur  doux  regard. 

L'amour  mystique  emprunte  quelquefois  tout  le 
langage  de  l'amour  physique*. 

»AO.  70 ,  LioH.  9*  -^-  Le  yé&érable  Bernard. 

«  Bernard  ^  un  des  principaux  citoyens  d'Assise, 
résolut  de  quitter  le  monde,  et  demanda  conseil  à 
S.  François  pour  exécuter  son  dessein.  «  C'est  à 
Dieu,  répondit  S.  François,  qu'il  faut  le  densai»- 
der.  i>  Ils  entrèrent   donc  dans  Téglise  de  Saint- 
Nicolas,  et  après  avoir  prié,  François  ouvrit  trois 
fois  le  livre  de  l'évangile.  La  première  fois,  il  trouva 
ces  paroles  :  «  Si  vous  voulez  être  parfait ,  allea ,  et 
Tendez  tout  ce  que  vous  avez.  »  La  seconde  fois-; 
«  Ne  ^prtez  rien  en  voyage.  »  La  troisième  fois  : 
«  Que  celui  qui  veut  venir  après  moi ,  renonce  à 
soi-même;  qu'il  porte  sa  croix,  et  me  suive  1» 
Voilà ,  dit  le  saint  homme ,  ma  règle  et  celle  tie 
ceux  qui  voudront  se  joindre  à  moi.  Allez,  et  faites 
ce  que  vous  vêtiez  d'entendre. 

»Oa  voit  ici  un  reste  de  ce  que  l'antiquité  appe- 
loit  le  sort  des  saints  ;  mais  la  simplicité  et  la  foi  de 
François  rectifioient  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de 
blâmable  dans  èa  conduite* 

»  François  envoya  Bernard  prêcher  avec  Pierre 
dans  la  Romagne ,  et  il  l'envoya  ensuite  dans  Ia> 
Marche  d'Ancône  avec  le  frère  Gilles.»  {Abrégé 
dç'FHUL  ecclésiast.  tom.  v^  pag.  546 ,  5^7.  ) 


»^94  NOTES 

pAQ,  70  »  LIAIT.  i4.  *^  Est  soiri  par  Câl«s ,  par  Syt^eslre^ 

«Egidius,  en  français  Gilles  ^  le  troisième  di^-^ 
ciple  de  S*  François  ^  fut  un  de  ceux  qaé  ce  saint 
envoya  en  Afrique»  C'ëtoit  un  homme  simple  «t 
sans  lettres.  Il  avoit  une  telle  ardeur  pour  le  tra- 
vail des  mains ,  qu'il  prît  la  résolution  de  ne  vivre 
que  de  ce  qu^îl  gagneroit,  et  Texëcuta.  Etant  à 
Rome  en  1212 ,  ions  les  jours,  après  avoir  entendu 
4a  messe,  il  alloit  à  une  ferèt  éloignée  de  cinq 
•quarts  de  lieue  ,  d'où  il  apportoit  sur  ses  épaules 
une  charge  de  bois,  qu'il  vendoit  pour  en  tirer  sai 
«ibsistance.  Gilles,  envoyé  à  Tunis,  ne  put  réussir 
dans  sa  mission 9  et  il  retourna  vers  S.  François,^ 
qui  Testimioit  si  fort ,  qu'il  disait  de  lui  aux  autres 
:fr^es  :  Voilà  notre  héros*  »  (  Abrégé  de  VHUU 
€CcléêiasL  tom.  V,  pag.  5,62,  565 •) 

Sylvestre  suivit  aussi  S.  François  :  il  étoit  déjà 
'|irètre,  quand  il  s'attacha  à  ce  sainte 

7AG/70 ,  LiGN.  18.  —  Avec  un  bumble  cordon. 

Nouvelle  querelle  entre  Venturî  et  Lomb^dJ^ 
'lie poète  dit: 

Con  la  sna  donna  e  cqn  ^elU  fami^lû^ 
Ghe  già  leg^ya  Tamile  capestro. 

Venturi  observe  que  capeatro  veut  dire ,  la  cord^ 
nyec  laquelle  on  lie  les  animaux ,  ou  celle  avec  la- 
quelle on  pend  les  hommes ,  et  il  remarque  que 
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cette  expression  est  peu  obligeante.  Lombardi  rë* 
pond  qu'on  lit  dans  la  vie  de  S.  François,  par 
S.  Bonaventure,  chap.  V,  que  François  appeloit 
son  propre  ccnrps  un  dne  ^  ^  voulait  .qu'on  le  trai- 
tât comme  tel.  Cette  fois  Lombardi  a  raison  :  le  mot 
capestro  est  ici  à  sa  place. 

PAG.  76 y  LiGir.  91.  —-A  Innocent. 
Au  pape  Innocent  m. 

PAG.  70 ,  LiGir.  d6.  —  Honorius ,  ete«  r 

Honorius  m  permit  aux  religieux  de  S.  Fran- 
çois de  recevoir  l'ordre  de  la  prêtrise. 

PAG.  71 ,  LiGN.  9.  —  Du  nôUTel  ilrchijnandrile. 

Archimandrite,  mot  dériré  du  grec  A'p;^i/««v^iV9f  > 
chef  de  cloître. 

PAG.  7 1 ,  uoif .  9.  -^  Entre  le  Tibre  et  TAorno. 

Sur  la  montagne  d'Alvernîa ,  en  Toscane,  où 
S.  François  reçut  les  stigmates.  J'ai  visité  cette  mon- 
tagne ;  on  j  montre  encore  aujourd'hui  le  rocher  oà 
François  s'étoit  retire.  Près  de  là ,  on  jouit  d'une  vue 
qui  s'étend  à  plus  de  trente  lieues ,  et  des  religieux 
du  couvent  qui  a  été  bâti  dans  ce  site  si  pittoresque, 
m'ont  assuré  que  dans  les  beaux  jours  ils  pouvoient 
apercevoir  la  mer  Méditerranée  à  leur  droite,  et  la 
mer  Adriatique  à  leur  gauche. 


-    -  -  ■  -  ^ 


296  NOTES 

PAC.  7 1  ,  LiGir.  1 2,  —  U  plat  à  celai  »  etcw. 

A  Dieu. 

PAG*  71 9  LXGV.  Shi .  *«-€e  fat  notre  patriarche.  . 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est  un  Dominicaia 
qui  parle  3  aussi  S.  Thomas  d'Aquin  dit,  notre  pa- 
triarche ,  c'est-à-dire  S^  Dominique. 

PAG.  72 ,  MGir.  6.  —  Un  peu  die  laine  suffit  pour  les! 
couvrir. 

Çhe  le  cappefornisce  poeopanno  :  mot  à  mot , 
<(  peu  de  drap  fournit  leurs  capuchons.  »  Mais  Iç 
poète  ne  met  pas  cette  dernière  phrase  en  rapport 
avec  ceUes  qui  précèdent.  U  compare  tes  reb'gieux 
à  des  brebis^  Il  dit  que  quand  elles  vivent  sans  ordre 
et  vagabondes,  rimote  e  vagabonde ,  elles  n'oojt 
plus  de  lait  lorsqu'elles  retournent  au  bercail ,  tor- 
nano  aW  ovil  di  laite  pote.  Le  Dante  continue  : 
«  U  en  est  qui  redoutent  le  péril ,  et  se  serrent  contre 
le  pasteur.  »  E  Hrintgon^  ai  al  pastor.  Ma  son 
si  poche,  çhe  le  cappefornisce  popo  pari^o.  Tout 
à  coup  le  poète  revient  aux  religieux ,  et  laisse 
là  les  brebis  :  mais  qu^est-ce  que  les  capuchons  des 
religieux  viennent  faire  à  la  fin  dç  cette  comparai- 
son? J'ai  tâché  d'éluder  la  difficulté.  Le  mot  laine 
que  j'ai  employé,  considéré  comme  toistmou  comme 
drap  propre  à  vêtir  les  religieux,  m'a  paru  yne 
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expression  convenable.  De  notre  temps ,  le  Tersda 
Dante  n'auroit  rien  de  trop  rëprëhensible  :  il  est 
<;on8tant  que  dans  beaucoup  de  pays,  des  amateurs 
enthousiastes  de  mérinos  ont  fidt  faire  des  espèces  de 
couvertures  qui  mettent  ces  précieux  troupeaux  à 
l'abri >de  la  pluie  et  du  froid,  surtout  quand  on  les 
fait  voyager.  Mais  où  nous  a  conduits  une  compa- 
raison di^  Dante  qui,  en  elle*mème ^  n'ofire  rien  de 
^dicule  et  de  plaisant  ? 


*r    g  im^n.i'fi 
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rxG^  73 ,  UGif .  lé  -«^ la  fiamne  tnieiiliietirfciiBek 
S.  Thomas  d'AquIn. 

PAG.  74  9  liiGN.  I.  —  Le  pacte  que  Dieu  fit  arec  Noé». 

jircuni  meum  ponant  in  nubibus  et  eritsig-- 
numfœderis  ,  etc.  et  non  erunt  ultra  aquœ  dibi^ 
i^ii  ad  delendam  iznipersam.  cafnem^  Gen«  9. 

FAG.  74,Li6W.  3.*— Telles  circuloient  autour  de  nous  ,€tc;. 

La  comparaison  eût  ëté  plus  raisonnable,  siles^ 
deux  guîrlande$$ ,  qui  signifient  ici  les  deux  rondes^ 
n'eussent  pas  tourné ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  com- 
parer les  lignes  de  couleurs  difPérentes  de  rarc-en-cîel, 
qui  restent  Immobiles ,  à  des  rondes  qui  tournent  sur 
elles-mêmes.  Plus  bas ,  le  poète  emploiera  une  com- 
paraison beaucoup  plus  juste ,  quand  il  dira  que  la 
danse  des  amés  pleines  d'allégresse  cessa  dans  le 
même  moment ,  et  par  l'effet  de  la  même  volonté, 
comme  on  voit  chez  les  hommes  les  deux  yeux  s'ac- 
corder à  s'ouvrir  et  à  se  fermer  ensemble»  . 
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9ÂG.  74  >  l'iGJDTf  i3,  «^^  Sortit  noue  yoïx  9  etc. 

La  voix  de  S.  Bonaventure.  Ce  saint  s'appelolt 
Jean  Fidenza ,  et  étoît  né  à  Bagnoreggio ,  aujour- 
d'hui appelé  Bagnarea ,  en  1221.  Il  fut  honoré  de 
ia  pourpre  en  1273 ,  et  mourut  en  X274:«  On  Tap-» 
pela  le  Docteur  aéraphique* 

VAO.  74 ,  i-iow.  17.  —  Vautte  chef, 

•  S.  Dominique,  On  a  vu  que  S.  Thomas,  Domi- 
,  jiicain  y  a  fait  l'éloge  de  S.  François.  Ici  S,  Bona- 

Tenture,  Frapci^cain,  va  &îrQ  l'éloge  de  S,  Do- 
.  ininique, 

PAC.  75  ,  LiGN.  a.*— Le  roi  dont  Tempire  est  éternel ,  ete. 

Dieu  donna  pour  protecteurs  à  l'église ,  que  le 
Dante  appelle  ici  l'épouse  de  Dieu ,  deux  héros  dont 
les  paroles  et  les  actions  rallièrent  son  peuple  égaré. 
Ces  deux  héros  sont  S.  Domimque  et  S,  François, 

fXQ.  75  ^  LiGir»  9»  -^  Dans  cette  partie  du  monde,  etc. 

En  Espagne ,  non  loin  de  l'Océan. 

PAG.  75,  LiGW.  14.-— Callaroga,  etc. 

Ville  de  la  Castille- Vieille ,  patrie  de  S.  Dorai- 
nique.  Volpi  assure  qu'elle  s'appelle  Calahorra  ; 
liaudrand;  Lex»  Geogn^  l'appelle  Calaroga.  Le 
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poète  dît  que  Callaroga  est  placée  sons  la  proted'-  ' 
tion  du  grand  éçu  orné  de  deux  lions  opposés  l'un- 
à  l'autre ,  parce  que  les  armes  d^  la  Castille  sont  un 
écu  eu  quartier,  qui  a  d'une  part  un  cl^âleau  sur- 
monté d'un  lion  j  et  de  l'autre  un  lion  surmonta 
d'un  château* 

PÀG.  75  y  LiGir.  20.  -^  Sa  mère  dcTint  prophètesi 

>  Lé  poète  fait  allusion  à  la^rérélation  qu^éut  la 
mère  de  Dominique,  qui  apprit  par  un  songe 
qu'elle  mettroit  au  monde  un  chien  blanc  et  noir, 
portant  un  flambeau  dans  la  gueule.  \J Abrégé  ât 
VHifiL  ecclésiast.j  tom.  Y,  pag.  52 1,  521%,  offre 
les  détaiU  suivans  sur  S*  Dominique  :  «  Il  naquit 
vers  l'an  1 170 ,  au  bourg  de  Calarvega  en  Castille^ 
au  diocèse  d'Osma,  de  parens  nobles  et  vertueux. 
Son  père  fut  Félix  de  Gusman,  sa  mère  Jeanne 
d'Aça ,  qui  avoit  un  frère  archiprêtre  à  qui  Domf- 
nique  fut  confié  dès  son  enfance ,  afin  qu'apprenant 
Iqs  lettres,  il  fût  en  même  temps  formé  à  la  vertu. 
A  quatorze  ans,  ses  parens  l'envoyèrent  à  Palencia, 
où  étoit  la  plus  célèbre  école  de  Castille.  Dominique 
y  étudia  la  philosophie  et  la  théologie  pendant 
quatre  ans,  etc.  »    • 

L'abbé  Fleury  observe  ensuite  qu'un  des  princi- 
pa^ix  miracles  de  Dominique  fiit  de  rendre  la  vie*  à 
un  jeune  homme  nommé  Napoléon ,  neveu  d^un 


J 
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cardinal,  et  mort  d'une  chute  de  i^^yA»  {^Abrégé 
de  VHUL  ecdéaioLHt. ,  tom.  Y,  pag.  598.  ) 

»Ao.  75 ,  LION,  ti  «.^^  Après  qu'il  eat  contracté  sur  ki 
fonts  sacrés ,  etc. 

Le  Dante  se  rëpète  dans  ce  passage.  Il  a  dit  déjà 
à  peu  près  la  même  chose  ^  quand  il  a  parlé  du  ma- 
riage de  S*  François  arec  la  pauvreté. 

PAO,  75,  xiGN.  â5.  •—  Vit  en  songe  le  irait. 

'  La  femme  cjai  atoit  tenu  Dominique  sur  les  fonts 
de  baptême  vit  en  songe  ce  saint:  il  avoit  sur  le 
front  une  étoile  qui  éclairoit  l'Oiient,  et  sur  la^ 
nuque  une  autre  étoile  qui  éclairoit  l'Occident. 

p«lG.  76,  LION,  g.— -Le  premier  conseil  que  donna  Notre 
.  Seigneur. 

"  Le  conseil  de  se  vouer  à  la  pauvreté, 

940.76,  LiGir;  1.3. -«>t>  toi,  Félix,. son  père 9  que  tu 
fus  dignement  nommé  I  O  toi,  Je^uine,  sa  mère^  etc. 

JPflus  >  mot  latin,  qui  signifie  heureux  ;  Jeanne , 
en  hébreu  signine.&v.orisée  de  la  grâce*  Gagneiua 
in  Lucce  Eifon^can^*  x. 

^Ok  76 ,  LION.  ig.  -—  Ostiense  et  Thadée. 
Qiliense,  cardiçal;  qui  Morit  sur  lei»  Décrétâtes; 


5oa  notes; 

Tbad^,  gfHAà  médecin  Florentm,  qui  rat  sat" 
noimxé  plue  quant  commenUOor. 

Boni&ce  Ylti. 

rAG.  77 ,  LiGn.  6*  — 191  les  dîmes  q^i^partieaiueiitaiix' 
pauvres  de  Dieu. 

Non  décimas ,  qnae  sont  paapemm  DeL 

On  ne  s'attend  pas  à  trouver  un  vers  entier  com- 
posé de  mots  latins»  Le  Ixm  Gr^m^c  n'a  pas  Taii* 
de  s'apercevoir  que  le  poète  se:  sent  ejqprîmé  ief 
dans  une  autre  langue.  Venturi  ne  oianque  pa&  de 
dire  :  «  Voilà  un-  verâ  peu  agréable^  et  tout  cont^. 
posé  de  mots  latins  sans  élégance.  »  Lombardi  ré- 
pond :  «  Yentaï'i'abean  prenifre^onfi)ttèt,  quoîqtk^ 
ces  mots  latins  ne  soient  pas  de  son  goût ,  il»  sont 
conformes  au  style  de»  oanonistes  qui  traitent  des 
dîmes ,  et  cela  suffit.  »  Ici  le  Dante  est  jugé  par  Ven- 
turi comme  poète,  et  par  Lombardi:  conmie  théo^ 
logien» 

pAiGir  77 ,  lA^V'  9-  *^  Vingt^quatie  Kérb»  aiicoiur  àt  %dL 

'  Bie^ziirdteoinlmttef  pef-io-sem^ 
Del  qpal  ti  faacian  venti  qflttUD  yhinftu 

Grangier  entend  par  ces  mots ,.  venU  quaitro-^ 
plante  y  les  vingt-quatre  livres  de  la  Bible.  Les  aca- 
démicieB»  do  là  GiiisGà  pèââ^t^ti^ât^c^git  des  deox 
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cearonaes-de Imiibeiireux  quientouroîent  Béatrix 
et  le  Dante.  Venturi  suit  cette  opinion,  que  parta- 
gent Lombardi  et  M.  Poi?tirelU»  Cette  opimom  est 
d'autant  plus  fondée ,  qne ,  cosame  Tont  observé  le» 
académiciens  de  la  Crusca^le  poète. a  ditplas.himt^ 
chant  X,  vers  g i  et  92  : 

Ta  TQoî  sapere  di  qaai  piante  tlnfiora 
Qae|rtaKgmrlap<^ 

Fio.  77  ,  LiGN.  i4«  -—  Frappa  les  germes  d'hérésie* 

On  lit  sans  .plidsir  tout  ce  passage,  depuis  que 
Ton  connoit  tous  les  crimes  commis  au  nom  de  l'In- 
^isition* 

rà^  .77 ,  £idir.  19.  *-*-  Telle  fat  Pune  des  rones. 
S.  Dominique* 

PÀG,  77 ,  LiGK.  24*  ^-  De  la  seconde  roue. 

( 

S.  FranGoi»d!Assise. 

•  •  t*         ■ 

PAG.  78  ,  tiGzr.  II.  —Ni  de  Casai ,  ni  d'Aqnasparta. 

Ce  religieux  ne  aéra  ni  de  Cdsal  dans  le  Mont* 
ferrât  >  ni  d'Aquasparta  dans  le  comté  de\Todi* 
Frère  Matthieu  d' Aquasparta ,  général  de  l'ordre,, 
par  sa  trop.grtainde  condescendance ,  avoit  laissé  in»* 
tcodpire  dés  abus  dans  la  règle  de  &  François,  et 
Ubertin  de  Casai  amt  rencfaj.  la  régie  trop  s^vère.j 


5o4  NOTES 

PAG.  78^  tiGir*  i4*  *~~  *'c  suis  BoiMiYéntàre^'cLe  Bagno« 
reggio, 

Voyez  là  note  sur  Bonaventure  de  Bagnoreggiô 
ou  Bagnarea,  au  commencement  des  notes  de  ce 
chant,  pag.  299.  .        ' 

PAG.  78 ,  LiGir.  17.  *-^  Uluminato-et  Augustin. 

s 

Grangier  appelle  Illuminato  lUufnin,  et  dit  t 
«  J'ai  tranché  ce  mot  à  cause  de  mon  vers.  »  Illu- 
minato  et  Augustiii  furent  des  premiers  religieux 
qui  suivirent  la  règle  de  S.  François.    '   •  ' 

PAG.  78  i  LiGN.  ao  et  suiy.  —  Voilà  Hugues  de  Stint'^  v 
Victor,  Pierre  Comestor ,  Pierre  rEspagnol,  dont 
l'esprit  brille  sur  terre  dans  ses  dauze  liyres  ;  lepro* 
phète  INiathan;  le  métropolitain  Chrysostôme ,  An- 
selme ,  Donato  qui  a  daigné  s'occuper  des  premiers 
principes  d'éducation.  Tu  vois  aussi  Raban^  et  le 
frère  Joachim  de  Calabre  ,  etc* 

Grangier  assure  qu'Hugues  étoit  de  la  ville  de 
Saint- Victor  :  il  a  trouvé  cette  erreur  dans  les  com- 
mentateurs  de  son  temps.  Hugues  de  Saint-Victo;r, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  fut  prieur  de  Saiùt- Victor- 
lès-Paris ,  étoit  d'Ypres  en  Flandre;  On  Ta  sur- 
nommé la  langue  de  S.  Augustin.' Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'écrits,  des  Traités  de  piété  et  des 
Semions,  un  Abrégé  de  Géographie  tirée  des  an- 
cieni»^  un  Abrégé  d'Histoire  univeradOie  qui  finit  à 


J 
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¥ûn  Sôo^  et  un  Traité  des  Sacremens.  U  mourut  en 
liés,  âgé  seulement  de  'quarante-quatre  ans. 
;\Landino ,  Vellutello  et  Volpi  ont  fait  haiti*e  Hu«' 
gms  à  Fayie^.Venturi  dit  que  ce  théologien  étoit 
né  en  Saxe* 

Pierre  C<»nestor,  né  enLombardieyiiistorieu  ec«. 
clésiastique  ;  il  fut  enterré  à  Paris  dans  l'église  de 
Saint- Victor.  On  lisoit  sur  son  tombeau  : 

Pçtruâ  eram,  quem  Petra  tegit. 

l^ierre  l'Espagnol  a  écrit  douze  livres  sur  la 
logique. 

Le  prophète  Nathan.  Venturi  met  en  note  : 
Buon  salto*  Il  a  raison,  au  premier  abord  $  mais 
il  ne  faut  pas  s'étonner  que  dans  le  paradis  on 
trouve  Nathan  à  côté  de  Pierre  l'Rspagnol,  parce 
que  le  poète  tait  du  paradis  le  poiat  de  réunion 
des  personnages  qui  se  sont  distingués  par  leur 
piété  dans  tous  les  siècles.  Nathan,  par  ordre  de 
Dieu  j  alla  reprocher  à  David  la  mort  d'Urie , 
époux  de  Bethsabée. 

Le  métropolitain  Chrysostôme,  archevêque  ou 
métropolitain  de  Constantinople. 

Anselme ,  archevêque  de  Cantorbéry. 

DonatQ  y  ^lius  Donatus  ,  qui  fut  maître  de 
S.  Jérôme ,  et  qui  a  composé  une  Grammaire. 

Raban,  abbé  de  Fulde  et  archevêque  de  Mayence, 
et  non  pas  frère  de  Bède ,  comme  le  disent  Landinp 
et  Grangier. 


3o6  NOTES 

Joaohim  de  Calabre  :  Natal  Alexandre  dit  da 
Joachim  de  Calabre,  HiaL  eccieêiaaL,  aœc  xm, 
cap.  5  y  art*  3  :  loachim  Florenaiê  monaaterii  in 
CiUabrtâ  uade  arimaduB  erai  ,  abbcu  ordinù  eu* 
iercûnsis ,  virpius  ,  et  paticiniU  etiam  êuispro^ 
phetmfoanatn  quodammodo  M^ecuUu^  - 


\  ' 
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NOTES  DU   CHANT  XIII. 

\ 

PAG»  809 iiGïr.  i.«*-0  toi q^ivetix bien caoïprendre^ etç, 

O  toi,  qui  veux  bien  comprendre  ce  que  j'ai 
vu ,  imagine -toi  d'abgjrd  les  quinze  étoiles  de  pre- 
mière grfoideur  qui)  etteiU  le  plus  d'éclat  dans  leciel; 
ensuite  les  sept  étoiles  de  la  grande  Ourse,  et  enfin 
les  deux  étoiles  qui  terminent  la  petite  Ourse ,  en 
tout  vingt -quatre  étoiles  :  imagine- toi  que  c^ 
étoiles  ont  formé  par  leur  réunion  deux  signes  seni- 
blables  à  celui  que  forma  la  couronne  d'Ariane , 
quand  elle  fot  changée  en  const^lation. 

Ariane ,  fille  de  Minos  ^  avoit  reçu  de  Bacchus 
une  couronne  précieuse  d'or  et  de  pierreries,  tra- 
vaillée jpa^  Vulcain.  Cette  prinoesçe  étant  morte , 
Bacchus  mit  cette  couronue.au  nom^bre  des  constel- 
lations. 

Ampleztu  et  àpttn  libcf  taUt»  «tqoe  petenni 
Sidère  clara  foret ,  samptam  de  fronte  çoix>n«iii 
*     Immiait  coelo  ;  tenues  volst  illa  per  aixras , 

Dunque  Tolat,  gemmae  nitidos  vertuntur  in  ignés, 
Consistnntqne  loco ,  specie  renîaneate  coronae , 
Qui  yn^^ins  uixi^^e  gçnu  c^t,  A^peoiqc^e  teneuMp. 

Meeàrn»  Ôvid.  lib.  vux  ,  Sàh,  V 


5o6  NOTÉS 

I 

PA&.  8t ,  tiGir.  5.  —-De  la  double  ronde ,  etc. 

De  la  double  ronde  des  vîngt-quatre  bienheu- 
reux, dont  il  a  été  question  vers  96  du  chant  xii. 

Del  qaal  ti  fascian  yenti  quattro  piante. 

On  a  reproché  au  Dante  d'avoir  fait  danser  les 
âmes  des  bienheureux,  Milton  fait  danser  les  étoiles^ 
et  dit ,  liv*  III,  vers  Sqq  et  suiv. 

They  as  they  xnoye 

Theîr  starry  da&ce  in  nuisbeps  that  compate 

Bays ,  montlis  and  years  ,  tow'ards  his  all^ihearing  Ump 

Tnm  swift  their  yarioas  motions 

«  Ces  astres ,  foimant  leur  danse  étoilée,  qui  fidt 
le  calcul  des  jours,  des  mois  et  des  ans,  exécutent 
rapidement  leurs  divers  mouvemens  autour  de  ce 
luminaire  qui  donne  la  vie  à  tout.  »' 

Ces  danses  des  bienheureux  et  des  constellations 
ne  me  paroissent  avoir  rien  de  choquant  dans  le 
Dante  et  dans  Milton  :  le  privilège  le  moins  contesté 
de  la  poésie  est  de  tout  ennoblir ,  quand  d'ailleurs 
l'expression  est  juste  et  de  bon  goût. 

PAC.  81  ^  LiGN.  8.  -—  Le  cojirs  de  la  Chiana. 

Rivière  de  la  Toscane ,  qui  coule  très-lentemeflt. 

PÀG.  8i ,  LiGir.  19.  — •  La  lumière ,  etc. 
S.  Thomas  d'Aquin;  qui  avoit  raconté  la  vie  ad-^ 
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mirable  de  François,  rompit  le  silence ,  ponr  par- 
ler au  Dante  de  cet  homme  dont  la  sagesse  ne  fut 
jamais  égalée; de  Salomon.  V.  pag.  68^  lign.  ii« 

PAG.  8 1 9  Lioir.  a6.  —  Celui  à  qui  on  ôta  ùné  c6te* 
Adam. 

>Ao.  82 ,  Lioir.  2.  —  Celui  qui ,  percé  d'un  coup  de 
lance,  etc. 

Jésus-Christ. 

yic.  82 ,  LION.  5.  — -  La  liaute  -valeur. 
Dieu. 

PAG.  83 ,  LIGN.  10.—^  N'eut  pas  d'égal  dans  le  monde. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  h^^ut ,  il  va  être  question 
de  Salomon., 

PAG.  8?. ,  LIGN.  16  et  suiv.  —  Les  êtres  qui  ne  meurent 
pas ,  et  ceux  qui  peuvent  mourir ,  ne  sont  qu'une 
création  de  l'idée  supérieure  ,  source  de  tout  amour. 

Les  créatures  iticorruptibles  et  les  créatures  cor- 
ruptiblesj  ne  sont  qu'une  création  de  Dieu  y  source 
de  tout  amour^ 

PAO..  82  ,  LIGN.  19*—  Cette  vive  lumière»  etc 

Dieu  ^  etc.  répand  ses  rayons  par  Fe^et  seul  de 


^  bontë  dans  nei^  ^bères.  Ce»^  nelif  sphem  > 
comme  je  l'ai  dit,  pàg.  2a8,  sonl^  en  patiant  dé 
l'i^impyrëe  qai  eat  le  dixième  ciel,  le  preniier  M<h 
bile ,  la  huitième  sphère ,  Saturne,  Jupiter^  Mars^ 
]e  Soleil ,  Vénus^  M^cure  et  la  Lune,  La  lamîèrè 
de  Dieu  descend  de  sphère  en  sphère,  jusqu'aux 
dernières  puissances,  qui  sont  les  ëlémens;  puis- 
sances afFoiblies  qui  ne  prodQis«;it  que  des  êti^  de 
peu  de  durée.  Par  ces  êtres,  le  Dante  entend  ceux 
qui  proviennent  de  l'influence  d'un  ciel  inférieur 
(  avec  ce  poète  il  ne  faut  jamais  nier  l'influence  des 
sphères) ,  soit  qu'ib  aient  été  engendra,  comme 
les  hommes ,  les  herbes  ou  les  plantes ,  soi);  qu'ils 
aient  reçu  autrement  l'existence,  comme  les  co- 
raux, les  cristaux,  les  champignpnS)  etc.  Or, la 
matière  et  les  causes  immédiates  qui  la  produisent, 
ne  sont  pas  partout  les  mêmes,  et  participent  plus 
ou  moins  à  la  splendeur ,  c'est-à-dire  à  la  bienfai- 
sance de  Dieu.,De-là,  il  arrive  que  la  même  es- 
J)èce  d'arbres  porte  des  Emits  bons  et  des  fruits  mau- 
vais ^  et  que  voUs  naissez  avec  des  inclinations  dif- 
férentes, suivant  que  Ùieu  a  répandu  une  influence 
plus  ou  moins  hëiioreusè  sur  lés  arbres  ou  sur  les 
animaux ,  etc.  Si ,  au  contfaite ,  l'afdente  charité 
(c'est-à-dire,  le  Saint-Esprit)  dirige  la  sagesse 
(Jésus -Christ)   de  la  première  vertu  (de  Dieu )^ 
Vers  l'être  qui  doit  être  créé,  cet  être  acquiert  alors 
toute  sa  perfection.  L'explication  de  ce  dernier  pas- 
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Mge  edt  duê  à  DanMlo  :  «Ile  a  ëtë  adoptée  pat 
Lombardi. 

C'est  ainsi  que  déjà  une  fois  la  terré  parut  digne 
de  toute  l'intelligence  que  peut  espérer  l'être  ani^ 
mal,  qnand  Adam  fut  crée  immédiatement  de 
l)ieu  ;  c'est  ainsi  que  la  Vierge  conçut  sans  tache , 
suivant  les  paroles  de  l'archange  Gabriel  à  Marie: 
Spirituê  aànctuê  aupetpeniH  m  te  ^  et  i^riu»  AU 
tiêêimi  obrnnhrabii  tihi.  Lifec.  %• 
•  < 

FAG.  84  9  LiGif .  5.  —  Comment  donc  cet  autre  fnt-U  sans 

égal  ?  Mais  ,  pour  bien  comprendre  »  etc. 

Comment  Salomon  fut-il  sans  égal  ?  Mais  pour 
bien  comprendre ,  pense  à  ce  qu'il  étoît ,  pelise  ati 
motif  puissant  qui  le  déterminai ,  lorsqu'on  lui  ditx 
t(  Demande  ce  que  tu  désires.  » 

Dieu  parla  ainsi  à  Salomoii:  Poê^la  quod  pîb 
ut  dem  tibi.  Salomon  répondit  t  Egô  èum  puer 
parvuluSy  ignotans  egresêum  et  introiium  ntêunu 
^Mt  aervuê  itius  in  medio  est  pepuli ,  quein  etet* 
giêti^populi  infinitl  qui  numeràri  non  poiêst, 
prte  niultitudine;  dabiè  ergb  êervè  tuo  cor  dù^ 
ciUy  utjudicarepoasitpopulum  tut^myetdiècer' 
nere  inter  bonum  H  màtufrié 

On  lit  plus  bas  : 

Placuit  sermo  cotnrn  Dèmtnô  y  i^ttbd  Salémon 
p6àtulas80t  hujuamodi  rem ,  etc.  Ensuite  :  Ecce 
feei  tibi  eeeùndàm  éermonès  tuoB ,  et  dedi  tibi 


5rà  .  NOTES  : 

leo^sapieris'ei  inielligens  in  taniumiU  nuUus  aniû 
té  similis  tuîfuerit ,  necpost  te  surrecturus  ait. 
^   Ici  l'on  retrouve  le  Non  ebb'e  seconda^  da  ver» 
4*7  de  ce  chant. 

»À0.  84 ,  LiGN.  1 1 .  •—  Il  ne  chercha  pas  à  savoir  quel 

'  r 

étoit  le  nombre  des  substances,  etc. 

>  II  est  important  pour  des  lecteurs  français  de 
savoir  comment  'tes  denx  commentatears  qui  font 
presque  loi  aujourd'hui  en  Italie ,  Venturi  et  Lom- 
hardi,  ont  jugé  ce  passage  du  Dante. 

Je  dis  que  Venturi  et  Lombàrdi  sont  les  com- 
mentateurs qui  font  pr^que  loi  aujourd'hui  en  Ita- 
lie^ et  je  ne  cherche  pas  à  dëpréeiier  le  mériie  de 
•Bénvenuto  d'Imola ,  de  Landino ,  de  Picro  da  Fi- 
gino ,  de  Velluteilo ,  de  DankllQ ,  de  Louis  Dolee , 
^e  Tolpi  y  9ùrtot|t'des  académiciens  de  la  Crusca ,  etc. 
quiont.aus^i  douQé  des  compientairessurla  Divine 
.Comédie  \  mt^is  Venturi  et  Lqmbardi ,  après  avoir 
extrait  des  commentateurs  qui  les  avoient  précédés^ 
.tout  ce  que  leur  ouvrage  avoit  d'estimable  •  y  ont 
ajouté  de  nouvelles  explicatioais  ingénieuses  qui  onjt 
^té  très-gotttées  en  Italie. 

Je  reviens  à  l'opinion  de  Venturi  et  de  Xx)mbardi 
sur  ce  passage. 

'  Venturi,  api'ès  >ivoir  détaillé  tous  les  difierens 
avantages  que  Salomon  n'a  pas  sollicités,  dit  que 
de  telle»  demandes  ne  dévoient  jamais  être  faites,  à 
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Dieu;  que  Salomon  ne  mërite  pas  tant  dVloges, 
pour  n'avoir  pas  voulu  connoitre  dea  problèmes 
inutiles  à  celui  qui  veut  gouverner.  Venturi  va 
plus  loin ,  et  c'est  ce  qui  indignera  Lombardi.  «  Le 
Dante,  continue  Venturi,  est  ici  semblable  à  cet 
Espagnol  qui  n'avoit  qu'un  seul  doigt  à  son  gant , 
et  qui  pour  faire  croire  que  le  gant  avoit  les  cinq 
doigts  entiers,  s'enveloppoit  dans  son  manteau,  et 
ne  laissoît  voir  que  la  partie  de  la  main  qui  ëtoit 
gantée;  de -même  le  poète  pour  montrer  des  con- 
noissances  d'astronomie ,  de  dialectique,  de  géo- 
métrie et  de  théologie,  faitparoitre  un  petit  bout 
d'érudition  ,  qui  est  encore  décousu  dans  quelques- 
unes  de  ses  parties»  » 

Lombardi  répond  avec  colère  :  «  O  pitoyable  et 
insolente  conclusion  d'une  fausse  interprétation!  )i 
H  ajoute,  après  avoir  excusé  le  Dante  par  de  foi-; 
blés  raisons  :  «  Venturi  a  donc  oublié  que  plus  hau4t 
il  a  professé  une  estime  profonde  pour  ce  poète  in- 
comparable. » 

Il  me  semble  que  la  réflexion  de  Venturi  est 
très-judicieuse  :  la  fin  en  est  peut-être  trop  ma-) 
ligne.  Le  Dante  étoit,  comme  on  l'a  dit,  un  pro-^ 
dige  d'érudition  pour  son  temps;  mais  quand  on ^ 
tant  d'érudition ,  est-il  nécessaire  de  la  répandre 
partout. avec  une  telle  profusion ,  surtout  dans  un 
poème  qui  demande  des  images  plus  attachantes  et 
d^  pensées  moins  abstraites? 


3i4  NOTES 

VA6. 84 ,  LxGir.  s5#  — >  Sar  notre  premier  père  »  tte« 
Sur  Adam  et  sur  Jâsus-Christ. 

YAA.  85 ,  Ltûif .  9*  -*-  Et  iiY  revient  pas  te)  qu'il  en  e$t 
patti. 

« 

Parce  qu'il  est  soutint  parti  sage  et  qu^il  revient 
avec  des  erreurs. 

1*10.  85 ,  OGzr.  1 1  et  stiiv.  -^  Vois  Pârmé^ide ,  Mélîs^ 

sus  9  Brîasus  et  tant  d'autres  ^  qni  ne  saToient  où  il» 

portoient  leurs  pas  ;  ainsi  que  Sabdlins ,  Arius  ,'  et 

d'autres  insensés,  dont  les  éerita  furent  des  ^ëes 

.  qu'ils  eiçployèrent  à  mutiler  des  ouvrages  parfaits. 

Le  philosophe  Parmënide  sotttènoit  que  le  soleil 
4toît  compose  de  chaud  et  de  froid  {Voyez  Diog» 
Laerce ,  de  Vitis  philosophorum  ,  lib.  rs  )•  Me^ 
lissus^  philosophe  de  Samos,  disoit  que  le  lûouve* 
meut  n'étoitpas,  mais  paroissoit  être  (Diog.  La9rce). 
Brissus ,  philosophe  très^ancieu  cité  par  Aristote  ^ 
lib.  I,  posteriorum  analyticorurn ,  cap.  Q.  Sêt* 
bellius  nioît  la  Trinil^,  et  assuroit  qu'il  n'y  avoit 
eti  Dieu  qu'une  seule  personne  qui  s'appeloit  à  lA 
fwis  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Arius  peu- 
soit  que  le.  Verbe  divin  n'Aoit  ni  consubstantiel  ni 
coéternel  avec  Dieu*  Quant  à  ce  passage ,  «  Dont 
les  écrits  furent  des  ëpëes  qu'ils  employèrent  à  mu* 
filer  des  ouvrages  patlfoits  ^  i>  j'ai  suivi  le  conimen«> 
taire  de  Lombardi  ;  mais  je  ne  veux  point  paMet^ 


I  • 
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tQiM  silence  oeliM  de  Veûturi  qui  est  très^ingénieux^ 
et  qui  a  la  physionomie  austère  et  acerbe  de  quel-* 
ques  pensées  du  Dante.  Venturi  dit  :  «  Les  écrita 
de  ces  hérétiques  forent  conmie  ces  ëpées  qui  ren<rf 
dent  tortus  et  difformes  les  Tisages  qu'on  y  regarde*  )i 
Grangier  est  du  Inème  s^itiment. 

«  C^  cdui  qui  se, mire  dedans  une  épée  on  un 
coutelas ,  Toit  son  viaage  tortu  :  aussi  qui  lit  les  lirres 
d^'hérétiques^  j  YQÎt  le  sens  de  PËcriture  pris  de 
travers  et  auti'ement  qu'il  ne  faut  Mais  les  doctes 
théologiens  sont  les  miroirs  de  rEcriture,  parce 
qu'ils  Texpliquent  à.  sainement  et  mtelli^blement^ 
que  l'on  voit  dans  leurs  livres  et  commentaires  soil 
vrai  et  légitime  sens ,  tout  ainsi  que  le  miroir  re- 
présente ncfz  visages  au  natïïtel.  »  Grangier,  Pa^ 
radis  y  pag.  297. 

Lombardi  montre  ici  quelqu'hutneur  contre  Yen- 

luri,  et  dit  :  «  Mais  quel  rappoit  ont  des  épëes  aveé 

l'action  de  se  mirer?  On  se  sèxX  d'uKie  épéé  pour 

frapper  et  pour  blesser ,  on  ne  s'en  sert  p£is  pour  y 

voir  son  image*  U  faut ,  afin  de  bien  comprendre 

ce  passage,  accorder  à  notre  poète  ,  un  autre p^^ 

fit  bout  découaudi' érudition  théologico-historique. 

Le  Dante  a  pu  lire  dans  S*  Jérôme  (  Ptolog»  in 

septem  Epiatalas  canonicas)^  que  les  hérésiarques 

avoient'  osé  ôtei;  du  chap.  y  de  l'épître  i  de  S*  Jeoa 

ces  paroles  :  Tre^  suné  qui  te»tim&nium  dant  in 

coelo,  Pater p  P^erbum,  ei  Spiritua  Sanctua ,  et 


5i6  NOTES 

£i  ires  tmum  êunL  Paroles  diamétralement  op* 
pofiëes  à  Iconi  «rreure.  Ainsi  le  Danle  a  ▼oula  dire 
qae  ces  hëi'ësiarques,  au  lieu  de  s'attacher  aox 
saintes  écritores ,  comme  des  plmnes ,  pour  les  com« 
menter ,  s'y .  attachèrent  comme  des  épées  pour 
mutiler  le  texte  desdiies  saintes  écritures ,  et  par 
cette  mutilation  faire  croire  qu'elles  approuToienit 
des  dogmes  qu'elles  condamnoiént.  j^ 

Je  Yois  tant  de  fois  le  Dante  citer  des  passages  dn 
nouveau  Testament,  que  je  crois  devoir  partager 
l'opinion  de  Liombardi  ;  mais  je  renonce  avec  peine 
à  celle  que  renouvelle  Yenturî,  parce  qu'elle  est 
prise  dans  le  caract^e  du  Dante» 

PAG.  85 ,  LiGN.  17.  —-  Les  hommes  ne  doivent  pas  ja-> 
ger ,  etc. 

La  fin  de  ce  chant  est  toujours  lue  avec  plaisir: 
le  Dante  présente  une  morale  à  la  fois  sévère  et 
consolante  ^  l'honnête  homme  doit  craindre  de  tom- 
ber, et  l'homme  méchant  peut  devenir  honnête. 
Le  bon  Grangier  termine  ainsi  son  commentaire 
sur  ce  chant. 

«  Pour  ce ,  que  dame  Berte  et  sire  Martin ,  ce  sont 
noms  qu'il  a  choisy  entre  le  menu  peuple,  par  les- 
quels il  &ut  entendre  toute  personne  idiotte  et  simple, 
ne  croyent  pas,  s'ils  voyent  quelqu'un  de*  leurs  voî* 
sins  viure  mat  en  desrobant  son  prochain,  ou  quel- 
qu'autre  faire  de  grandes  offrandes  et  aumosnes  aux 
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paaures ,  pouuoir  yoîr  dans  le  conseil  cache  de 
Dieu,  jugeant  incontinent  que  celuy  qui  deiirobe 
sera  damné,  et  l'autre  qui  fa  ici  des  aumosnes  saulvé, 
car  les  deux  peuuent  changer  de  yye ,  Tun  fay- 
sant  repentence  des  offenses  passées ,  et  l'autre  aban- 
donnant ses  bonnes  œuures ,  pour  se  précipiter  aux 
yices,  si  bien  qu'on  ne  doit  juger  témérairement 
des  personnes  ;  car  Dieu  se  réserue  ce  jugement  qui 
doit  dire  à  chacun:  Vbi  te  inifenero^  ibi  te  iudi" 
cabo.  » 


5i8  NOTES 
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NOTES  DU   CHANT  XIV. 


PAG.  87  ,  MCI».  7.  —  Celui  que  j'ai  conduit  ici  désire 
afier  à  la  source  ,  etc. 

Le  Dante  désire  aller  à  la  source  d'une  autre 
Térité. 

jfAG.  88,  MGïï.  18.  —  Une  voix  modeste ,  etc. 

Landino  croH  que  cette  voix  modeste  est  celle  de 
Pierre  Lombard,  maître  des, sentences,  parce  que 
cet  écrivain  résout,  dans  son  quatrième  livre,  le 
doute  qui  est  présenté  ici,  comme  le  poète  va  le 
faire  lui-même  ;  mais  Venturi ,  Lombardi  et  M.  Por- 
tirelli  pensent  avec  plus  de  raison  que  cette  voix  est 
celle  de  Salomon,  parce  que  le  Dante  dit  : 

Ed  io  udii  nclla  Ince  pià  dia 

Del  minor  cerchio  nna  yoce  modeata. 

On  a  VU  plus  haut  que  Salomon  étoit  dans  le  minor 
cerchio  j  c'est-à-dire  dans  le  cercle  qui  étoit  le  plus 
près  du  Dante; c'est  donc  lui  qui  va  répondre.  Le 
poète  a  dit,  chant  X,  vers  109  : 

La  quinta  luce  ch*  è  tra  noi  pià  bella. 


»    . 
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.  Aidsi  ia  lucepiù  bella  et  la  lucepiù  éUaf  prou* 
Tent  ^u'il  s'agit  de  Saloinon. 

»AG.  8g ,  LiGV.  21.^  -—  Hais  dans  l'espéraji^  de  reroir 
nixisi  leur^  mirea,  leurs  pèrea,  «t  ceux  qu'ils  ché^ 
rissolent. 

Du  paradis,  le  poète  revient  sourent  sur  la  terre. 
Ici  sa  réflexîott  est  touchante ,  et  prouve  une  sen-* 
sibilité  profonde. 


IPAQ.  9i>,  hwa,  i5.  -*-^  DâsM  mm  dM  ploa  ëleré. 

5 

Le  ciel  de  Mars. 

9XÇ[.  91 ,  I.XG1I.  7«  ^-«^  Ces  rayons,  couverts  d'étoiles,  etc. 

Ces  rayons  couverts  d'ëtoîles  formoîent  sur  lai 
profondeur  <}e  la  planète  de  Mars  le  signe  vénà-able 
de  la  ertnx ,  et  parcMssoient  diviser  cette  planète  en 
quatre  parties  égales  ;  c'est-à-dire ,  les  substancef 
^i  habiKMent  Mfirs,  ëtoient  disposées  en  fortne  de 
ereiK  svrapendue  au  milieu  de  la  planète.  Dans  cette 
croix  brilloit  Jésus-Christ.  L'idée  de  la  croix  a  dû 
jfamenet  natttrdtement  le  poète  &  l'idée  de  Jésus^ 
Christ. 

94G«  91 ,  jaan.'  z^^»  "^  Celui  qui  arbore  ce  sifoe. 

Alkusi^ii  i  oe  passage  de  S.  Matthieu ,  e.  169  eHé 
èéjà  pag.  293 ,  iign.  i5  :  Si  quia  vuU  poat  me  va* 
ndre^  abnegat  aamaiipaumf^  toitmicrucam  auam, 
et  aequaiut  ma^ 


Sao  NOTES 

PÀG.  91 ,  LicN.  20..  «-r-  Ainsi  qu*on  voit  des  atomes,  etc; 

Cetle  comparaison  est  très-juste.  Pour  avoir  une 
idée  précise  de  ce  que  veut  dire  le  poêle ,  il  suffit 
d'entr'ouvrir  pendant  Tété  le  volet  d'une  ^fenêtre 
que  frappe  le  soleil. 

t 

PAG<  92 ,  LiGN.  1 7.  -7-  Le  miracle  de  beauté. 

Dieu.  Toute  la  fin  de  ce  chant  a  occasionné  de 
grandes  controverses  parmi  ■  les  commentateurs  : 
j'ai  suivi  le  commentaire  de  Lombardi  5  il.  présen- 
toit  un  sens  plus  complet  que  celui  de  Venturi. 

Le  ton  précieux ,  le  stylé  dé  galanterie- déplacée 
et  d'affectation  qu'on  remarque  dans  tout  ce  pas- 
sage, n'est  pas  digne  d'un  auteur  grave  comme  le 
Dante.  Le  poète  paroît  vraiment  s'êtjçe  placé  entre 
deux  coquettes ,  dont  une  trient  d'être  louée  par  lui 
d'une  manière  si  exagérée ,  qu'il  croit  devoir  1  bien, 
vite  offrir  une  réparation  à  la  vanité  de  l'autre» 
Faut  -il  encore  s'étonper  que  Pétrarque,  venu  aprè& 
le  Dante,  offie  tant  de  concetti.tt  iàal  de  faux** 
brillant  dans  ses  ouvifages? 

Voilà  des  aveux,  peu  mesurés  peut-être,  qui  offen- 
seront quelques  Italiens  enthousiastes  de  leur  poète 
toscan.  Je  ne  chercjbterai  pas  à  a^'exQy^K,:mais  je 
crois  devoir  présenter  ici  une  profession  de  foi  qui 
pourra ,  si  eUeeat.biçn^interprétéei^  leur^moatireir 
que  je  ne  suis  pas  un  ennemi  de  leii^^yiuité  j  cettei 
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.  prc^es^ion  ^  foi  d'ailleurs  proorera  qu'en  manifes- 
tant toutes  mes  opinions,  je  n'ai  intention  de  parler 
qu'aux  Français  dont  la  littérature  a  des  règles  di£*  . 
i^rentes  de  celles  qui  guident  lessayans  italiens.  J'ai 
^itendu  à  Paris ,  dans  ma  première  jeunesse ,  des 
Italiens  juger  Corneille,  Racine,  Molière  et  Vol- 
taire ,  avec  une  rigueur  que  je  ne  pouyois  conce-* 
Toir*  J'ai  chercrhé  à  connaître  l'intérêt  que  ces  Ita- 
liens pouvoient  avoir  à  déclamer  ainsi  contre  les 
che&  de  notre  théâtre  ;  je  n'ai  aperçu  dans  ces  jugea 
si  sévères  aucun  sentiment  de  haine,  de  dépit,  de 
n,artia]ité,  de  mauvaise  foi ,  et  j'ai  commencé  à  croire 
qu'ils  ne  parloient  ainsi ,  que  parce,  que  le  génie  de 
la  langue  italienne  n'adme  ttoit  pas  toujours  ces  sortes 
de  beautés  qui  sont  d'un  effet  si  sûr  dans  la  langue 
franç^iise.  J'ai  suivi  mes  observations  en  Italie,  et 
j'ai  entendu  d'autres  savans  qui  me  paroissoient  éga« 
lement  injustes,  surtout  envers  Racine,  ce  poète 
ai  noble  et  si  délicat ,  applaudir  sur  leur  théâtte  des 
pensées  que  repousse  le  nôtre  ,  et  louer  dans  leurs 
poésies  des  passages  que  notre  langue  réprouve 
sans  pitié.  J'ai  continué  mes  observations  en  France^ 
et  j'ai  vu  mes  compatriotes  s'enthousiasment  à  leur 
•tour  pour  des  productions  que  des  Italiens  ne  pour* 
roîent  jamais  supporter,  blâmer  souvent  dans  la  litlé- 
xature  italienne  des  morceaux  de  choix  qui  jouissent 
d'une  grande  réputation  au-delà  des  Alpes»  J'aî 
conclu  de  ces  observations  que  le  génie  littéraire  des 
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Sa^J  NOTES 

Italiens  est  éminemment  différent  de  celui  des  Fràn« 
çais  i  que  la  nation  italienne ,  qui  ne  rencontre ,  à. 
je-  puis  m'exprimer  ainsi ,  dans  l'air  qu'elle  res« 
pire,  qu'amour,  volupté,  exaltation,  se  place  a 
un  autre  point  de  Tue  ^  qu'elle  tombe  chaque  jour, 
sans  se  plaindre ,  dans  ces  pièges  couverts  de  fleurs 
que  lui  tendent  la  &cllité  de  sa  prose  et  l'har* 
monîe  exquise  de  ses  vers;  que  nous  Français , 
esclayes  d'une  langue  qui  ne  veut  être  que  clarté, 
que  franciiise  et  pudeur ,  nous  exigeons  à  tort  les 
mêmes  avantages  d'une  langue  abondante  et  hardie 
qui  s'est  soustraite  à  ces  conventions  sans  nombre , 
60US  lesquelles  nous  nous  &îsons  une  gloire  d'être 
asservis  ;  enfin ,  qu'il  n'est  pas  plus  certain  que  nous 
ayons  le  droit  de  trop  blâmer  les  littérateurs  ita- 
liens ,  qu'il  nfest  raisonnable  de  leur  trop  accorder 
celui  de  critiquer  nos  goûts.  Ce  pays  d'enchanté- 
mçns  continuels  et  de  prestiges  enivrans ,  n'en  porte 
pas  moins  toujours  avec  honneur  le  beau  nom 
d'Italie,  qu'il  conserve  depuis  tant  de  siècles.  Cette 
antique  patrie  des  arts  et  des  sciences  enfante  des 
hommes  distingués  en  tout  genre ,  et  nous  devrons 
a  l'heureuse  association  dans  laquelle  nous  vivons 
aujourd'hui,  une  foule  de  guerriers,  d'administra*- 
teurs ,  de  politiques  et  de  savans  qui  rivaliseront 
avec  les  nôtres ,  pour  rendre  la  gloire  de  l'empire 
digne  de  celle  de  son  augi^te  Souverain, 
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pAo«  93 ,  LiGN.  I.  •*—  Une  volonté  bienfaisante  »  etc. 

Le  Dante  veut  dire  que  la  disposition  à  la  cha- 
rité qui  ëtoit  dans  les  âmes  bienheureuses,  qu'il 
nomme  indifféremment  â/7/6/2(2«ur«  ou  lueurs,  les 
porta  à  &ire  silence  pour  écouter  ses  demandes. 

a?AG.  94 ,  LiGW.  7.  —  Remarqué  ce  nuètéore ,  etc. 
Le  poète  a  imite  ce  passage  d'Ovide  : 

Qaae  si  non  cecidit ,  potnit  cecidif  se  videri. 

Virgile  avoit  encore  dit  : 

Sœpè  etiam  stellas,  viento  impendente,  yidebii 
Précipites  coelo  labi,  noctisqae  per  ambras 
Flammaram  lon|;os  à  tergo  albescere  tractas. 

PAG.  94 ,  LiGi*.  7.  —  Tel  courut  tout  à  coup  ,  de  Tex- 
trémité  droite  jusqu'au  pied  de  la  croix ,  etc. 

Je  n'ai  lu  dans  aucun  commentateur  le  rappro- 
chement qu'on  peut  faire  entî^  la  croix  dont  il  est 
ici  question  et  celle  qu'il  est  d'usage  de  suspendre  à 


Zù4  NOTES 

Rome  le  vendredi-saint  au  milieu  de  Végliae  de 
Saint-Pierre.  Cette  immense  bafeilîque  n'est  alors 
éclairée,  après  l'office  du  soir ,  que  par  une  longue 
croix  en  illumination  qui  est  d'un  efiEet  admirable* 
On  sait  à  Rome  que  cette  invention  est  de  Michel- 
Ange.  Je  ne  doute  pas  que  Michel-Ange  n'ait  pris 
cette  idée  dans  le  Dante.  L'artiste  florentin  était 
très-partial  pour  ce  poète  j,  dit  Lanzi,  tom.  i^ 
pag.  r3i  9  édition  de  Bassano,  i8og*  Michel-Ange 
avoit  même  composé  des  dessins  pour  chaque  chant 
d'un  manuscrit  du  Dante ,  qu'il  possédoit.  Ce  ma- 
nuscrit ne  se  trouve  plus,  an  grand  regret  de  ceux 
qui  aiment  les  arts  et  la  poésie.  Qu'il  auroit  été  beau 
de  voir  les  pensées  du  Dante  dessinées  par  Michel- 
Ange  ! 

> 

PAG.  94  >  Licif.  12.  —  Dans  un  vase  d*albâtre. 

Déjà,  au  quatorzième  siècle,  on  avoit,  comme 
aujourd'hui,  Tusage  dé  placer  dans  les  apparte- 
mens  des  vases  d'albâtre  où  l'on  cachoit  une  lu- 
mière qui  jetoit  un  jour  doux  et  mystétieitx.  Les 
Florentins  ont  employé  fréquemment  l'albâtre,  des 
carrières  de  Volterre  ;  beaucoup  d'urnes  funéraires 
étrusques  qu'on  découvre  encore  aujourd'hui,  sont 
d'albâtre. 

pjlg.  94 ,  LiGic.  i4«  —  Au  plus  grand  de  nos  poètes. 
.    yoyez  le  sixième  livre  de  l'Enéide.  Le  Dante 
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cite  direetement  Virgile ,  dont  plas  haut  il  a  em* 
pruntë  une  trè^belle  image. 

9ko.  94  9  LXGK.  16.  -^  O  mon  sang  ! 

V 

Il  y  a  ici  trois  vers  latins  ^  mais  ils  ont  la  mesure 
et  la  rime  des  vers  italiens  : 

O  sangms  mens  !  6  taper  infoia 
Gratia  Dei,  sicat  tibi,  cai 
Bis  nnqiiam  cceli  janaa  recliua  f 

Le  poète  a  souvent  recours  à  l'emploi  d'expres- 
sions latines  détachées^  quand  il  ne  trouve  pas  le 
mot  propre  en  italien. 

9kQ»  94  >  LiGN.  s4-  —  Dans  le  paradis. 

Ne  peut-on  pas  reprocher  ici  au  Dante  quelques 
eoTvcetti? 
Udit: 

Che  dentro  agli  occBî  snoi  ard«ya  un  riso 
Tal  ch*  io  pensai ,  co*  miei  »  toccar  lo  fbiid# 
Délia  mia  grazia ,  e  del  mio  paradûo. 

Làttëralement  : 

«Dans  ses  yeux  brilloit  un  tel  sourire^  que  je 
pensai  avec  les  miens  toucher  le  fond  de  ma  grâce 
et  de  mon  paradis.  » 

Pétrarque  a  aussi  dit  après  le  Dante  t 

Ch*  al  SQon  di  detti  si  pietosi  e  caldU 
Poco  mancè  ch'  io  non  rixoasi.  in  cielo.. 


5^6  NOTES 

PÀG.  gS ,  Liow.  14.  —  Le  désir  que  j'avoi»  de  le  voir. 

Voici  une  imitation  trop  peu  déguisée  de  ces  rera 
si  aitendrissans  du  sixièpie  livre  de  TEuëide:. 

Y«nisti  tandem ,  tnaqne  expectata  parenti 
Vicit  iter  daram  pietas  :  datar  ora  taeriy 

Gnate,  tua » 

Sic  e.qtiidein  dacelMim  aiiiino ,  rebarque  fatnram 
Tempora  dinumerams ,  nec  me  mea  cura  fefellit. 

pÀG.  95,  LiGN.  17,  —  A  celle  nm  t'a  goid^  dans.  Q* 
grand  voyage. 

Béatrîx* 
TJLG,  96 ,  LiGN.  1.  —  Dans  ce  miroiri, 

« 

£u  Dieu. 

PAG.  ,96 ,  LiGN.  20.  -^  O  topaze  vivante. 

Le  poète  ayant  à  décrireMes  lueurs^  desêpl&n* 
deurs  qui  se  meuvent  de  tons  côtés  dans  le  para-^ 
dis,  leur  donne  tantôt  le  nom  de  topazeis»  tantôt 
celui  de  rubis;  dans  le  deuxième  chant ^  il  a  ap* 
pelé  la  lune,  la  perle  éternelle^ 

PAG.  97,  LiGir.  1.— -De  la  montagne  que  tu  as  déjà 
visitée. 

La  première  oôle  de.  la  montagne  du  Pur- 
gatoire» 


\— 
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VÀG.  97  5  uckTX,  a.  —  Fut  mon  fils  et  ton  bisaïeul. 

AL'ghîeri.  C'est  Cacciaguîda ,  père  d'Alîghîerî , 
qui  parle.  Alighieri  ëtant'  bisaïeul  maternel  da 
Dante ,  Cacciaguida  éioit  son  trisaïeul. 

»AC.  97 ,  LI6N.  1 2.  —  Que  celles  qui  les  portent. 
Nouvelle  imitation  d'Ovide ,  qui  avoit  dit  : 

'Anferimar  caltn ,  gemmis  anroqne  tegantor 
Omfûa ,  pars  minima  est  ipsa  paella  sof . 

»AO.  97,  LiGir.  i8.  —Du  mont  Uccellatojo. 

Le  mont  Uccellatojo  est  sur  la  route  de  Bologne  : 
on  découvre  de  cette  montagne  le  coup-d'œil  im- 
posant des  fabriques  de  Florence. 

VAG.  97  9  LiGir.  ao.  — -  De  monte  Mario. 

Lç  texte  dit  monte  Malo.  Le  père  d' Aquin ,  qui 
a  &it  une  traduction  latine  du  Dante  très-estimée , 
assure  que  le  poète  a  voulu  designer  le  mont  Ma* 
rius^  monte  Mario,  où  est  actuellement  la  villa 
Mellini,  d'où  effectivement  Ton  découvre  les  somp- 
tueux édifices  de  Rome.  Cette  explication  paroit. 
satisfaisante.  D'autres  commentateurs  soutiennent, 
que  monte  Malo  est  une  montagne  entre  Rome 
et  Viterbe;  mais  à  trois  lieues  de  Rome,  an  levant ^ 
on  ne  peut  plus  rien  voir  de  cette  ville:  ce  n'est, 
qu'à  une  plus  grande  distance  qu'on  peut  encore 
la  découvrir^  et  de  si  loin  ou  n'aperç(Ht  pas  disr^ 
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tinctement  les  édifices.  Quant  à  Faltëratîon  du  mo*^ 
il  est  probable  que  le  Dante  aura  mis  monte  Mal^ 
pour  monte  Mario ,  à  cause  du  vers  et  de  la  rime; 
ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'il  force  les  mots  k 
prendre  la  forme  et  la  quantité  de  lettres  qui  lui 
conviennent. 

Tio,  97 ,  iiiGir.  d3.  —  BelUncion  Berti. 

Bellincion  Berti  étoit  de  l'illustre  &n)ille  des  Rft* 
vignani ,  et  père  de  la  belle  Gualdrada ,  ^ont  il  est 
question  dans  le  seizième  chant  de  l'flofer ,  à  Foc-, 
casion  de  son  petit-fib  Guido  Guerra.  Cette  jeune 
Florentine,  remarquable  par  sa  beairté,  se  trou- 
Voit  un  jour  dans  une  fête ,  en  présence  de  l'empe- 
reur Othon  IV.  L'Empereur  demanda  qui  elle 
ëtoit  :  Bellincion  répondit  que  c'étoit  une  personne 
qu'il  se  fiiisoit  fort  de  lui  faire  embrasser.  Gualdrada 
rougit  à  ces  paroles,  et  dit  :  «  Mon  père ,  nesoyea, 
pas  si  libéral  de  ce  qui  ne  regarde  que  moi  :  jamais 
je  ne  me  laisserai  embrasser  que  par  celui  qui  sersi 
mon  -époux.  »  L'Empereur ,  charmé  de  cette  ré- 
ponse ,  voulut  se  charger  de  la  marier ,  lui  fit  épocH 
ser  un  seigneur  nommé  Guido ,  et  lui  donna  pour 
dot  tout  le  Casentin  et  une  partie  de  la  Romagne.^ 

»AG«  98,  LiGir,  10.  — <  Des  mères  et  des  pères. 

L'idée  4e  ce  passage  est  à  peu  près  celle  de  e^ 
morceau  4e  Juvénal  : 

Prmtiihat  cwtss  fa«iaiiu  fortiUM  IsUam 
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Qnoudam,  née  vitm  oontingi  parra  lineWiit 

TécU  I  labar ,  somniqae  brevet é 

Liv.  n  >  mL  vx  ,  ▼.  287  cC  biût« 

mais  elle  est  différemment  exprimée.  Ces  mots  à 
demi  articulés ,  qui  sont  le  premier  bonheur  des 
mères,  présentent  une  scène  touchante.  On  se 
figure  le  Dante  berçant  son  fils  dans  ses  bras  :  on 
peut  croii*e  que  ce  grand  homme  ^  ce  législateur  de 
la  poésie  italienne ,  a  balbutié  avec  lui  ces  paroles  à 
peine  formées ,  qui  nous  charmeïit  dans  la  bouche 
de  nos  ehfans. 

TXO.  98 ,  liXGir.  12.  —  Et  Fiësole. 

Belle  leçon  de  morale  !  On  élevoit  les  enfans  dans 
la  connoissance  de  Thlstoire  ancienne  et  de  celle  de 
leur  pays. 

9XG.  98 ,  LiGW •  1 3.  «-^  Une  Ciangbellte 

Florentine  de  la  famille  de  la  Tosa.  Elle  avoit 
épousé  Lito  Degli  Alidosi,  d'Imola.  Sa  conduite 
étoit  si  scandaleuse^  qu'aucune  femme  d'Imola  ne^ 
yoùloit  la  saluer. 

ï>ÀG.  g8,  LiGN,  i4<  —  Un  Lapo  Saltarello. 

Jurisconsulte  du  temps ,  qui  passoit  pour  être  mé- 
disant et  très-méchant. 

Pic.  989  LiGN.  16.  —  Cornélif, 

La  fille  de  Scipion  l'Africain^  et  la  mère  des 
Gracques. 
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»Ac.  98 ,  iXGir.  ig«  -—  Marie,  iiiYoqtiée  k  grands  crii. 
La  vierge  Marie. 

»AG.  98 ,  LiGW.  25.  —  Qnî  vient  de  Ferrare. 

La  femme  de  Cacciaguidase  nommoit  Âlîghieri  ; 
et  c'est  d'elle  qae  la  Ëimille  du  Dante,  qui  &'appe- 
loitEliâei,  prit  le  nom  d' Alighieri.  Le  bisaïeul  da 
Dante ,  fils  de  Cacciaguida^  avoit  été  le  premier  à 
porter  ce  surnom ,  avec  les  armes  de  sa  mère.  De 
semblables  usurpations  étoîent  tolérées  dans  ce 
temps. 

9JLO.  g8  9  i.iGir.  2ê,  —  L*emperenr  Conrad. 

L'empereur  G>nrad  ui^  mort  à  Bamberg  le 
i5  février  1162. 

PAG.  99 ,  LiGH.  2i»—  Contre  les  peuples,  etc. 
Les  Sarrasins. 

PAG.  99 ,  LiGN.  4*  -—  I^es  pays  qui  tous  appartiennent. 

Nous  voyons  ici  une  espèce  de  provocation  à  une 
nouvelle  oroisadç. 
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PAG.  loo^  LI6V.  II.  —  J'employai  ce  ton  moins  fa* 
milier. 

C'est-à-dire ,  il  n'osa  pas  tutoyer  Cacciagaida , 
et  il  employa  cette  formule  qui  fut  d'usage  à  Rome 
sous  Jules-Cësar.  Il  lui  parla  à  la  seconde  personne 
du  pluriel ,  et  lui  dit  vous ,  au  lieu  de  ^  ^  formule 
que  les  Romains  ne  continuèrent  pas  de  suivre  après 
Jules-César.  Les  commentateurs  croyent  que  le 
Dante  s'appuie  9  dans  ce  passage,  de  l'autorité  de 
Lucaiu.  On  lit  dans  la  Pharsale^  lir.  Y  : 

Namqae  omnes  voces  per  qaas  jam  tempore  tfmto 
Mentimur  dominis ,  Kaec  piimum  repperit  stas. 

Lembardi  observe,  que  Cicéron,  qui  parla  si 
souvent  devant  Jules-César ,  n'a  jamais  cessé  de  le 
.  tutoyer,  et  que  l'usage  d'employer  la  deuxième 
personne  du  pluriel  s'est  plutôt  introduit  dans  les 
bas  temps ,  lorsque  les  papes  se  sont  servis  dans 
leurs  bulles  de  cette  expression,  tzoi^^,  notre  désir, 
notre  bénédiction;  alors  il  est  devenu  natutel  de 
leur  répondre,  vousp,  les  vôtres,  eto* 
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PAG.  100  ,  LXGir.  l4<  •— Bëatrix,  qui  ëtoit  ixn  peu  éloi- 
gnée )  etc* 

Il  faut  citer  k  t^xte  : 

Onde  Beatrico  ch*  en  im  poco  sowra 
Ridendo ,  parve  qnella  che  tossio , 
Al  primo  fallo  scritto  di  Gineyra. 

Mot  à  mot  :  «  Béatrix  qui  étoit  un  peu  éloignée^ 
parut,  ^1  souriant,  celle  qui  toussa,  à  la  première 
faulede  Ginèrre,  dont  j'ai  parlé.»  Presque  tous 
les  commentateurs  se  sont  accordés  k  entendre  par 
ridendo,  un  sourire,  un  encouragement  de  Béa- 
irix.;  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  Venturi ,  qui  a 
le  goût  français,  ne  sait  pas  louer  cette  comparai- 
son* Il  faut  d'abord  expliquer  le  fait  dont  il  s'agit. 

Le  Dante  rappelle  ici  indirectement  l'épisode  de 
Paul  Malatesta  et  de  Françjoise  de  Rimini,  qu'il  a 
racontée  au  chant  v  de  l'Enfer.  C'est  Françoise  elle* 
même  qui  parle  au  Dante  : 

Noi  leggiavamo  un  fiomo,  per  dilettOy 

Di  Lancilotto ,  corne  amor  lo  striase  ; 

Soli  Erayatno,  e  aenza  alcoa  sospetto^ 
Per  più  fiate  gli  occbi  ci  sospinse 

Qaella  lettnra ,  e  scolorocci  1  Tiso  : 

Ma  solo  un  panto  fa  quel ,  che  ci  yinse« 
Qaàndo  legemmo  il  disiato  rîso 

^•er  baciato  de  cotante  amante, 

Questi ,  che  mai  da  me  non  fia  diyispy 
lia  bocca  mi  baciô  tntto  tremante  : 

Galeotto  fù  il  Ubro  e  cbi  lo  scrisse  : 

Quel  giorno  pià  non  yi  leggemmo  ayaikte» 


DU  CHANT   XVI.  ÏZ$ 

Voici  la  tradactioxi  à  peu  près  littérale  ; 

«  Nous  lisions  un  jour ,  pour  occuper  nos  loi* 
sirs ,  rhistoire  des  amours  de  Lancelot.  Nous  étions 
seub ,  sans  nous  défier  l'un  de  l'autre.  Plusieurs  &ia 
cependant  cette  lecture  nous  avoit  portés  à  nous 
regarder  avec  tendresse ,  et  nous  avoit  fait  changer 
de  couleur  ;  mais  bientôt  un  seul  passage  du  livre 
décida  de  notre  sort.  Quand  nous  lûmes  que  ce 
tendre  amant  avoit  baisé  le  beau  visage  de  Ginèvre, 
Paul  (ah  !  que  jamais  il  ne  soit  séparé  de  moi!) 

colla  sur  ma  bouche  ses  lèvres  tremblantes 

Le  livre  et  celui  qui  l'écrivit ,  furent  pour  nous  un 
autre  Galléliaul;  depuis  ce  jour  nous  n'avons  plus 
penséàlire n 

Ce  Galléhaut,  dont  il  est  question  ici,  fut 
l'homme  qui  favorisa  les  amours  de  Ginèvre  et  de 
Lancelot.  Mais  Ginèvre  avoit  encore  pour  confia 
dente  une  de  ses  suivantes  qui  connut  le  secret  de 
leurs  amours  y  et  c'est  à  l'action  de  cette  confidente 
que  le  Dante  fait  allusion.  Beaucoup  de  com- 
mentateurs relèvent  l'indécence  de  <$ette  com- 
paraison. Lombard!  explique  le  ridendo  d'une 
autre  manière.  Il  dit  que  le  poète  ayant  commencé 
à  parier  à  la  seconde  personne,  ce  ton  cérémonieux 
fit  rirQ  Béatrix ,  qui  se  moqua  de  lui ,  comme  la  sni* 
Tante  de  Ginèvre  fit  comprendre  ,  en  toussant , 
qu'elle  connoissoit  l'intelligence  de  cette  princesse 
avec  Lancelot*  Mais  Béatrix  ne  s'est  jamais  mo- 
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quëe  de  celui  qu'elle  guide  dans  cet  heureux  voyage* 
Le  premier  chant  ofire  seulement  ces  yers  : 

Gli  occhi  drizacè  ver  me  con  qnel  fcmbiaiitd 
Che  madré  fa  sopra  figliaol  deliro. 

Et  ces  deux  yers  sont  pleins  de  douceur  et  de  char- 
mes. Quant  à  la  suivante  de  Ginèvre^  il  est  pos- 
sible qu'une  suivante  trahisse  une  princesse  impru- 
dente y  mais  elle  ne  s'en  moque  pas.  Une  suivante 
de  cette  impertinence  pourroit  être  dans  les  moeurs 
de  notre  comédie  actuelle,' mais  jamais  dans  celles 
du  temps  où  vivoient  Ginèvre  et  Lancelot* 

PAG.  101 9  rxGN.  I a.  — Parlez-moi  du  bercail  de  saint 
Jean. 

t)e  Florence. 

PAG.  loi^LiGN.  tg.  — £ty  sans  se  servir  de  notre  manière 
commune ,  etc. 

Venturi  et  Lombardi  pensent  que  le  poète  veut 
dire  :  Sans  se  servir  du  langage  ordinaux  en  usage  à 
Florence ,  mais  en  employant  des  expressions  la- 
tines, connue  les  personnes  bien  élevées J'aime 

autant  le  commentaire  de  Vellutello  :  «  Sans  em- 
ployer un  langage  humain,  il  me  répondit  dans 
une  langue  angélique  et  divine.  »  11  est  vrai  cepen- 
dant que  les  trois  premiers  vers  du  premier  discours 
de  Cacciaguida  ne  sont  composés  que  de  mots  latins. 
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Tkù,  101 ,  LION.  22.  —  Depuis  le  jour  ou  Tange  salua 
Marie,  etc. 

Depuis  le  moment  où  la  Vierge  conçut  Jésus- 
Christ  jusqu'à  la  naissance  de  Cacciaguida ,  la  pla- 
nète de  Mars  revint  cinq  cent  quatre-vingts  fois  au 
signe  du  Lion  :  Mars  achève  sa  révolution  pério* 
dique  en  six  cent  quatre-vingt-six  jours,  vingt-deux 
heures,  vingt-neuf  minutes;  à  peu  près  deux  ans, 
moins  quarante-trois  jours.  Il  résulte  de  cette  obser- 
vation que  Cacciaguida  a  dû  naître  en  1090  ou 
1091.  Il  a  donc  pu  vivre  sous  le  règne  de  Conrad  in, 
qui  est  mort  en  ii52.  Cacciaguida  étoit  né  dans  le 
quartier  de  S.  Piero  à  Florence.  Il  ne  dit  pas  d'où, 
vinrent  ses  ancêtres  5  peut-être  est-ce  par  une  or- 
gueilleuse modestie  que  le  poète  veut  laisser  enten- 
dre qu'ils  descendoient  de  ces  Romains  qui  fondè- 
rent Florence  ? 

9ia,  102 ,  Liov.  9.  — ^  Depuis  le  pont  orné  d'une  ^tatue 
de  Mars ,  etc. 

Depuis  le  ponte  Vecchio ,  où  l'on  voyoît  autre- 
fois une  statue  de  Mars ,  jusqu'au  Baptistère  qui  est 
en  &ce  de  la  métropole  consacrée  à  S.  Jean. 

»Aa.  102,  xiQTX,  x6.  —  De  Campi,  de  Certaido  et  de 
Figghine,  etc. 

Différons  bourgs  voisiqs  de  Florence.  Galluzzo 
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et  Trespiano  sont  encore  plus  près  de  ciettè  tîUe  ) 
c'est  â  Trefipiano  qu'on  inhume  aujourd'hui  les 
morts  de  Florence.  Cet  établissement  est  Êiît  pour 
exciter  l'attention  du  voyageur.  Tons  les  étrangers 
s'empressent  de  le  visiter.  «  Messer  Baldo  d'Agu- 
glione  et  messer  Boniface  de  Signa  faisoienf,  dit 
Grangier,  plusieurs  marchandises  illicites  des  gra-* 
ce&,  offices  et  bénéfices.  »  Far  les  intérêts  de  César  ^ 
le  Dante  entend  ceux  de  l'Empereur.  Simifonte , 
château  détruit  par  les  Florentins  en  1202;  Luni^ 
ancienne  capitale  de  la  Lunigiane;  Urbisaglia,  petit 
château  du  diocèse  de  Macerata ,  c'étoit  autrefois 
une  grande  ville  ;  Chiusi,  petite  ville  près  de  Sienne) 
Sinigaglia ,  ville  sur  l'Adriatique ,  alors  assez  puiS' 
santé  ^  aujourd'hui  elle  est  plus  peuplée  qu'elle  ne 
l'étoit  à  l'époque  où  écrivoit  le  Dante. 

]PAG.  io3  ,  LiGzr.  16.  —  Puisque  les  villes  pérbsent. 

Le  Tasse  a  présenté  quelques-uneà  des  idées  de  ce 
passage  sous  une  autre  forme  : 

Hor  qninqî  addita  la  donzella  a  i  due 
Ooerrieri ,  il  loiîo  oVe  CartagÎB  fae. 


Giace  1*  alta  Cartago ,  e  a  pena  i  segni 
Bell*  alt«  sue  mine  il  lido  serba; 
Maoiono  Iç  città ,  mnoiono  i  regni  ; 
Copte  i  fasti  e  le  pompe ,  arena  ed  erba  ; 
£  r  nom  d*  esser  mortal ,  par  che  si  sdegnà  ? 
Gerui,  Ubèr,  cant.  xt»  atr.  29  et  20.  * 
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DtJ  CHANÏ  XVL  SS; 

«  Elle  montre  aux  deux  guerriers  le  lieu  où  Fut 

Carlhage.  *• •  •  La  puissante  Carthage  est 

détruite,  et  à  peine  voit-on  sur  le  rivage  la  trace 
de  ses  ruines.  Les  villes  disparoissent;  les  rojraumes 
s'écroulent  ;  le  sable  et  l'herbe  recouvrent  le  faste 
et  la  magnificence ,  et  l'homme  paroit  s'indigner 
d'être  mortel  !» 

PAG.  ip3  »  LiGir.  à3.  -^  Uinflttence  de  la  lune^  etc^ 

En  causant  le  flux  et  le  reflux.  Le  poète  suit 
l'opinion  d'Aristote» 

PAO.  104;  LiGir.  d.  —  Les  familles  des  Uglù ,  etô^ 

Voici  les  noms  des  &milles  florentines  les  plus 

distinguées  de  ce  temps.  C'est  des  Ughi  que  leâ 

Hfbniughi  ont  pris  leur  nom  ;  leà  Catellini  étoient 

Tenus  de  Fiesole  ;  les  Filippi  demeuraient  près,  de 

la  porte  Santa- Maria  ;  les  Qreei  quittèrent  Florence 

pour  se  fixer  à  Bologne  ;  les  Alherici  i>e  nommoient 

^Iberighi;  le  premier  des  Ormafi^î  avoit  été  créé 

chevalier  par  Charlemagne,  quand  ce  prince  avoit 

Eût  rebâtir  Florence;  DelV  Arca^  autre  famille 

qui  descendoit  de  Tano  dell'  Arca ,  créé  aus»i  che- 

Talier  par  Charlemagne  ;   la  colonne  du  Vair, 

arraes  de  la  famille  des  Billi,  famille  très-ancienne 

qui  porte  un  écu  rouge  et  au -dedans  une  colonpe 

de  Vatr  9  ceux  que  le  boisseau  dkminué  a  fait  rou<« 
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gir  sont  les  Chiaramonti,  saîrast  LandmoT,  elles 
Tosinghi,  suivant  Daniello* 
Voici  la  note  de  Grangier  sur  ce  passage  : 
«  L'un  desquds  ayant  eu  la  charge  des  bleds  pa- 
Uics  et  principalement  des  grains ,  leuà  une  doune 
ail.  stier ,  et  le  fit  faire  plus  petit  ;  dont  sa  meschan- 
ceté  descouverte ,  il  fut  puny  de  mort  ;  et  fut  de» 
puis  refait  le  stier  de  fer,  afin  qu'il  n'înteruînt  au- 
cune corruption  en  cela.»  Grangier,  Paradis, 
pag,  557. 

PAC.  io4>  l'iGK.  23.  —  Ceux  que  leur  orgueil  a  faitde« 
pub  tomber  si  bas ,  etc.  ' 

Les  Ahhati,  etc*  On  croit  que  les  boules  d'or 
dont  il  va  être  question  plus  bas',  étoient  les  armes 
de  cette  famille.  Cependant  les  Boules  d'or  ont  tou- 
jours ëtë  regardées  eomme  les  armes  dés  Médicia; 
mais  ce  n'est  pas  des  Mëdicis  que  le  poète  veut  parler. 

PAO.  io4»  l'XOK^  26.  -«-Les  pères  de  ceux  qui,  lorsque 
votre  éyècbé  est  vacant,  en  administrent  les  revenus  » 
.  et  s'enrichissent  à  ses  dépens. 

Ce  sont  les  P^isdomini,  les  Tosinghi  et  les  Cor* 
iîgianiy  qui  provenoient  tous  de  la  même  souche* 
'  «  Us  ont  été  patrons  et  fondateurs  de  l'éuesché  de 
Rorence, 'quf\fut  depuis  érigé  en  archeuesché. 
Pour  ceste  caq^>  ^Is  ont  ce  priuilége  toutefois  et 
qûantes  que  l'éuesclbé  vacque  ;  qu'ils  en  sont  œco- 
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ttOilies  et  dispensatears ,  et  s'assemblent  en  Téues^ 
ché  pour  la  garde  dudk  lieu ,  où  ils  mangent  et 
dorment  jusques  à  ce  qu^un  ëuesque  nouueau  soît 
ttéé ,'  et  n!iià  en  aa  possession.  Pour  ce  il  dit  : 

Si  fauno  grasû  stando  a  qontiatox'o» 

(  Grangier ,  Paradis  >  pag*  558. ) 

4 

]^A0.  iô5,  LÏ6K.  3^.  —  Cette  famille  présbmptueusey  etc* 

"Les  Caidcciuli  et  les  Adimari  :  un  des  Adîraari 
âvolt  épousé  une  fille  de  Bellîncîon ,  dont  Ubertin 
Donato  avoît  épouse  la  fille  aînée.  Les  Caponsac-^ 
chi  étoieut  venus  de  Fîesoie  s'établir  à  Florence 
dans  le  quarliendu  Marché- Vieux.  Giuda  Guidi 
et  Infangaio ,  noms  de  citoyens  de  c.e  temps.  La 
maison  de  la  Fera  avoit  donné  ^on  nom  à  une 
porte  de  la  ville  qui  s'appeloit  Porta  Peruzza:  il 
r^gnoit  alors  à   Florence  une"  telle  simplicité  de 
mœurs ,  qu'on  ne  Ironvoit  pas'extraordinaire  qu'une 
porte  de  la  ville  reçût  son  nom  d'une  famille  par« 
ticulière.  Le  poète  veut  en  même  temps  faire  en- 
tendre qu'il  n'arriveroit  pas  que  de  son  temps  l'on 
eût  une  telle  condescendance.  Ceux  qui  portent  le* 
armes  du  grand  baron ,  dont   la  fête  se  célèbre 
le  jour  de  celle  de  S.  Thomas ,  obtenoient  de  ce 
baron  (  ce  baron  éloît  le  célèbre  Hugues ,  marquis 
de  Toscane,  vicaire  de  Tempereur  Othon  ni)  des 
privilèges  et  l'ordre  de  la  chevalerie.  Le  Dante  veul 
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parler  des  familles  des  Pidciy  des  Nerli,  des  Gan* 
galandi,  des  GiandonaU  et  des  Délia  Bella,  à 
qui  le  marquis  de  Toscane  avoit  permis  de  prendre 
ses  propres  armes.  Pendant  la  vie  du  poète,  un 
Giano  délia  Bella  ^  s'étant  joint  à  la  cause  du 
peuple  ,  avoit  ajouté  un  ornement  d'or  à  ses 
armes. 

PAG.  io5  ,^  LiGir.  25.—»  Les  Gualterojtti  et  les  Importuni, 
et  le  Borgo  seroit  plus  tranquille  ,  etc. 

Les  Guallerotli  et  les  impor/i^/iî  babitoient  le 
borgo  Santo  jipostolo*  Landino  assure  qu'on  y  en-- 
yoya  les  Bardiy  afin  qu'ils  réprimassent  l'orgueil 
de  ces  deux  &miiles. 

PAG.  106,  LiGN.  2.  —  On  honoroit  la  maison  dont  est 
sortie  la  cause  de  vos  maux ,  etc. 

•  On  honoroit  la  famille  des  Amidei.  Bnondel^ 
monte  des  Buondelmonti  aroit  promis  de  prendre 
une  épouse  dans  la  famille  des  Amidei  ;  mais  il 
manqua  de  parole ,  et  en  choisit  une  dans  la  famille 
des  Dohati.  Les  Amidei  furieux  d'une  telle  injure 
assassinèrent  Buondelmonte.  Ce  crime  fut  la  cause 
des  premières  divisions  des  Guelfi?s  e(  des  Gibielins. 
O  Buondelmonte  9  si  Dieu  t'a  voit  précipité  dans 
l'Ëma,  dans  le  fleuve  qui  se  trouve  sur  le  chemin 
*  de  Montebuonp  à  Florence  (  Montebuono  est  le 
nom  d'un  château  qui  appartenoit  aux  Buondel- 
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monti) ,  beaucoup  de  Florentins  qui  sont  dans  l'exil 
seroient  aujourd'hui  pleins  de  joie;  mais  Florence 
deyoit  donner  une  victime  à  cette  pierre  isolëe  qui 
est  restée  sur  le  Pont- Vieux  ;  il  de  voit  périr  un 
citoyen  de  Florence  auprès  de  cette  ancienne  8t|itue 
de  Mars  qui  est  sur  le  Pont- Vieux  :  ce  fut  à  côte 
de  cette  pierre  que  Buondelmonte  fut  assassiné. 

9ÂO,  106,  LiGir.  16.— Que  jamais  le  lys  ne  fut  alors  ren« 
versé  par  les  ennemis  ,  et  que  les  divisions  ne  firent 
pas  changer  sa  couleur. 

Les  Florentins  avoient  sur  leurs  étendards  un 
lys.  Quand  on  gagnoit  une  bataille,  il  étoit  d*usage 
de  porter  les  étendards  des  ennemis  à  la  renverse. 
D'abord  les  Florentins  avoient  dans  leurs  armes  le 
lys  blanc  ;  mais  ensuite  les  Guelfes  portèrent  un  lys 
rouge  sur  un  écu  blanc^ 
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PAG.  107,  LiGV.  I.  — -  Je  ressembloia  à  celui  qui  pria 

•    Glimèae. 

* 

A  Phaëton,  qui  pria  Climène  de  lui  dire  s'il 
ëtoît  vrai  qu'il  fut  le  fils  d'Apollou.  -*  OviD.  JMéU 

» 

PÀG.  107,  Li&v.  5«  —  De  la  saiate  lumière» 
De  Cacciaguida.    . 

PAG.  1 08  9  LiGN.  8.  -^  On  m*a  prédit  les  malheurs  de^ 
ma  vie. 

• 

Ces  malheurs  lui  ont  ëté  prëdits  dans  l'Enfer  par 
Farina  ta  degli  Uberti,  chant  x,  vers  79  et  suiv. , 
par  Ser  Brunetto  Latini^  chant  xv,  vers  61  et 
suiv.  ;  dans  le  Purgatoire ,  par  Conrad  Malaspina^ 
chant  VIII,  vers  i53  et  spîv. ,  et  par  Oderisi  d'A- 
gobbio,  même  chant,  vers  i4o  et  suiv* 

PAG.  108 ,  LiGK.  1 1.  -—  Le  trait  qu'on  voit  venir,  etc« 

L'expression  du  texte  est  remarquable  par  sa 

précision  : 
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Ckt  MeHa  preTÎM  Tien  pin  tenu* 

Ovide  avoît  dit  aussi  ëlégammBnt  : 

Nun  pnevisa  minns  kedere  ^a  aolont. 

Pétrarque  a  imite  Ovide  et  le  Dante: 

Cke  ikiafa  antirediita  auai  men  dnolt. 
piG.  108,  Lxoir.  i5.  —  Les  paroles  ambiguè'Sy  etc. 

w .  n  ne  se  sert  pas  d'expressions  Bendblables  à  celle 
des  oracles  du  paganisme. 

Cnmœa  sibylla 
Rorr«nâas  cânit  littit>ages ,  antroque  remûgit 
Obscnris  rera  involyens. 

JSneûii  ti  ,  rttt  ^8  et  «nir. 

I 

YAG.  ie8  9  LiGir.  a3.  —  Il  n'est  cependant  pas  nécessaire 
qu'ils  arrivent ,  plus  qu'il  n'est  nécessaire  qu'un  vais- 
seau que. TOUS  voyez  dans  un  courant ,  continue  de 
voguer, 

Nécessita  perô  quindi  non  prende , 

Se  non  corne  dal  viao-^  in  che  4i  ipiecbùi 

Nave  clhe  pec  bôffiute  già  disceBiie.  ^ 

Je  suivrai  ici  le  commentaire  de  Lombardi  :  Le 
poète  veut  répondre  aux  philosophes  qui  préten- 
dent que  si  Dieu  prévoit  toutes  les  choses  qui  doi* 
irent  arriver,  son  ûi&illibilité  exige  alons  que  les- 
choses  prévues  arrivent  nécessairement  Afin  d» 
&ire  entendre  son  idée>  le  Dante  prend  pour  ol]^^ 
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de  comparaison  un  vaisseau,  et  dit:  Qneoomine 
la  persuasion  qù  est  celui  qui  voit  un  vaisseai^  se 
mouvoir ,  parce  que  ce  vaisseau  est  en  effet  mis  eu 
mouvement ,  n'emporte  avec  elle  aucune  nécessité 
du  mouvement  réel;  de  ce  vaisseau ,  de  même  la 
certitude  infaillible  avec  laquelle  Dieu  prévoit  le& 
choses  qui  doivent  arriver ,  n^emporte  pas  aveo 
elle  que  ces  choses  doiveut  arriver  pécessair^ 
ment. 

.  Dal  vtso  in  cïie  si  specchia  nxu^e^  signifie  ici  ^de^ 
l'œil  dans  lequel  un  vaisseau  imprime  son  imagei^ 

PÂG«  109  9  UGN.  7.  —  Qi%  trsijtne  déjà  rintrigue ,  etc. 

Qn  tramedéjà  l'intrigue  à  Rome  où  règne  Boni- 
f^ce  viii.  11  faut  ne  jaipais  oublier  que  le  Panteesl 
censé  écrire  en  iSoo. 

PAG.  109,  LXGir.  II.  ^>-r  Tu  seras  obligé  d'abandonné 
ce  qui  te  sera  le  plu3  cher  >  etQ< 

Tu  lasceifai  ognî  cosa  dikltt» 

Pià  caram^eate  :  e  qnesto  è  qneUp^stralo^ 

Che  r  arco  dell*  esilio  pria  saetta. 
Ta  prorerai  si  coinê  sa  di  sale 

n  pane  altroi ,  e  com*  è  d^nro  calle         ^ 

liO  scen^dere  e  1  salir  per  V  altnii  scal^ 

Ces  six  vers  renferment  à  la  fois  im  mouvement 
de  sensibilité  qui  est  fait  pour  attendrir  sur  le  sort« 
d'un  exilé;  et  une  grande  vérité  qui  apprend  quQ 


DU  CHANT  XVII.  «45 

le  pain  des  ëlrangers  est  toujours  amer ,  et  que 
nulle  part  ou  ne  retrouve  la  patrie  qu'on  a  perdue» 

9ÀG.  109,  LXGN.  34.  -•  De  ce  grand  et  noUe  Lom« 
hard ,  etc. 

Bocace ,  dans  sa  yie  du  Dante ,  »  pr^ndn  que 
ce  grand  et  noble  Lombard  ëloit  Albert ,  père  de 
Can  Grande  délia  Scala.  L'auteur  du  commentaire 
attribué  à  Pieti*o ,  fils  du  Dante,  et  Landino,  ont 
•ioutenri  qu'il  s'agissoit  ici  de  Bailhëlemi ,  fils  aine 
d'Albert.  Vellutello,  Daniello ,  Grangier^  Vôlpî 
et  Veriturî  assurent  au  contraire  que  le  poète  a 
voulu  indiquer  Alboin ,  second  fils  du  même  Al- 
bert* L'auteur  d'un  ouvrage  imprime  à  Vérone  en 
1786,  intitulé  jineddoti,  etc.  veut  que  ce  grand 
Lombard  scût  Can  le  Grand ,  dont  le  Dante  parii- 
lera  plus  bas.  Lombardi  combat  cette  dernière  opi^- 
nion  avec  avantage;  il  prouve  que  le  premier 
prince  dont  le  poète  fait  mention  n'est  pas  le  même 
<^ue  celui  dont  il  dii^  après , 

»  •■ 

Con  loi  vedrai  colai  che  inftpresso  (ae 
•   '  I^ascendo  si  da  qneata  Stella  forte , 

Çhe  notabili  fien  1*  operà  ane.  > 


lie  sue  magnificence  conoscînte 
S^rannp  ancora  n  che  i  snoi  nemici, 
Non  ne  potran  .tener  le  lingue  mate. 


n  e^t  évidemQieut  qy^estion  dans  ce  dernier  pas« 


-    » 

.      V. 
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6age  de  Gan  le  Grand ,  à  ^uî  le  tisAit  d^dât  6 
troisième  partie  de  sa  JWvine  Comëdie  ,*c  estrà-dire 
le  Paradis,  et  à  qui  ce  poète  ne  craignit  pas  de  con- 
fier Tëlat  de  misère' ou  il  se  trouvoît^  On  lit  ces 
mots  dans  Fëpitre  dédicatoire  adressée  à  ce  prince 
par  le  D«lite: 

«  XIrgei  enim  me  t^ifamiliariâ  imgusHam  » 
"'  Ainsi  le  grao^id  Xiouibard  doit  être  un  des  prince» 
qu'ont  indiqués Jes  ceotmientateurs  ci-^ossUs  cités, 
iet  non  pas  Can  le  i^rand  dont  il  sera  parlé  plu»  bas» 

•  '  •  ,1 

^k^  iio  ,  LXGV.  3.,— Dans  sçn  palais,  tm  çonnoltvas 
celui  qui ,  né  sau^  rin£nence  de  notre  étoile  ,  fera  d# 
si  grands  prodiges.^ 

Can  le  Grand  ,  troisiènpe  fila  d^Albcvt  de  b 
-Séala ,  père  dé  Bartb(iiemi  et  d'x4.1boin ,  et  né  son» 
I4nfluence  de  Tétdile  de  Mars  dans  laquelle  étoienl 
nlôrs  QicciQguida^  "Béât^ix  et  le  Dante. 


»AG.  1 1  o ,  LiGN.  5.  -—  Le  monde  ne  lea  prévokjîas ,  etc* 

Ce  héros  étoit  encore  très-jeune  5  il  n'aroit  que 
neuf  ans.  MuratQri  9^aure  que  Can  le  Grand  na-» 
quit  en  1291,  et  le  Dante  est  censé  entendre  cette 
révélation  en  i3oô.       • 


I  ' 


PAG.  110,  i.i6ir.  10. -— Ayant  que  le  Gàseon  tromperie 
grand  Henri. 

Ayant  que  le  pape  dément  y  ^  né  en  «fêsidcogne , 
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trompe  U  graiid  émpeteor  Henri  vu,  prince  dont 
le  Dante  parle  toujours  avec  la  plus  haute  admi^ 
ration.  Henri  vu,  fils  aîné  de  Henri  comte  de 
Luxeœboui^ ,  fut  ëlû  empereur  en  i5ô8  et  cou- 
ronné en  iSog ,  à  quarante-six  atts.  Cet  empereur 
mourut  le  ad  août  a3i5 ,  ^  cinquante*un  ans.  Un 
jécrivain  distingué  parle  ainsi  de  ce  prippe  :  a  Henri 
emporta  dans  le  tombeau  les  regrçls  d^  toutQ  l'Al- 
lemagne', et  même  d'une  partie  de  l'Italie  (  du  parti 
des  GibeËns  )  (  il  ayoit  su  allier  les  Tértns  chré* 
tiennes  avec  la  prudence  des  plus  habiles  poKti- 
ques,  l'autorité  d'un  maître  et  la  yaleur  d'un  con- 
quérant :  ses  sujets  l'aimoient  comme  un  père.  Son 
règne  fut  pli^s  glo|[:ieux  que  celui  des  trois  empe- 
reurs qui  l'a  voient  précédé,  p . 

•  •       I       • 

PAO,  1 10,  Lioif.  1 1.  -—  Sa  magnificenèe  sera  telle ^  eta. 
La  magnificence  de  Can  le  Grand. 

pi.6. 1 10 ,  LiGir.  â5.  —  Parce  que  tu  yiyjPiift  asfç2 ,  etc. 

Le  Dante  ne  Y\t  pas  la  punition  de  la  perfidie 
de  ses  ennemis. 

PAO.  III,  XiiGir.  10.-—  Par  la  liberté  de  mes  vers ,  etc. 

.  «• 

Le  poète  use  ici  d'une  adresse  oratoire  qu'il  est 
bon  de  remai*quer.  Il  se  fait  recommander  par  Caq- 
ciaguida  de  ne  rien  déguiser  de  ce  qu'il  aura  en- 
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tendu  dans  sa  vision  :  en  gën^ml,  le  poète  a  obâ 
scrupuleusement  aux  conseils' de  son  trisaïeuL 

PAG.  HZ,  Y'iGN.  x3.  — -  Dans  le^nioade,  où  tout  es( 
amerlume ,  etc* 

Dans  Tenfer;  sut  la  montagne  du  purgatoire 
d'où  BéaCrix  Ta  enleyë  j  ensuite  dans  le  ciel;  de  pla« 
nète  en  planète, 

PAO.  1 1 1 ,  i.ioif,  tg.  — ^  Je  orai'&ft  de  ne  plus  vivre  parmi 
ceux  pour  qui  le  temps  actuel  sera  T^încien  temps. 

Temo  cU  perder  vita  tra  colord 

Ole  çftieato  tempo  eliiameraàiio  antic<N 

•  > 

Expression  très-originale  :  il  craint  de  ne  pas 
Tiyre  dan3  la  postérilë.  Ô  noble  orgueil  des  grands 
poètes  !  Comme  il  leur  sied  de  dire  ^ 

£zegi  monamentam  aéra  pereimia»« 

PAG.  112,  X.IGV.  3.  — -  Et  laisse  se  plaindre  celui  qui  eii^ 
a  sujet,  etc. 

On  trourera  cette  phrase  bien  commune  ;  mais 
il  y  a  dans  le  texte , 

£  laftda  pni;  grattar  dov^  è.  la  rogna. 

,  n  faut  quelquefois  se  résoudre  à  rencontrer  de  tels 
vers,  souvent  même  au  milieu  d'un  très-beau  mor- 
ceau. Toute  la  (in  du  chant  est  d'un  style  noble  ^ 
concis  et  profondément  philosophique^ 
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« 

Qaeito  tao  grido  farà  corne  1  vento 

Che  le  pià  alte  cime  pià  percaote  : 

£  ciô  non  fia  d*  onor  poco  argomento. 
Perô  ti  Aon  mostrate  in  qaeste  ruote , 

Nel  monte-e  ndla  «valle  dolorosa 

Pur  r  anime  che  son  di  fama  note  : 
Che  r  aniroo  di  qnel  cV  ode ,  non  poM  $ 

Ne  ferma  fede  per  esempio  ch*  haia 

La  sna  radice  incognito,  e  nascosa» 
Ne  per  altro  argomento  che  non  paia. 

Peut-on  exprimer  de  plus  beaux  sentimens  en 
vers  plus  nobles,  plus  fermes  et  plus  vigoureux  ?  Il 
a  fallu  employer  des  périplirases.  J'ai  employé  plus 
4'un  mois  à  revoir  ce  passage ,  et  je  n'ai  peut-être 
pas  réuj^i  à  le  traduifre  d'une  mamèrevpatis&isante* 


i*rWi 


•  ' 
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PAG.  ii3y  ucir.  *f.-^Je  m'approcbe  de  celui  ^ui  iQet 
fin  à  toutes  Ut  peines* 

Dîen» 

PAG.  114»  UGir.  6.  «— Tonme-f oi  eneore  rers  ton  père , 
.  apprends  que  le  paitdis  n'«sl  pas  seulement  dans  met 
yeux. 

Tolgiti  ta  asoolte 
Che  non  par  ne  *mici  oochi  è  parailiioi. 

Langage  mystique  qui  se  rapproche  trop  de  ce* 
loi  de  la  galanterie. 

PAG«  114»  l'iGK.  i3.—  Dans  cette  cinquième  division 
de  l'arbre ,  etc. 

Dans  cette  sphère  (la  planète  de  Mars),  cin- 
quième division  du  paradis  qui  tire  sa  vie  de  sa 
cime,  de  Dieu. 

PAC.  ii4>  iLiGir.  16.  —-  Sont  des  esprits  bienheureux 
qui,  avant  qu'ils  vinssent  au  del,  avoisnt  sur  la 
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terré  une  immense  renommée ,  et  dont  l'éloge  pour-' 
roit  étve  le  sujet  de  grands  poiifmes. 

It  va  être  question  plus  bas  de  Guillaume^  de 
Renaud,  du  duc  Godefroy,  de  Robert  Guiscard, 
Je  ne  serois  pas  étoiiné  que  ces  vers  seuls  du  Dante 

Spiviti  son  beati  ohe  çiù  ^liaia 

Çhe  veûissero  al  citl,  ftir  di  gran  vocf , 
Si  ch*  o^ni  musa  ne  sarabbe  ôplma* 

eussent  donne  au  Tafjse  l'idée  d'entreprendre  sa  Jé- 
rusalem délivrée.  On  verra  encore  plus  jjas  que  le 
Tasse  avoit  lu  la  Divine  Comédie  avec  assez  d'at- 
tention ,  et  qu'il  Ta  copiée  plusieurs  fois  dans  son 
poëme« 

»ÀG.  1 14  9  l'iGir.  25.  — ^  Josué ,  etc. 

w 

Successeur  de  Moïse  et  chef  du  ^uple  juif  à  la 
tête  duquel  il  passa  le  Jourdain,  pour  aller  faire 
des  conquêtes  dans  la  terre  promise.  Judas  M^oba- 
b^ ,  fils  de  Mathatias ,  qui ,  aidé  de  ses  quatre 
frères,  remporta  de  mémorables  victcMires  SUr  les 
capitaines  d'Antiochus,  roi  de  Macédoine.  Charle- 
mâgne,  empereur  d'Occident 5  Roland,  neveu  de 
'Charlemagne  ;  Guillaume ,  fils  du  eomte  de  Nar- 
bbnnë,  seigneur  dlOrange.,  et  non  pas  d'Oringa 
ou  d*Orvenga,  comme  dit  Vellutello,  ni  d'Où- 
vergne ,  comme  dit  Venturi ,  et  comme  Lombardi 
paroxt  le  croira  j  {lenand ,  neveu  de  Tebor^he , 
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femme  de  Thibaut  l'Esclavon^  qui  fut  enlevée  paf 
Guillaume  ,  seigneur  d'Orange.  (  Venturî  et  Lom^ 
bardi  font  à  tort  Renaud  parent  de  Guillaume*)  Le 
duc  Godefroi,  duc  de  Lorraine  et  de  Bouillon  et 
<5omte  de  Boulogne,  qui  conquit  Jérusalem  et  en 
devint  toi;  Robert  Guiscard,  duc  de  Normandie ^ 
qui  sVmpara  de  la  Sicile ,  et  chassa  les  Sarrasins  de 
la  Fouille;  il  eut  pour  fils  Roger,  père  de  Cons- 
tance, dont  il  a  été  question  page  233« 

VAG.  1 15  ,  LION.  21*  —  rétois  monté  dans  nne  antre 

planète.  * 

Da^  la  planète  de  Jupiter ,  qui  est  le  sixième 

ciel. 

:pag.  1 16 ,  LiGir.  4.  —  Les  étincelles  d'amour,  etc. 

Les  splendeurê  des  bienheureux  représentoient 
Tés  lettres  de  Falphabet  par  la  manière  dont  elles 
'•  se  groupoient  ensemble,  comme  les  lueurs  qui 
habitoient  la  planète  de  Mars  avoient  représenté 
une  croix  aux  yeux  du  Dante,  par  la  m^ère 
dont  elles  s^étoient  groupées* 

PAG.  1 1,6 ,  LiGN.  7.<—  Comme  les  oiseaux  partis  du  bord 
des  riyièreSb  • 

Les  grues  ou  les  oies  sauvages* 

PAG.  116,  LIGN.  ly.—  O.Calliope. 

Il  y  a  long-temps  que  le  poète  n'a  fait  interve- 
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^r  dans  ses  chanls^  des  divinité  profanes.  Imitation 
de  ce  vers  z 

Yos ,  6  GaUiope ,  precor ,  ««pirate  canentL 

^AG.  116,  Li&ir.  a4*  — ^  DiUgite  jusdUant  ;  ensuite  je 
vis  )  ipiijudicatis  terram. 

m 

Paroles  du  premier  liyre  de  la  Sagesse,  ouvrage 
attribué  i  Salomon. 

PAO.  117)  LION.  5.  «—  Us  chant  oient ,  je  crois ,  le  bien 
qui  les  attire  de  toutes  parts. 

La  gloire  de  Dieu. 

« 

PAG.'i  17,  LiGN»  8.  -—  £t  que  les  insensés  ont  coutume 
de  regarder  comme  un  augure  fayorable. 

Lombardi  dît  à  ce  sujet  :  «  Il  est  de  fait  qu'en-' 
ôore  aujourd'hui,  quand  on  voit  un  grand  nom- 
bre d'étincelles  soi^tir  de  tisons  enflammés ,  on  s'écrie 
O  tanti  zecchini!  0  tante  double  ! 

YAO.  1 1 7  9  LiGN.  10.  «^  Plus  de  mille  lueurs ,  etc. 

Plus  de  mille  splendeurs  de  bienheureux  s'élevè- 
rent à  la  fois,  et  .je  viB  distiqctement  qii'a()rès  ce 
mouvement,  leur  réunion  formoit  la  tête  et  le  col 
d'une  aigle.  Cet  hommage  à  l'aigle  est  ici  un  hom- 
mage adressé  à  la  puissance  impérialCf 

ii5 
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PAG.  1179  ucv.  iS.  —  L'être  qui  produit  de  tels  tâ<* 
bleaux^etc. 

Dieu. 

PAO.  117 ,  LiGH.  32.  «"^  O  belle  étoile,  etc* 

O  sphère  de  ïupiter,  etc. ,  je  supplie  l'Esprit 
(Dieu)  qui  est  l'origine  et  la  cause  de  toa  mouve* 
ment  et  de  ton  influei)ce ,  de  considérer  d'où  naît  le. 
défaut  qui  obscurcit  tes  rayons^  le  tice  qui  t^em- 
pèche  de  briller  sur  la  terre. 

PAG.  118  ^  LiGir.  4.  —  £n  voyant  ainsi  vendre  et  acbe-« 
ter  dans  le  temple ,  etc. 

En  voyant  ainsi  des  ecclésiastiques,  coupables 
vendre  et  acheter  dans  le  temple  saint. 

Voici  la  note  de  Grangier  ;  elle  est  pour  le  sens 
conforme  à  celles  de  Venturi  et  de  Lombardi* 

«  le  supplie  le  dilvin  entendement  qu'il  se  cour- 
rouce un^  autre  foys ,  comme  il  fit  en  k  personne 
de  Jésus  -  Christ ,  étant  en  lerusalem ,  lorsqu'il 
chassa  les  marchans  du  temple  avec  un  fouet,  di- 
sant en  S.  Matthieu  ^  xxii  s  1)omu$  mea  ,  donuit» 
orationis  vocabitur ,  vos  autem  fecistia  eam  spe-* 
luncam  kUtonufHf  qu'il  se  courrouce,  dis** je , 
contre  les  achepteurs  et  vendetif» dedans  le  temple, 
ou  contre  ^eux^qui  vendent  par  simonie  les  choses 
sacrées  en  l'église  de  Dieu ,  etc.  »  (  Grangier ,  Pa^ 
radis,  pag.  io»'^  4o5.)  < 
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f  âa.  X  t8|  ii6jr.  lo.  -^  Déjà  on  aroît  côtttmme  ^  «te»'   ^ 

Je  ne  puis  résister  encore  au  plaisir  de  ^appelei; 
ici  toute  la*  fln  de  ce  chant,  les  vers  j,  portent  ui^ 
cachet  d'ironie  amère ,  et  d'indignation  en  (juel(|ue 
sorte  étouffée ,  cachet  (j[ui  nfiippartient  (j.u'^  u|) 
poète  comme  le  Dante. 

Già  si  solea  con  le  tpade  tnà  gaerra: 

Ma  or  si  fa  togUendo  or  qui  or^oivi 

Lo  pan  che  1  pio  padre  a  neMbn  serra. 
Ma  ta  )  che  sol  per  caneellare  scrWi , 

i'ensa  che  Piero  e  Paolo ,  che  moriro 

Per  la  vigna  che  ta  goasti  »  aacor  soa  vivi. 
Ben  paoi  ta  dire  :  io  ho  fermo  il  disiro 

Si  a  colai  che  yolle  viyer  solo , 

E  che  per  salti  fa  tratto  a  martiro, 
Ch*  io  non  conosco  il  pescator ,  ne  polo. 

Il  s'agit  de  Boniface  Viii ,  suivant  Vellutello , 
Landino,  Grangier  et  Venturi,  et  de  Clément  v, 
suivant  Lombardi.  L'opinion  des  premiers  com- 
mentateurs me  pâroit  préférable  ;  mais  Lombardi 
devant  accuser  un  pape ,  aime  autant  accuser  un 
pape  français  qu'un  pape  italien. 

Quant  au  commentaire  à  présenter  sur  la  fin  de 
ce  chant  y  tous  les  auteurs  sont  d'accord  pour  o&ir 
le  même.  On  savoit  déjà  faire  la  guerre  les  armes  à 
la  main  ;  mais  aujourd'hui  on  la  fait  avec  des  mo** 
nitoires  et  des  interdictions.  Et  toi ,  ô  Boniface  viii, 
qui  écris  des  bulles  comminatoires,  pour  les  effacer, 
quand  on  t'envoie  dei  trésors  ^  pense  que  Pierre  et 
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Paql  floni  mans.  Je  «ds  que  ta  TâmmeTépoadnt 
Moi ,  je  ne  coonois  qae  S.  Jean  qui  Tëcot  dans  on 
éésert,  et  à  qui  aa  trancha  la  tête,  parce  qoe  la 
fille  d'Hérodiade  aToit  danse  devant  Hérode;  c'est- 
à-dire .  je  n'ai  de  dévotion  qu'aux  florins  sur  les- 
quels  e«t  empreinte  la  figuré  de  S.  Jean,  et  je  ne 
connoÎB  ni  yotre  Paul ,  ni  votre  Pierre  le  pêcheur. 


i  « 


•  « 


»  ^.  • 
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NOTÉS  bu   CHANT  ilX., 


riG.  txg^LXCJf..i.-«->'CettebeIk>iiiiage..        •    '     i    .     . 
L'aigle. 

9lG«  11^9'  ciGN.   la  —  Farce  qye  j*aji  été  juste  et 
pieuse ,  etc. 

"Paxce  ^{.ue  je  me  coiq|^(Q^  dTamei^i  ont  iié 

î^stes  ^t  pleufies»   .    •  /  **    i 


.  .     w      •■•  '  ■•'-■  ' 


;pAG.  laô ,  LION.  23.  — -  Celui  qui  créa  le  monde. 
Dieiu 

>JLG.  1 21^9  I.IGN..  S«  —  Le  premier  être  qQÎ.conimt  l'or- 

gueil. 

«  -  • 

Lucifer ,  Fange  rebelle* 


a    .     .    ,i.t 


Pjlg.  122  ,  LiGN.  7.  *—  Mais  toi ,  qui  es-tu  pour  t  ériger 
en  tribun2^1>  etc, 

.  '  L'aîgte  suppose  que  k  Danle  veot  saroiv  quel 
aéra  le  sort  d'un  homme  né  sur  le  bord  de  Flndiis  5 


'     I 
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où  personne  ne  lît  les  livres  sacr^  et  n*écrît  siir 
l^  jr^ligiou>..et.qgi  meurt  cependant  .sam  conooitre 
la  foi  et  le  baptême^  mais  elle  s'interrompt  tout  à 
coup,  pour  éviter  de  répondre  en  c^  moment  à  une 
demande  aussi  pressante  :  plus  lard  cependant  l'aigle 
fera  connoître  son  sentiment  sur  cette  question  dé- 
licate. 

PÀG.  1 23,  tiGN.- 1»  — -  Gé  fiie  l«ft  lettrés  que  iu  irôîs  près 
de, moi  sont  pour  ton  intelligence. 

« 

J'ai  ^uivi  ici  ropinion  de  Venturi  ;  Lombardl 
assure  qu'il  faut  dire:  «  Ce  que  mes  j)^'oleK  ^nt 
pour  ton  intelligence.  »  Mais  comme  l'observe  Vén« 
turi/ces  paiHde^de  Tisigle  sont  trô&-iiitel1i^bles^ 
tandis  que  te  sens  mystique  de  ces  mots  ^  diHgit& 
justitiam ,  etc.  n'est  pas  aussi  facile  à  comprendre 
tout  à' coup. 

PAO.  123,  z.iGir.  4*  -—  Dans  ee  signe ,  etc. 

*  ''  Bans  le  signé  de  l'aigle  qui  rendit  les  Romain» 
fii  redoutables.  F',  le  commencement  du  cbant  vt. 

PAG.  123,  iiiGN.  6. —•  Ce  royaume  a^a  jamais  été  ou^ 
^  vert ,  etc. 

Le  royaume  du  ciel.  Suivant  le  poète ,  on  est 
sauvé  qw^nd  on  a  cra  que  léius^Cbrist  ViçHdrôît 

•m:  la  terre. 
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»À0.  ia3  9  liioxf»  9.  -—  Beaucoup  appellent  J.  C. ,  etc. 

Non  omnîê  qui  dicit  mihi  ^  Domine^  Domine^^ 
intrabit  in  regnum  cœlorum.  Matth.  7. 

-Tko.  is3 ,  xiGK.  II.  i—  L'Ethiopie  infldelle,  etc. 

Viri  Ninipiio^  aurgent  injudicio^  cumgenêr» 
iioneisié,  ^t  condemnabunt  eam.  Matth.  19* 

PAG.  12^3  9  LiGir.  i6.  — -  ]>$  rois  persans» 

"  Les  rois  persans  sont  ici  pour  les  rois  non  chré^, 
tiens» 

9AG.  ia3  9  iiGW,  iS.  -^  On  7  lira  sortout  dans  la  TÎa 
d'Albert  9  etc. 

L'empereur  Albert  s'ëtoit  emparé  de  la  Bohème 
en  i3o3. 

FiGé  1  ^3  9  LXGir.  20.  —  Là  9  on  verra  là  donlenr  que  fit 
ëprôHYer  àur  les  bords  de  la  Seine  9  etc. 

Suivant  tous  les  commentateurs ,  il  9'agit  ici  de 
Fliilippe  le  Bel  9  qui  9  après  la  bataille  de  Courtisai , 
£t  battre  une  monnoie  de  cpnrention  pour  payep^ 
la  solde  de  l'armée  qu'il  aroit  lerée  contre  les  Fla*-^ 
piands*  V 

Les  mêmes  commentateurs  dirent  que  Philippe^ 
le  Bel;  étant  tombé  à  la  chasse  parce  qu'un  saur 
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glier  s'était  emjbarrassë  dans  les  jambes  de  son  clie-^ 
val,  mourut  des  suites  de  cette  chute. 

L'Abrégë  chronologique  de  Mëzerai  présente  ce^ 
détails: 

«  Le  Roi  tomba  malade ,  soit  4^  quelqu'indispor 
silion  naturelle,  ou  bien  d'une  chute  de  cheval, 
comme  il  piquoit.  ardemment  après  un  lièvre ,  ou 
de  quelqu'autre .  cause  plus  cachée 'et  phts  m^* 
chante.  Il  mourut  le  3o®  jour  d'octobre ,  dans  la 
quarante-huitième  année  de  son  âge  et  la  vingt- 
troisième  année  de  son  règne*  »  (.Edition  d'Amster- 
dam,  1712,  tom.  m,  pag.  78.) 

Dupleix ,  auteur  un  peu  plus  rapproché  du  temps 
de  Philippe  le  Bel^  dit  dans  sen^  Histoire  générale 
de  France: 

«  Etant  allé,  à  la  chasse,  pour  se  .récréer  et  diver- 
tir un  peu  des  aflctires  sérieuses  y  un  sanglier  cho,- 
qua  si  furieusement  son  cheval,  que  lui-même  en 
cheat  à  terre,  et  mourut  de  cette  cheute  peu  de 
jours  après,,  à  Foutainebleau  où  il  étolt  né,  ea  Tan 
de  salut  i5i4'.»  (Paris,  16 34,  in-foL  tom.  2,^ 

pûg-%-) 

Ce  dernier  témoignage  confirme  celui  des  com- 

tnenjiateurâ;  mais  il  est  étonnant  que  Mézerai  ne 
raconte  pas  le  même  fait  comme  Dupleix.  Peut- 
être  le  Dante  a-t-il  confondu  l'accident  arrivé  au 
jeune  roi  Philippe /fils  de  Louis  le  Gros,  avec  l'aç^ 
oidentarrivéàPhiKppeleBel.       ^ 
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Le  même  Mêlerai  s'exprime  aiasi  dans  soa 
Abrëgë  chronologique  de  l'Histoire  de  France , 
tom.  II,  pag.  233. 

«  Un  jour,  i3*  d'octobre  ii3i ,  que  le  jeune  roi 
Fhili^p^  se  promenoit  par  les  rues  d'un  faubourg 
de  Paris ,  *  vers  l'endroit  où  est  aujourd'hui  là  Place 
Royale ,  et  qu'il  couroit  après  un  de  ses  écuyers , 
un  pourceau  se  fourra  entre  les  jambes  de  son  che* 
.val  qui  se  cabra  de  telle  sorte  qu'il  le  renversa  par 
^rre^  et  lui  passa  sur  le  corps  ^  d'où  étant  tout 
froissé ,  il  mourut  dès  le  soir  même.  » 

On  trouve  encore  dans  Mëzerai  ce  passage  qui 
peut  jeter  quelque  lumière  sur  le  poiut  qu'oçi 
cherche  à  éclaircir. 

«  En  884  y  Carloman ,  roi  de  France  occiden- 
taie,  Aquitaine  et  Bourgogne 9  étant  à  la  cbasa^ 
dans  la  forêt  d'I véline ,  près  de  Montfort ,  à  une 
journée  de  Paris ,  il  arriva  qu'il  y  fut  blessé  mor- 
tellement par  un  sanglier^  ou  comme  d'autres  di- 
sent y  par  un  gentilhomme  de  sa  suite  qui  pensoit 
darder  celte  bête.  La  mort  de  ce  prince  arrivii  le 
6  décembre.  »  (  Même  Abrégé  ^^  tom.  i,  pag.  424.) 

Il  suffit,  pour  justifier  le  poète,  que  plusieurs 
auteurs  français  aient  rapporté  ce  fait  comme  U 
suppose  qu'il  est  arrivé  5  le  Dante  a  préféré  la  ver- 
sion qu'il  a  suivie  »  parce  qu'elle  lui  ofifroit  l'ooca- 
aion  de  placer  une  image  hardie  et  bizarre. 

Quel  che  moi:rà  dl  colpo  di  cotenaa. 
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,  Cotenna  ne  veat  dire  ni  sanglier ,  ni  {wnreeac»^ 
mais  à  proprement  parler  >  la  pe^u ,  la  couenne  , 
de  ces  animaux. 

4 

»AG.  123»  LiGV*  a3.  — -La,  on  connoitra  cçt  prguri^ 
avide  qui  déshonore  TAnglais  et  l'Ecossais.. 

Edouard  i ,  roi  d* Angleterre ,  et  Robert  ,  roi 
d'Ecosse  ^  se  Êiisoient  alors  une  guerre  sanglante* 

9Ae.  I  »4 ,  Liov.  I  •  «—  La  Inxure  de  eet  espagnol. 

Alfonse,  rQi  d'Espagne^ 

riG.  za4  9  l'i^ir*  !•  — -  La  yie  elTëmuiëe  de  ce  Bo&tee« 

Venceslas ,  roi  de  Bohème ,  à  qui  le  poète  a  àéyt 
reproche  sa  luxure  et  son  oisiveté, dans  le  septième 
chant  du  Purgatoire^  Ters  i02. 

PAC.  is4,  lEiieir.  3«  ^^  La  Jbontë  du  boiteux  de  Jën^ 
salem. 

Charles ,  roi  de  la  Fouille  et  de  Jérusalem  ^  ee- 
prince  ëtoit  boiteux* 

PAO.  I  a4  9  l'iGir.  7.  -—  Celui  qui  garde  Fisle  du  Feu  9  etc; 

J'rMëric  9  roi  de  Sicile ,  fils  de  IHerre  d'Arra* 
gon.  Le  Dante  appelle  la  Sicile  y  YtjAst  du  Feu  o& 
Anchise  a  été  inhumé. 
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fîont  ^  Tondo  H  dk  frère. 

Jacques,  roi  de  Majorque  et  de  Miaor^ue^  et 
Jacques  ^  roi  d'Ar^'a^on» 

»4o.  is4»  l'ic*  i4,— -Le  Portugais. 

Denis ,  surnomme  TAgricoIa ,  roi  de  Portugal* 

9AG,  1^4  9  LiGV.  i4*  •—  Le  Norvégien. 

La  Norwège  n'étoit  pas  alors  soumise  au  Dane-* 
marck  :  elle  avoit  son  roi  particulier.  ^.  Georges 
Horn,  Orbis  imperana  y  période  i  des  trois  royau- 
mes du  Nord  ,  chap.  2.  . 

PAO.  1514  9  l'iON.  i4«  -— *  £t  celui  de  Rascia  qui  altère  lea 
coins  de  Venise  y  etc. 

Partie  de  la  Dalmatie  qui  ëtoit  gouvemëe  par  un 
duc  Ce  duc  ëtoit  accuse  d'altérer  les  monnoies  de 
"Venise.  Le  poète  a  nommé,  presque  tohs  les  rois 
qu'il  connoissoit,  et  sans  doute  ^  des  rois  qu'il  ne 
connoissoit  pas.  Il  est  difficile  de  croire  qu'il  ait 
connu  celui  de  Norwège.  On  sait  à  peine  aujour- 
d'hui quel  étoit  le  nom  du  prince  qui  cQmmand<Ht 
alors  dans  cette  partie  si  reculée  de  l'Europe.  Aussi 
la  colère  du  Dante  devient  en  quelque  sorte  puérile  ;. 
il  n'épargne  aucun  souverain,  et  il  s'appesantit  aveo 
trop  de  complaisance  sur  la  même  pensée.  Nicosie 
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et  Famago&ste  sont  deux  'villes,  du  rojamne  d« 
Chypre^  qui  ayoient  apparemment  aussi  chargé  le 
Dante  de  consigner  leurs  doléances  dans  son  poème. 
Les  trente -quatre  derniers  Vers  ae  ce  chant  n'en 
sont  pas  moins  remarquables  par  une  yariëlé  d^ex- 
pressions  et  une  foule  de  traits  heureux  qui  annon* 
cent  l'écriyain  ëlëgant  et  le  grand  poète. 
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«JLG.  ia5  f  LioK.  7.  — .  Qaand  le  $igQ€  du  monde  et  da 
ses  souyerains  9  etc. 

Le  Dante  appelle  ainsi  l'aigle  impériale.  Voici 
les  propres  termes  de  la  note  de  Lombardi  sur  ce 
passage  : 

.  Coai  appella  Dante  V  aquila  impériale ,  la 
gualepermonarchia  universaU,  cite  prétende  da 
dîo  ordinata  (  ifedi  H  di  lui  trattato  DE  MON'jiB* 
CHJA  )  vuole  easere  V  unico  atemma  in  tutto  '/ 
mondo ,  corne  a  tutti  i  gopernatori  ^  o  aieno 
vicari'dalV  impero  deputatip  {Paradia,  édition 
de  lombardi,  toin.  m,  pag.  5o3.) 

»Ac.  laS ,  LION.  1 1.  —  O  doux  amour. 
O  doux  amour  de  Dieu. 

PAG.  xa6y  Lioir.  ii.-— Ta  dois  regarder  fixement  en 
moi  cette  partie  qui,  dans  les  aigles  mortelles ,  y  oit 
le  ^oleil  et  supporte  son  éclat ,  etc. 

L'œil.  L^  poète  a  déjà  dit^  Parodia ^  vers  46  et 
suiyans : 


/ 
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Qaando  Bejitrice  in  sol  siniatro  fiaii<M> 
Vidi  riYoUa,  e  rigoardar  ntX  tolei 
Aquila.  si  non  gli  s*  affîsse  unqaanco.. 

]PAo.  126 ,  Lioif.  x6.^-  Celui  uni  occupe  te  place  de  la 
papille ,  etc. 

L'aigle  n^étant  compoa^e  tpietle  différentes  âmes 
bieiiheureuiiesy  il  y  a  aussi  des  âmes  qui  forment 
Foeil  de  l'angle*  JL'eBpntt  qoi  occupé  la  place  de  la 
pupille  est  David.  (  Voyez  reg;  2^9  cap.  6.) 

»AG.  126.,  LiGir.  22.  -—  Celui  qui  est  placé  le  plus  à 
gauche  ,  consola  la  veuve  qui  avoit  perdu  soft  fils. 

L'empereurTràjaiti»  Lé  Dànlerappmte  hii^^mème 
ce  fait  daïi»  acm  Pus^oire^ 

QuiM^i  ttfi  uofiaLta  V  âlta  glot k 

Del'ROMm  ^tkicé ,  U  «ni  griâ  ^idtfto 

Moftse  Gregovio  aU*  snA  gràa  viHoiifi  : 
E  dico  di  Trajano  impendore  > 

B  una  vedovella  gli  er*  al  freno 

Di  lagrimeatteggtata  é  di  dôldre. 
Dintorno  a  Ini  parea  calcato  e  pieno 

Di  cavalieri,  e  1"  agaglie  nell*  ôfb 

SoTr'  es80  in  vista  al  venta  ai  moTiaao. 
La  miserella  infra  tntti  costoro  ' 

Parea  dicer  :  signor ,  fammi  vendetta. 

Del  mio  figliaol  ch*  è  morto,  ood*io  m*  accord. 
Ed  egli  a  M  rispondef  e  :  ora  aspètta 

Tanto  cV  ï  torni  ;  ed  ella ,'  signor  mio 

Corne persona ,  in  cnidolor  s' afFretta , 
Se  ta  non  torni  P  Ed  ai  :  chi  fia  ,  doT*  io , 

La  ti  farâ  ;  ed  ella  :  1*  altrni  bene 


DU  CHANT  XX.  567 

À  te  dit  fit,  10 1  tao  dMttiin  obUio  ? 
Ond*  elli  :  or  ti  conforta  :  che  conviene 

Ch*  i*  solva  il  mio  dorere ,  anzi  ch*  V  maoya  : 
Giastiiia  Toole ,  e  pietà  mi  rifiene. 

Je  vais  ofirir  une  tradaction  littérale  de  cet  épi* 
sodé  >  qui  n'eit  peut^tre  paa  af«ez  connu  ;  il  &ut 
auparavant  expliquer  pourquoi  il  eft  izuérë  danâ  le 
xi°  chant  du  f  nrgatoire*  Ijd  poète, sous  la  conduite 
de  Viirgile ,  s'arrête  sur  une  plateforme  qu'il  dit  être 
plus  solitaire  qu'un  dësert.  Il  y  voit  la  statue  d^ 
l'ange  Gabriel  ^  celle  de  la  Vierge  Marie  ^  derrière 
celle  de  Marie  ëloit  un  bas^relief  qui  retraçoit , 
d'un  cote,  l'histoire  de  David,  et  de  l'autre  celle 
dont  il  est  ipi  question. 

«  Là  étoit  reprësentëe  k  haute  gloire  du  prince 
romain;  Grégoire  (i),  frappé  de  la  vertu  de  cet 
Empereur,  obtint  en  le  sauvant  une  haute  victoire. 
Je  parle  de  l'empereur  Trajan.  Une  veuve  désolée 
et  en  larmes  avoit  arrêté  le  cheval  de  ce  prince, 


■<•  «  ■    '«■'■I  -  ■■III 


(x)  «  Pour  entendre  cecy,  U  Ua\  savoir  q[iie  Grégoire  le  Grand 
un  jour  lisant  làTÎe  de  Traian,  se  meit  pour  les  singulières  ver- 
tas  qni  Farcnt  en  ce  brane  emperear,  à  déplorer  sa  condition, 
▼en  qn*ayant  été  payen ,  il  ne  poanoit  être  saavé.  Lors  entrant 
•«  vae  égVuiti  il  pviaDien  si  délloUiiieiit  poilr  Tame  de  Traian, 
que  >ondain  il  eut  révélation  comme  Dieti  anoit  exanlcé  àes 
prières ,  et  qne  Traian  étoit  déliaré  des  peines  de  Tenfer.  Mais  il 
loi  fut  eaioinct  de  ne  pins  prier  pour  aacnn  infidèle  on  pay«n. 
Xtca  ans  tiennent  cecy  pont  nne  fable,  mais  Damascenn^  le  récite 
«Miutoe  hystSiM  Rentable.  »  ( Oiratigitr,  Purgatoire,  p.  i7t.  ) 
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qui  étoit  environné  d'un  grand  nombre  de  sot-» 
dats ,  et  autour  duquel  flottoient  les  étendards  or- 
nés des  aigles  romaines.  L'infortunée,  au  milieu  de 
ce  bruit  y  sembloit  s'écrier  :  O  mon  maître  !  yenge 
la  mort  de  mon  fils ,  elle  m'a  plongée  dans  ce  déses- 
poir* L'Empereur. paroissoit  lui  dire:  Attends  que 
^ je  revienne.  La  veuve  répondoit ,  avec  un  nouvel 
accent  de  douleur  :  Mais^  q  mon  pdnce!  ai  tu  ne 
reviens  pas  !  Alors,  disoit  l'Empereur,  mon  suc- 
cesseur prendra  soin  de  ta  vengdince.  Eb  à  quoi , 
répondoit  encore  la  veuve ,  te  servira  la  justice  d'un 
autre,  si  je  recours  en  vain  à  la  tienne? Rassure-toi, 
reprenoit  enfin  le  prince;  il  faut  que  j'accomplisse 
mon  devoir,  avant  de  passer  outre j  la  justice  le 
veut ,  et  la  pitié  arrête  mes  pas.  » 

Tout  cet  épisode  est  écrit  avec  une  chaleur,  une 
noblesse  et  une  grâce  qu'on  aime  à  rétrouver  dans 
le  poète  qui  répand  partout  la  terreur  et  l'eJfroi. 

Bélisaire  Bulgarini  assure  que  le  poète  a  eu  tort 
d'attribuer  cette  action  à  Trajan,  parce  que  Dion 
assure  que  cet  événement  doit  être  reporté  au  règne 
d'Adrien.  * 

PÀG.  127 ,  LION.  I.  —L'autre ,  que  ta  Tois  dans  la  par- 
tie supérieure  du  cil ,  etc. 

Isaïe  annonçant  à  Ezéchias  qu'il  n'a  voit  plus  que 
peu  de  temps  à  vivre  ^  ce  prince  pleura  si  amère- 
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ment  que  Dieu  lui  accorda  quinze  autres  années  de 
yie.  (  Reg.  4  ^  20  ^  et  Isaïe  58.  ) 

PAO.  137,  Lioir.  3.— -Il  sait  à  présent  que  le  jugement 
étemel,  etc.^ 

Le  Dante  veut  dire  que  le  jugement  éternel  ne 
doit  cbknger  jamais ,  quoiqu'une  digne  prière  pa* 
poisse  intervertir  l'ordre  des  destinées.  Le  poète 
répond  à  ceux  qui  prétendant  que  nous  n'avons 
plus  le  libre  arbitre^  si  les  divins  décrets  sont 
immuables  y  Dieu  en  .menaçant  Ezéchias  de  la 
mort  sa  voit  qu'il  ne  de  voit  pas  mourir,  et  a  voit 
prévu  que  les  prières  de  ce  prince  apaiseroient  1a 
colère  céleste. 

PAO.  127  9  LiGir.  7.  —  Cet  autre  esprit ,  etc. 

Constantin  porta  le  siège  de  l'empii^  à  Bysance 
pour  complaire  au  pape.  Le  Dante  suppose  à  Cons- 
tantin une  intention  qu'il  n  a  jamais  eue.  Constan«« 
tin  ne  s'est  fait  baptiser  que  sur  la  fin  de  sa  vie  y 
en  S57.  11  est  vrai  qu'il  embrassa  le  christianisme 
en  3i2  ;  mais  à  la  même  époque ,  quoiqu'il  fut  déjà 
catéchumène ,  il  accepta  encore  la  'charge  de  grand* 
prêtre  de  Jupiter  que  lui  déféra  le  sénat.  Le  Dante 
saisit  toutes  les  occasions  de  blâmer  la  conduite  de 
Constantin. 

Le  poète  a  déjà  dit ,  chant  1 9  de  l'Enfer^  vers  1  x  5 
et  suivaiis  : 

AM  Constantin  ^  4i  ^uanto  mal  fa  matre 

24 
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'    Non  la  taa  conversion  ,  ina  ^ella  dot« 
Che  da  te  prese  il  primo  ricco  pâtre. 

7AG.  127,  LioH.  14.-^  C'est  Gaillaame ,  etc. 

Guillaume  11  ^  dit  le  Bon ,  roi  de  Sicile*  On  le 
regrette  dans  cette  île  où  l'on  gëmit  de  Fautoritë 
usurpée  par  Frédëric  d'Aragon,  et  des  guerres 
suscitées  par  Charles  d'Anjou ,  dit  le  Boiteux. 

*  • 

9JLG,  127 ,  z^iGir.  31 .  -—  Le  Troyen  Rifée. 

Cadit  et  Ripheos ,  jnstif  simns  nnut 

Qui  fait  in  Tencris ,  et  servantiâsinm»  œqoL 

JËneid,  lib,  a»  t.  4a6,  427. 

On  est  étonné  de  voir  le  Dante  choisir  exprëi 
Rifée ,  personnage  obscur,  pour  le  placer  dans  son 
Paradis.  Le  père  d'Aquin  et  Venturi  auroient 
préféré  que  le  Dante  y  eût  placé  Enée.  Lombardi 
aime  mieus»*  que  le  choix  soit  tombé  sur  Rifée. 
D'ailleurs,  le  Dante  supposera  plus  bas  que  Rifée 
a  abandonné  le  paganisme. 

Non  sofiferse 

Da  indi  1  pnno  più  del  paganesmo 
£  riprendeane  le  genti  perverse. 

Chant  XX,  vers  za4  et  snir. 

Il  eût  été  absurde  de  faire  la  même  supposition 
en  parlant  d'Enée. 

On  ne  sait  où  le  Dante  a  trouvé  ses  autorités, 
pour  parler  ainsi  de  cette  conversion  de  Rifée. 
i)u  reste,  pour  là  vue  de  ce  Troyen,  tout  n'est  pa# 
encore  entièrement  compréhensible  dans  le  ciel. 
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AuingerealiquantulàniTnente  Deum^  magna 
heatitudo  est  :  comprekendere  autem  omninà  ini" 
possibile.  (S.  August.  serm.  58,  de  Yerb.  Do- 
mini.  ) 

»ÂO.  128 ,  Lioir.  3.  -—  Telle  me  parut  rimage,  etc. 

L'aigle  :  plus  loin  elle  sera  appelée  le  signe  béni. 

pkG,  138  9  tiGir.  2t,  -—  Cette  violence  n'agit  pas  comme 
celle  y  etc. 

Le  passage  italien  est  ainsi  conçu  : 

Non  a  gaisa  clie  V  aomo  ail*  nom  sobranta  ; 
Ma  viiice  lei ,  perché  -mole  esser  vinta  ; 
£  viata*  yince  co&  sua  beninansa. 

Ne  dîroit-on  pas  ici  cpeuince  lei,  perçTiè  vuole 
0ssèr  pinta,  signifie  :  «  Elle  est  victorieuse  ^  parce 
qu'elle  veut  être  Vaincue  p>  tandis  que  ce  vers 
signifie:  «La  yiolence  (sou^-entendue)  est  victo- 
rieuse ,  parce  que  la  volonté  divine  (sous-entendue)  * 
veut  être  vaincue.  »  Quelle  langue  que  celle  qui  se 
^nne  si  peu  de  peine  pour  être  coniprise  !  et  quand 
il  faut  traduire  de  telles  hardiesses  dans  une  langue 
comme  la  nôtre ,  &ut~il  penser  à  être  concis  et 
rapide  ? 

rAG.  129,  LiQir.  t.  — Le  premier  et  le  dernier  des  es* 
pvits  qui  bordent  mon  œil». 

Trajan  et  Rifée. 
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PAO.  129,  iiGtr.  6. -—  Trajân.  reprit  son  corps  en  éitfer. 

Venturi  auroit  voulu  que  le  Dante  n'eût  pas  mîs 
Trajan  dans  l'enfer,  puisque  ce  prince  doit  en  être 
retiré  plus  tard*.  Ce  commentateur,  exact  et  réflé- 
chi ,  observe  que  le  poète  a  déjà  dit  qu'on  lit  sur 
les  portes  de  l'enfer  : 

Lascâte  ogni  speranza,  roi  ch'  ntrate. 

I 

Alors  il  semble  à  Venturi  qu'il  eût  été  mieux  de 
placer  Trajan  dans  un  endroit  séparé ,  comme  un 
homme  sur  lequel  la  justice  de  Dieu  n'a  voit  pas 
prononcé. 

LombardirépondîronîqueûientqueravîsdeVen^ 
turi  e^i  arrivé  trop  tard ,  et  que  d'ailleurs  pour  le 
suivre ,  le  Dante  n'auroit  pas  abandonné  S.  Tho- 
mas qui,  en  paîrlant  de  Trajan  et  d'autres,  écrit  : 
De  omtiihus  taUhu^  dici  oportet  qubd  non  erant 
în  înferno  finaliter  deputatL  (SuppL  qusest.  ^5, 
art.  5,  ad.  5.) 

Nous  observerons  encore  ici  que  Venturi  et 
Lombardi  considèrent  le  Dante  sous  un  point  de 
^  Vue  dififérent. 

Venturi  a  raison  d'exiger  que  le  poète  se  montre 
conséquent  avec  lui-même.  Rien  de  si  beau  et  de 
si  pathétique  que  ce  vers, 

Lasciate  ogni  speranza 

Mais  il  faut  ensuite  prouver  que  ce  n'est  pas  en 
vain  qu'on  trouve  sur  les  portes  de  l'enfer  unarirèt 
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mmi  redoutable.  Lombardi,  théologien  conflomm^, 
lAittache  rarement  aux  beautés  poétiques ,  et  s'ef- 
force plus  souvent  de  mettre  le  Dante  d'accord 
ayec  l'Ëcriture  Sainte  et  les  ouvrages  des  Pères  de 
l'Eglise. 

>AC.  X2g  >  léiGVé  i4-  -—  Qu'après  sa  seconde  mort. 

Le  poète  a  supposéque  Trajan  a  repris  qnelque 
temps  son  corps  dans  l'enfer ,  et  qu'ensuite  son  ame 
en  a  été  séparée  :  c'est  le  moment  où ,  pour  la  se« 
conde  fois,  l'ame  de  Trajan  quitta  son  corps ,  que  le 
poète  appelle  la  seconde  mort  de  cet  empereur. 

PAG.  i3o ,  LiGir.  z.  — -  L'assistance  de  ces  trois  femmes. 

Les  trois  vertus  théologales ,  la  Foi ,  l'Espérance 
et  la  Charité,  que  le  Dante  a  déjà  représentées 
dansant  à  la  droite  du  char  de  triomphe  dans  le 
paradis  terrestre.  (  Voyez  le  Purgatoire,  chant  29 , 
vers  121  etsuivans.)  Rifée  eut  l'assistance  de  ces 
trois  femmes  plus  de  mille  ans  avant  que  le  bap- 
tême fut  institué ,  parce  que^  de  la  destruction  de 
Troie,  jusqu'à  la  venue  de  Jésus-Christ^  il  s'écoula 
à  peu  près  11 84  ans. 

ne.  i3o ,  LicK.  7.  ~-  Nous  ne  connoissons  pas  encore 
tous  les  élus. 

«  Le  Dante  a  imité ,  dit  Venturi  y  ce  passage  des 
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prières  de  l'Eglise  :  Deuê  cm  soli  cognitÊHÊ  es/  /u»*- 
Trteruê  eleeiorum  in  êUpremdfeUciiaie  tocandus.  » 

»Ac*  i3o  »  UGH.  i3.  —  Par  oette  image  diTÎne. 
L'aigle. 

vkc.  i3o,  LiGir.  i8*  — -  Les  deoz  lueurs  bénies* 

TrajanetRi£{e  qfd  applaïufisscnent  à  oe  qae  dk 
soit  l'aigle  sacrée* 
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TÂG.  t3i  ,  I.IGN.  3.  —  Elle  ne  sourioit  pas. 

* 

Ici  Bëatrlx  ne  sourit  plus  au  Danle  :  j'ai  dit  ^ 
pag.  225 ,  note  5 ,  qu'il  arriyeroit  un  momeat  où 
Béairix  ne  souriroit  plus. 

PAO.  i3i  9  LiGN.  4*  *—  Tel  que  Sémëlé^  etc. 

«  Sémélë ,  dite  aussi  Thyoné ,  fille  de  Cadmun 
et  de  Thébë.  Elle  fut  fort  aimée  4e  Jupiter,  doitf 
elle  eut  Bacchus,  On  dit  que  Junon^  ppur  la  perdre^ 
vint  la  trouver  en  vieille,  et  qu'elle  lui  conseilla 
d'engager  son  mari  à  se  montrer  dans  toute  sa 
majesté.  Sémélé  demanda  donc  cette  grâce  à  Jupip* 
ter,  qui  là  lui  refusa  d'abord  ^  mais  enfin  vaincu 
par  ses  importunités ,  il  se  fit  Voir  à  elle  dans  toute 
sa  gloire,  dpnt  l'éclat  brûlant  mît' le- feu  à  la  mai- 
son où  elle  périt  dans  les  flammes.  (  Dictionnaire 
de  la  Fable ,  par  Chompré.  )         ^  „ 

4  • 

PAG.  i3i ,  LiGir.  10.  ^--  Nous  sommés  arrivés  à  la  sep- 
.   tième  sphère,  etc. 

Là  sphère  de  Saturne  :  les  académiciens  de  la 
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Crusca  ont  calculé  qu'au  moment  où  le  Dante 
est  censé  fâirç^$on, voyage  mystérieux,  la  planète 
de  Saturne  étoit  dans  le  8^  degré  46  minutes  du 
Lion.  Je  vais  citer  le  commentaire  de  Grangier. 

«  Nous  sommes  enleuez  sur  le  planette  de  Sa- 
turne, septiesme  et  dernier  qui  soubs  la  poitrine 
du  signe  du  Lyon ,  qui  est  chaud ,  rayonne  main« 
tenant  meslé  ça  bas  de  sa  valeur  et  force ,  voulant 
dire,  combien  que  Saturne  soit  beaucoup  froid,  si 
est  ce  qu'étàiit  au  signe  du  Lyon  qui  est  chaud ,  il 
se  trouue  maintenotnt  tempéré,  et  enuoye  aux 
corps  inférieurs  son  influence  tempérée.  Saturtie 
est  un  planette  m^^sculin,  froid,  .sec,  mélancholi- 
que,  craintif  et  maling,  qui  de  soi  mesmé  n'influe 
aux  hommes  rien  de  bon  :  mais  tempéré  et  bijen 
disposé,  rend  Iliomnie  aigu,  caut  et  d'une  pro- 
fonde^ science.  C'est  pourquoi  le  Dante  met  ici  les 
«mes  bienheureuses  de  oeux  qui  seruirent  à  Dieu  en 
la  vie  contemplatiue,  eslongnez  du  tumulte  et  ma- 
niement de  toutes  lés  affaires  du  monde.  »  (  Gran.- 
'gîèr.  Paradis^  pag.45i.) 

»A0«  i3ai  LI6V.' i)k  ^-^  Je  YÎâ  sur  une  échelle ,  etc. 

''  '  * 

Le  poète  dira  plus  bas,  chant  22 ,  vers  70  :  «  Le 

patriarche  Jacob  vit  cette  ^helle  dans  toute  sa  lon- 
gueur, lorsqu'elle  lui  apparut  diargée  d'anges.  )> 
Ainsi  l'échelle  que  voit  le  Dante  est  la  mêtne  que 
celle  qu'avoit  vue  Jacob.  ,  . 
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>io.  t33 ,  tiON.  a*  -~  Une  d'elles ,  etc. 

Pierre  Damien  qui  va  entretenir  le  poète. 

TlG,  i33,  XiiGir.  II.— -Béatrix  Toyoit  en  Dieu^  qui  Toit 
tout  9  etc. 

Deua scieniiarum  Dominuê  eat^etipsi prœpa^ 
rantur  cogitationea*  (  Reg«  1  ^  cap.  3«  ) 

rAG.  i33,  X.ICN.  i6.  ^-^  Mais ,  au  nom  de  celle ,  etc. 

Au  nom  de  Bëatrix. 

»AG.  i34  9  LiGir.  sa.  — -  Et  pénètre  par  celle  qui  m'envi- 
ronne. 

Et  pénètre  à  travers  la  lueur  qui  environne  ma 
substance. 

PAO.  1 35 ,  Xiioir.  4.  —  Satisfaire  i  ta  demande. 

A  cette  demande  du  poète  :  «  Pourquoi  n'entend- 
on  pas  dans  cette  sphère,  la  douce  symphonie  qui  se 
fait  entendre  plus  bas  dans  les  autres  parties  du  pa- 
radis? »  demande  à  laquelle  Pierre  Damien  a  déjà 
répondu:  «  Ici  on  ne  chante  pas,  parce  que  Béatrix 
n'a  pas  souri.  » 

PAG.  i35 ,  Z.IG9.  i3.  —  Puisque  celui  même  que  le  ciel 
favorise,  etc. 

«  Puisque  l'ame  qui  est  la  plus  élevée  dans  le 
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ciel ,  le  séraphin  qiii  a  l'œil  le  plus  attentif  snp 
Dieu ,  ne  pourroit  satisfaire  à  ta  demande.  »  {J^oyest 
même  page ,  lign.  2  et  suiv.  ) 

YAG.  i35  ,  LiGir.  i5.  •—  Ces  paroles  me  déterminèrent  k 
renoncer  à  ma  question ,  et  je  me  bornai  à  deman-> 
der  à  Tame  qui  elle  ëtoit» 

Le  poète  se  tire  ici  d^embarras  fort  adroitement; 
mais  B<^atrix ,  dans  le  chant  suÎTant^  lorsque  lé 
Dante  efifrayé  d'un  cri  qu'il  entendra,  se  sera  tourné 
vers  elle,  lui  dira  :  «Puisque  ce  crî  t'a  laisse  une  im- 
pression si  vive  y  juge  donc  à&  celle  que  tu  aurois 
éprouvée,  si  les  esprits  bienheureux  aboient  fait  en- 
tendre leurs  chants ,  et  si  j'avois  souri  moi-même.  )S 
(Pag.  i58,  lign.  10.) 

yiG.  i35  ,  LIGN.  18,  -—  Entre  les  deux  mers  qui  bordeni 
ritalie,  etc. 

Entre  la  Aféditerranée  et  l'Adriatique,  près  de  Ii| 
Toscane,  dans  le  duché  d'Urbin ,  aux  environs  de 
Gubbio  et  de  la  Pergola ,  s'élève  Catria ,  où  étoit 
placée  l'abbaye  de  Santa  Croce. 

PAG.  i36 ,  HGW .  6.  —  Dans  ce  lieu,  je  m'appelai  Pierre 
Damien.  '       •  •         - 

Voici  comment  Venturi,  etavant.lui,  l'académie 
de  la  Crusca  ont  décrit  ce  passuge*^ 
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In  quel  loco  fa*  io  Pier  DanuAno  ; 
£  Pietro  Peccator/cK*  nella  casa 
I)\  nostra  donna  in  sol  lito  Adriano. 

Plusieurs  académiciens  de  Florence  m'ont  engagé 
à  conserver  cette  version ,  et  dans  ma  traduction 
j'ai  cherché  à  ne  pas  m'en  écarter  :  cependant  j'ai 
voulu  aussi  me  rapprocher  de  la  version  du  père 
Lombardi  et  de  celle  de  M.  Portirelli  qui  écrivent 
ainsi  ce  passage  ; 

In  qnel  locb  fn*  io  Pier  Damiano  : 
£  Pietro  Peccator  fk  nella  casa 
Di  nostra  donna  in  sol  lito  Adrtano. 

Dans  ce  lieu ,  dans  cet  ermitage ,  je  m'appelai^ 
Pierre  Damien.  Quant  à  Pierre ,  dit  Peccator,  qui 
demeuroit  dans  la  maison  de  Notre-Dame  sur.  le 
bord  de  l'Adriatique,  ce  fut  un  antre  que  moi, 
Pierre  Damien. 

En  réfléchissant  plus  attentivement  sur  ce  mor- 
ceau ,  je  sens  aujourd'hui  que  j'aurois  dû  ne  pas 
chejrcher  à  accoi'der  deux  versions  qui  se  contre- 
disent ouvertement,  et  au  lieu  de ,  «  Dans  ce  lieu , 
je  m'appelai  Pierre  Damien  \  auparavant  on  me 
nommoit  Pierre.  Ne  me  confonds  pas,  etc.  »  il 
faut. lire  :  «  Dans  ce  lieu  je  m'appelai  Pierre  Da- 
mien. Ne  me  confonds  pas ,  etc.  » 

Quant  À  CCS  personnages ,  voici  ce  que  Jérôme 
Rossi  dit  de  ces  deux  Pierre ,  dans  l'épître  dédica» 
toire  de  son  Histoire  de  Ra venne  ^  i  Sj  i  •  -: 
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Est  guidem  uterque  Petrusj  uterque  Hapeit" 
nos*  Sanctè  amho  atque  innocenter  pixerunty  eo- 
detnqueferè  tempore.  Quodqnefecit  ut  eoa  multi 
non  intemoacerent ,  arnbo  peccatores  appellatu 
Inoleuerat  enim  mos  ut  qui  religiosè  tune  vive^ 
rent,  ob  animi  demisaionem,  sese  inscribereni 
peccatoreai 

II  est  cependant  à  peu  près  certain  qne  Pierre  • 
Damien  ne  fut  jamais  surnommé  peccator;  ce  sur- 
non!  fut  donné  à  Pierre  Degli  Onesti ,  qui  yi^oit 
dans  un  monastère  éloigné  de  Catria^  et  situé  sur 
le  bord  de  l'Adriatique. 

»AG.  i36  y  LiGV.  i3.  — Céphas,  et  leyase  d'élection,  etc» 

Jésus'Cbrist  dit  au  prince  des  apôtres  :  Tu  es 
SimùnJiUua  Jona^  tu  pocaberia  Cephcta,  quod 
interpretatur  Petrua.  (  Joan»  i«).  Céphaa  veut 
donc  dire  Pierre,  et  non  pas  Caput,  comme  l'ont 
dit  Landino ,  Vellutello  et  Grangier.  Lie  vase  d'élec- 
tion :  S.  Paul. 

PAG.  1 36 ,  LïGN.  a3.  —  Cest  ainsi  qu'un  même  abri  sert 
à  tous  deux. 

Si,  che  àne  bestie  yan  sott'  usa  .pelle*. 

«Mot du  peuple  et  du  Mercato  f^eccJiia, s^écm 
Veaturi.  —  Non,  répond  Lombardi  quiécrivoit 
cependant  à  Rome,  je  dirois  plutôt  qu'il  est  assai-^ 
sonné  d'un  sel  gibelin  trop  mordant*  >i 
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>i6.  1 37 ,  Lxov.  a.  •»-  Elles  s'approchèrent  de  celle,  etc. 

De  Pierre  Damien»  Ces  âmes  solUcitoiént,  par 
ce  cri ,  la  yengeauce  dont  Bëatrix  parlera  dans  le 
chant  suivant. 


V 


58a  NOTES 


■  »■»»■■»  ^^^■^>^^»»»"~»"~'~T~'^^'^^^'^-%nf^^f^|fc'>'^r>">0(1TV>'M'V>r^^%r»f^%-l<^% 


NQTES  DU  CHANT  XXII. 


»AC.   189,  ucH.  32.  —  Le  mont  sur  leqad  s'aère 
Cassin. 

C'est  S.  Benoit  qui  parle.  «  Cassin ,  dit  Ventnri^ 
ëtoit  un  château  dans  la  terre  de  Labour ,  près  du- 
quel on  avoit  bâti  un  temple  dëdié  à  Apollon» 
S.  Benoit  Tiyoit  sons  Jusdnien,  et  mourut  en  545.  » 

9ÂG,  1 39  9  LXGK.  a4.  -»  J'y  ai ,  le  premier ,  porté  le  nom 
dé  celui  qni  amena  snr  la  terre  la  Térité,  eU^. 

Le  nom  de  Jésus-Christ. 

»ÀG.  140  9  1.1GV.  3.  —  Ces  autres  feux ,  etc. 

Ces  autres  laeurs.  Macaire.  Il  y  a  eu  deux 
S.  Macaire  ;  l'on  contemporain  de  S.  Ephrem,  na- 
quit à  Alexandrie  en  Soi,  et  passa  soixante  ans  de 
sa  Tie  dans  un  monastère  de  la  montagne  de  Soété. 
Il  mourut  en  591*  L'antre  mourut  en  SgS;  il  étoit 
originaire  d'Alexandrie,  et  eut  plus  de  cinq  mille 
moines  sous  sa  direction.  Romuald,  fondateur  des 
CamaUules,  naquit  à  Rayenne  en  963 ,  d'une  fit- 
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tuDle  ducale  de  cette  yille  ;  il  mourut  en  1027  :  j'ai 
TÎsilë  la  belle  maison  de  son  ordre  qui  est  en  Tos* 
cane.  Le  Sacro  Eremo  surtout  est  dans  une  situa- 
tion qui  rappelle  les  sites  de  la  Suède  et  des  royau- 
mes du  Nord.  On  se  croiroit  à  une  inmiense  dis- 
tance de  l'Italie,  et  au  bas  de  la  montagne  on  re- 
trouve le  cliniat  délicieux  sous  lequel  les  Toscans 
passent  une  vie  si  heqreuse. 

FiG.  140 ,  LicN.  i3.  —  Us  ont  excité  m^  confiance ,  etc« 

Cosi  m*  ha  cUlatata  mia  fidann , 
Gome  1  aol  fa  la  rosa ,  qnando  aperta 
Tanto  diTien ,  ^ant'  ell*  ha  di  poaaansa, 

pÀG.  i4i  )  LION.  I .  — Le  patriarche  Jacob ,  etc. 

yidUque  (Jacob)  in  aomnia  scalam  ataïUem 
auper  terram^  et  cacumen  illius  tangena  cœlunu 
Gen.  28. 

»Ac.  i4i>  l'iGN.  6.— Les  abbayes  sont  des  cavernes^  etc. 
Fecistia  illam  apeluncam  latronum*  Matth.  22. 

PAQ.  141 9  MGW.  ig.  — Pierre  ,  etc. 

Pierre ,  l'apôtre.  Argentum  et  aurumi  non  eat 
mihù  Act.  3.  X 

»àO«  x4i  9  x«ioN.  25.  —  Traiment^  Dieu ,  en  ordonnant 
autrefob  au  Jourdain  de  retourner  en  arrière  ,  etc. 

On  lit  dans  Josué^  chap,  5,  que  Dieu  suspendit 
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le  cours  des  eaux  du  Jourdain ,  pour  que  Tarche 
sainte  pût  travei^ser  ce  fleuve.  Tout  ce  morceau 
s'interprète  ainsi ,  suivant  Lombardi  :  «  Si  Dieu 
n'abandonna  pas  le  peuple  hébreu ,  quand,  pour 
le  secourir ,  il  &lI(Mt  un  si  grand  miracle ,  à  com- 
bien pljis  forte  raison  n'abandonnera-t-il  pas  le 
peuple  chrétien  et  ses  ordres  religieux,  quand  il  ne 
&ut  que  les  remettre  dans  le  bon  chemin.  » 

;pAG.  1439  LiGET.  1 8. -—Dans  le  signe  qui  suit  celui  da 
Taureau. 

Il  entre  dans  la  huitième  sphère  par  le  signe  des 
Gémeaux.  Le  poète  dit  ensuite  :  <(  O  glorieuses 
étoiles  j  b  étoiles  des  Gémeaux  !  O  lumière  abon- 
dante en  vertus,  en  influences  heureuses  !  Le  soleil 
étoit  dans  votre  signe ,  quand  je  naquis  en  Toscane  ; 
et  quand  Dieu  m'a  permis  de  visiter  la  huitième 
sphère,  j'y  suis  entré  par  le  même  signe,  c'est-à- 
dire  en  traversant  les  Gémeaux.  »  Venturi  soup- 
çonne ici  le  Dante  d'appartenir  à  la  secte  des  Gé- 
nethliaques,  espé<;e  d'astrologues  qui  dressent  des 
horoscopes ,  et  prétendent  tirer  de  l'état  du  ciel,  au 
moment  de  la  naissance  d'un  enfant,  des  prédic- 
tions sur  les  événemens  de  sa  vie  ou  sur  son  sort 
dans  l'avenir.  Lombardi ,  à  son  ordinaire ,  gour- 
mande Venturi,  mais  il  apporte  de  foibles  raisons. 

PAO.  143 ,  LION.  7. — Mesure  Tespace  sous  tes  pieds,  etc. 
Bimira  in  gioso ,  e  vedi  ^[luato  moado 
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Sotto  li  piedi  pk  esser  ti  fei  : 


Col  viso  ritotuai  per  tatte  qaante 
Le  sette  spere ,  e  yidi  qaesto  globo 
Tal*,  ch*  io  sorrisi  del  sno  vil  scmbiante  : 

fi  qael  consiglio  per  migliore  apprôbo , 
Gke  V  ha  per  meno  :  e  chi  ad  altro  pèuéA 
Ghiàmarsi  paote  veramente  probo. 


%  à 


V  aioola ,  cbe  ci  fa  tanto  feroci , 

Volgendom*  io  con  gli  etemi  gemelli  ^ 
l'alto  m' apparve  da*  colli  aile  foci;* 

Il  sera  impossible  de  ne  pas  trouver  des  rapporta 
entre  ces  vers  du  Dante  et  ceux-ci  du  Tasse  : 

Cbina ,  poi  diise ,  e  gli  additô»  la  tert*^ 

GV  ocobi  a  ciô ,  cbe  quel  globo  ultimo  serraé 


In  cbe  picciolO  oerébio  ,  e  (tk  cbe  liâde 
-JSolitttdini,  è  stretto  il  TÔstro  fasto  ? 
Lei ,  corne  isola ,  il  mare  intomo  cbinde, 
£  lai  c*  bor  Océan  cbiamat*  è  bor  va^toP 
Nnlla  agaaie  a  tai  nomi  ba  in  se  di  magno  ; 
Ma  è  basM  pisilade  ,  e  brève.  stagno« 
Cosi  r  an  disse ,  e  V  altro  in  gioso  i  lami 
Toise ,  qaasi  .sdegnoso  ,  e  ne  sorrise  ;   . 
Cbfe  vide  an  pantb  À>1  mar,  tei>ra  e  fîami; 
Cbe  qai  -paion  distinti  in  tante  gaise  ;  ' 
£d  ammkd ,  cbe  par  a  V  ombre ,  a  î  fami 
La  nostra  folle  nmanità  s^aflfise , 
Servo  imperio  cercando ,  e  mata  fama , 
Ne  miri  in  ciel ,  cb'  a  se  n*  invita ,  e  cbiamt. 

Jérusalem  délwrét,  clunt  siv^  stropb«s  9,  X0  et  2z. 

25 
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Je  vais  donner  la  traduction  Kttérale  de  ce  moi'-' 
ceau  9  aprèa  Tavoir  ^t;  précéd.er  de  quelques  dé- 
tails explicatif  du  aubjet. 

Godefroi  i  chef  de  Y^rmée  chrétienne  ,  9'ëtoit 
endormi  i  le  Seigajeui;  lui  envoya  un  aopge.  Gode- 
froi se  crut  transpoirté  dans^  un  liea.  éhtfé^  vaste  et 
resplendissant  de  lumière.  Là ,  Dudon  apparut  à  ce 
prince,  et  après  lui  «voir  .d'abord  prédit,  qa'U 
détruiroit  dans  la  Palestine  l'empire  des  Infidèles , 
et  qu'il  y  fonderoît  un  empire  chrétien^,  il  ajouta^ 
en  lai  montrant  la  terre  : 

<(Bîaissez  les  yeux  sur  ce  que  renferme  ce  globe 
si  éloigné  de  nous  :  dans  quel'  cercle  étroit ,  et 
dans  quelles  soUlxides  andçs  voti^  feste  est-il  res-* 
serré!  La  latte,  comme  une  île ,  est  entourée  de 
toutes  parts  dès  eaux  dé  là  mer;  et  ceT' que  voua 

.         •  •  •  •  ■  •  ■ 

appelez  FOçéaa,  est- il  si  va&te?:  qia'at^t-^il  de  si 
grand  pour  portier  un  tel  nom? Ce  n'est  qu'un  ma- 
rais peu  profond  et  uu  étang  d^une  petite  étendue.  )» 
Dudon  parla  ainsi  '^  Qode&oi  abais9a,des  regards  dé- 
daigneux ;  il  souriten  voyant  que  la  mer ,  la  terre  et 
les  fleuves  qui  pour  nous  paroissent  si  distincts ,  ne 
formoient  qu'un  point. imperceptible;  et  il^'étonna 
de  voir  que  n^otre  folie  humanité' s'attachât  à  des 
ombres  vaines ,  en  cherchant  un  empire  servile  , 
pne  réputation  muette^  sans  penser  au  ciel  qui  noua 
invite  et  npua  appelle.  >» 
,  Le  Tasse  a-paraplxrasé  le  Dante  avec  élégance  et 
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hobltesse;  mais  le  Dante  lui-même  a  voit  pris  l'idée 
principale  de  ce  passage,  dans  Cicéron  qui:  (KtÇ 
Somn,  Scipion*  Jam  verb  ipsa  terta  mihi  parva 
yiaa  ést,  lU  ma  imperii  npsùri,-  qu^  quasi  e/us 
punctum  attingimua^  pœniiere^* 

YAG*  143  y  Z.IGN»  10.  —  Les  sept  sphères» 

Le  Dante  voyoit  dans  l'ordre  suivant  les  sept' 
sphères  qu'il  avoit  parcourues:  Saturne,  Jupiter ^ 
Mars^  le  Soleil-,  Venus,  Mercure  et' la  Lunev    . 

jpAG.  143,  tiJAK^  16.  -—La  fillede-Latone^  eto* 

Lsr  Lune  ;  Hypérion ,  père- du  Soleil;  Maia^ 
mère  de  Mercure  ;  Dioné,  mère  de  VéAUs.  Maia  et 
Dioné  sont  prises  ici  pour  Mercure  et  Vénus.  Ju« 
piier  tempère  la  froidure' de  son  père' et  la  cbaleyff 
de  son  fils,  parce  qu'il  est  placé  entre  Mal:a  aofi^fils 
et  Satiuma  sonpèrei 


•  A, 


«a^— ^— mmmh»^ 


I 
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riio/  i  47  4  u w^  ftS .  ^-^  ¥ers  œ  beau  jardin ,  ete. 

t 

.  Cette  foule  de  bienheareux*  La  rose  dans  laquelle 

le  Verbe  divin  ôe  fit  homme ,  est  la  vierge  Marie, 

que  l'Eglise  elle-même  appelle  la  rose  mystique^ 

J^'idée  des  lys  ..est  prise  de  VEccUsiaal.  chap.  3)  ^ 

florete  flores  quasi  lilium,  et  date  odorem* 

TkG,  148  9  t.ioif.  to^  -^  Ta  t'étoxs  élevée  plus  haut. 

Invocation  a  Jésus-Christ.  Jésus-Christ  a^étoit 
élevé  plus  haut,  pour  q\x^  h  Dant^  put  contempler 
plus  facilement  la  foule  des  ^Menheatieux  »  ainsi  l'é- 
clat qui  entouroit  le  Flb  de  Djea  n'éblduit  pas  les 
yr?^?.^^vWète. 

PAG.  i48,  Licir.  12.  —«  Pour  retrouver  la  fleur ,  etc. 

La  vierge  Marié.  Je  m'attachai  à  distinguer 
l'éclat  le  plus  resplendissant  après  celui  de  Jésus- 
Chrbt ,  qui  venoit  dé  s*éle ver  plus  haut.  Cette  étoile, 
Maj:ie^  est  là-haut  la  plus  éblouissant^,  poxpme  sur 
Ia  terra  elle  a  surpassé  tous  les  sainAs  ennlérvte.  Ell^ 
^  placée  imm^at^w^nt  après  JésusrCbrist, 

PAG.  148 ,  X.IGK.  18.  -7-  U  desceudît  du  cii^l  une  lueur 
formée  e^  cercle,  etc. 

L'archange  (jabEiel.  Pins  bas  ît  sera  nosnmé  :  Ce 
brillant  aaphyr.  La  joie  divine  qui  a  porté  ^ans  soq 
sein  l'objet  de  nos  déairs}  la  Vierge  qui  a  ^«ot4 
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Jésus-Christ ,  desiderium  collium   ceiernorum* 
CevLm  4^'  '  "  \        ■  ' 

»AG.  149  y  X'XGN.  Q.  — -  Le  xnanleau  céleste. 

Le  premier  mobile  ou  neuvième  ciel,  qui  est  ' 
entre  l'Ëmpyrée  et  la.buitième^phère.  Le  premier 
mobile  ëtoit  encore  très-ëloigné  ;  aussi  le  poète  ne 
peut  suivre  lâ-flamttie  «Olxroflniée ,  Màrîe^  co'urokis 
née  par  Tange  Gabriel ^  qui  s'iéleVoit  vers  son  fils, 
vers  Jésus-Christ.  .  . 

PAO.  i5o  9  LiGir.  a.  —  Celui  qui  tient  les  ciels  de  la  gloire 
céleste. 

S.  Pierre  jouit  dm  tréror  qu'il  a  acquis  duns  mu 
«jtil  sur  la  térrei^  pehdant  qae  son  «mè  étoit  Ir^vètift 
d'an  corps  mortel,  ... 
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PAG.  i5i  9  liiGR.  i«  — ^  O  société  divine,  €to. 

O  rëanîon  de  bienheureux',  etc.  Pcrisqne,  par 
la  permission  de  Dieu,  celui  que  j'ai*  conduit  icî^ 
ramasse,  avant  sa  mort,  ce  qui  tombe  de  votre 
table,  etc.  métaphore  prise  de  S.  Marc,  ch.  7, 
nam  et  catelli  comedunt  submensd  de  micispue^ 
•rorum  ;  et  de  S*  Matthieu ,  châp*  i5 ,  nani  et  ca* 
iettiedunt  de  mwiê^  quœ  cadunt  sub  meneddo^ 
Tninorum  aùorum* 

PAG,  1 5i ,  LiGK.  14.  -—  Ainsi  ces  rondes ,  etc. 

Cosl  qaelle  carole  differente- 
Mente  dansando ,  dalla  aoa  ricchezaa 
Mi  81  face^n  stimar  veloci  e  lente. 

Je  n'ai  pas  osé  employer  le  mot  carolea  pour 
ronde  ou  danse  ^  il  étoit  en  usage  du  temps  de  Mon- 
taigne ;  il  l'emploie  même  en  parlant  des  astres. 

^  Il  ne  nous  faut  pas  aller  chercher  ce  que  les 
philosophes  estiment  de  la  musique  céleste  ;  que  lesL 
corps  de  ces  cercles  estant  solides ,  polis  et  venant 
à  se  lescher  et  frotter  l'un  à  l'autre  en  roulant^  ne  , 
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peavent  faillir  de  produire  une  merveilleuse  har- 
monie, aux  couppures  et  muances  de  laquelle  se 
mirent  les  contours  et  changemens  des  caroles  des 
astres.  (Montaigne,  Londres,  ^77^9  tom.  i, 
pag.  21X  et  212.) 

Plus  bas,  dans  une  note  de  M-  Coste,  est  écrit  : 
Carotey  yieux  mot  qui  signifie  danse. 

Quant  au  mot  differentemeaie  coupé  en  deux , 
et  que  Venturi  a  critiqué,  il  y  a  des  exemples 
nombreux  d'utie  semblable  licence  dans  les  poètes 
latins  et  italiens,  L' Arioste  a  dit  : 

s 

Ancor  cH^  egli  conosca  che  diretta- 
Mcnte  a  sna  maestà  danno  si  faccia. 

Cant.  a8,  str.  41. 

PAO.  i52,  LiGir.  i5.  -—  Du  grand  homme ,  à  qui  notre 
Seigneur,  etc. 

De  S.  Pierre  qui  marcha  sur  la  mer  de  Tibé- 
riâde.  (Evangile  de  S.  Matthieu,  chap.  i4.) 

^AG.  i53  ,  i,iGN«  i;  —  Comme  le  bachelier,  etc. 

Comparakon  tirée  du  langage  de  l'école,  et  bien 
peu  nobje  dans  cette  circonstance* 

^10.  i53,  LiGir.  i6*  -—Les  parqles  Tëridiques  de  ton 
.  frère ,  qiû  avec  toi  laissa  vRome  dans  le  meilleur  che^ 
min ,  la^foi  est  line  substance ,  etc.  . 

S.  Paul  prèchiuà  Rome  aréc  S.  Pierre,  Voici  la 
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définition  de  la  fpi  laissée  par  S.  Paul*  (Hëb*  iv) 
lie  poète  Fa  traiduite  ea  itaUen  :  Eujideesperan^ 

parentiumm 

PAG.  i53  9  LI6N.  32.-^  Tu  as  raison  de  la  placer  d'à* 
bord  paràii  les  substances  >  ensuite  parmi  les  argu- 
mens,  etc. 

S.  Pierre  ne  peut  qu'approuver  la  défioitioa  don* 
née  par  S.  Paul,  et  il  ira  plus  loin  eu  disant  :  Si 
tout  ce  que  la  science  enseigne  étoit  ain»  compris  i 
défini  aussi  bien  que  le  définit  le  Dant»,  on  ne  ren« 
contreroit  pas  de  faux  savans. 

PAG.  i54,  iiGir.  13.  -i—  Ce  ttësor.  ♦ 

Le  trésor  de  la  foi. 

FàG.  i54  4  LiGK.  a5.  —  Un  seul  prouTe  plus  que  tous 
les  autres,  etc. 

Le  poète  veut  dire  :  T'a  voir  vu  pauvre  et  à  jeun , 
sans  richesses ,  et  vivant  de  tout  ce  qu'où  t'oSroi't 
pour  ta  nourriture ,  semer  la  parole  de  Dieu  dans 
uu  champ  qui  produisoit  de  bons  fruits^  et  qui  m 
porte  plus  aujourd'hui  que  des  fruits  amers,  t'avoir 
Vu ,  dis-je,  aussi  peu  secondé,  réussir  dan^  ta  noble 
entreprise ,  a  été  un  miracle  tel ,  que  tous  les  mi- 
racles rapportés  danâ  l'Evangile ,  dans  les  Actes  des 
ap&tres  et  d«^  l'Histoire  eccMsiastiqilei.tte  sontpas. 
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la  centième  partie  du  miracle  que  tu  as  &it.  Ven*- 
turi  et  Lombardi  disent  que  ce  raisonnement  est  le 
fameux  dilemme  qu'offre  S.  Augustin  :  Si  pêr 
apoatolos  Chriêtiy  ut  eiê  erederetur,  resurretiùh 
nem  aique  ascenaionem  prœdicantibus  ChrUti^ 
etiam  iata  miracula  esse  fada  non  credunt,  7ioc 
nobis  unum  grande  miraculum  sufficitj  guodea 
terrarum  orbîs  sine  ullia  miraculis  credidit* 
(S,  August  de  Cip.  JDei.  cap.  5.  ) 

]^AG*  i55 ,  lien.  8. 7-  Mais  le  héros  ,  etc. 

E  qnel  baron. 

Il  appelle  S.  Pierre  ce  baron*  «  Le  titre  de  baroQ 
téloit  autrefois  si  ëminent  en  France ,  qu'on  le  don- 
jipit  aux  saints  pour  leur  marquer  son  respect*  Il 
fit  ses  pçeux^  dit  Froissard ,  devant  le  benoit  corps 
du  saint  baron  &  .Jacques.  (  Essais  sur  Paris  , 
tom.  V,  pag.  188  et  189.) 

J'ai  trouvé  cependant  l'expression  de  hëros  plus 
convenable  5  le  Dante  Ta  d'ailleurs  employée  plu* 
sieurs  fois, 

fAe.  i55,  Lioar.  10.  -—  Lagraoe  suprême  1  etc« 

la  grasia ,  che  donaia 
.    Coa  la  taa  mente ,  la  lK>cca  t*  aperso* 
Iiuino  a  qui ,  com*  aprir  si  doyea* 

Il  s'est  élevé  en  Italie  une  grande  contestatioti 
fur  ce  mol  donnèa  :  veut-il  dire  domine ,  ouya^'f 
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Vamour  ?  Grangier  traduit  de  cette  manière  : 

La  grâce.. qai  maistreue  empiré 

S'est  de  ton  jugement ,  jnsqùes  ici  capable 
Xlià  rends  de  parler,  comme  il  eat  convenable. 

La  difficulté  est  éludée  dans  ces  vers.  Grangîer 

daps  sa  note  ajoute  :  «  La  grâce  de  Dieu  qui  do« 

"  mine  et  seigneurie  en  ton  entendement.  Il  dit  rfo/z- 

nèa  pour  domina.  >>  (Grangier,  Paradis,  p.  5o6«) 

Venturi  veut,  au  contraire,  que  le  mot  don-* 
neare  soit  pris  ici  dans  ce  sens:  k  La  grâce  qui  en 
quelque  sorte  fait  l'amour  avec  ton  esprit,  et  se 
complaît  en  lui.  »  Il  continue  en  ces  termes  :  n  Les 
académiciens  de  la  Crusca ,  dans  leur  vocabulaire , 
assurent  que  donneare  signifie ,  faire  l'amour  avec 
les  feiqmes^  et  trouver  du  plaisir  à  s'entretenir  avec 
elles.  Ils  le  prouvent  par  plusieurs  exemples ,  et 
•par  ces  vers  du  Dante,  Paradis^  cbant  xxvn, 
vers  88  : 

La  mente  innamorata,  cbe  donnêif 
Gon  la  mia  donna. 

»  Mais  dans  le  passage  dont  il  est  ici  question ,  les 
mêmes  académiciens  soutiennent  que  ce  mot  vétrt 
dire  dominer ,  régner.  Presque,  tous  les  autres  com- 
mentateurs pensent  ainsi  ;  cependant  il  ne  faut  pas 
chercher  à  éloigner  ce  mot  de  sa  vraie  signifîca*  • 
lion.  Qu'ai^rçit  donc  d'étrange, un  poète  qui  diroit 
que  la  grâce,  étoit  enflami|:ié.e  .d'amouir^  «t  couver* 
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8oit  avec  Tame  d'un  enfant,  comtney  par  exem* 
pie,  seroitS^*  Catherine?  8*  Dénia,  en  parlant  de 
Dieu,  ne  s'.expriine«l<-il  pas  en  ces  ternies?  Aper'^ 
S08  et  resilientea  à  se  ûmatoriè  aequUUn  N'avons* 
noas  pas  dansPEcnlnre  cette  expression  de  la  bontë 
de  Dieu  pour  les  hommes  :  Deliciœ  meœ  eaae  cian 
finis  hominurn?  » 

Lombardi  approuve  en  son  entier  ce  raisonne«- 
ment  de  Venturi.  D  ajoute  seulement  que  les  aca- 
démiciens de  la  Crosca ,  dans  leur  nouveau  voca« 
bulaire  de  1729,  se  sont  prononcés  pour  la  même 
opinion  défendue  ici  par  Venturi. 

Maintenant  me  pardonnera-t-on  d'avoir  avancé 
dans  ma  note  de  la  page  532 ,  que  les  Italiens  sont 
moins  sévèiês  qiie  nous  sur  le  choix  des  ûnages  que 
peuvent  offirir  leurs  poètes?  Ne  jugeons  donc  pas 
légèrement  lés  passions,  les  habitudes  et  le  génie 
littéraire  d'un  peuple  sensible  et  exalté ,  et  les  har^ 
disses  du  Dante  qui  connoit  les  privilèges. de  sa 
langue ,  et  dont  les  écarts  sont  aujourd'hui  pleine- 
ment  justifiés  par  deux  respectables  religieux  et 
par  l*académîe  la  plus  célèbre  de  la  nation.  Conten- 
loiis^nous  de  ne  transporter  dans  notre  langue  de 
aemblables. images  qu'avec  la  plus  grande  cir- 
conspection. 
'.  '  •       '..,.'•.• 

9kQ.  i55  ,  LION.  17.  —  Et  qui  es^ntré  au  sépuldire,  etc* 
S*  Pierre  ^t  S.  Jean,  ayant  appris  de  Mi^deleiae 
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qu'on-  aroit  enlevé  le  corps  de  Jésus-dunst,  m>t&* 
rent  de  Jérusalem ,  et  ccmrurent  Têrs  le  stfpalchre* 
S'.  Jean ,  plus  jeune^  y  arriva  le  premier  ;  mais- 
Toyant  le  sépulehre  ouvert  ^  iï  n'osa>  y  entrer* 
Pierre,  arrivé  plus  tard,  osa  y  eotcer  le  prenûer,. 
et  ainsi  il  obtint  de  la  grâce  dmae  une  &vear.  que 
n'a  voit  pas  obtenue  S«  Jean.  (  S%  Jean  FEvangé** 
liste,  chap.  20.) 

PAG.  i56,  LicN.  6.  — ^  Une  essence  parfaitement  une,  et 
une  yérltable  Trinité. 

Venturi  auroit  voulu  que  le  Dante,,  ponr  oom-» 
pléter  sa  profession  de  foi ,  eût  annoncé  auarâ  qn^il 
croyoit  au  mystère  inefiable  de  l'incarnation.  Lom- 
bardi  répond  par  un  argument  tiré  da  poème.; 
«<  Puisque  le  Dante ,  avant  d'entretenic  S*  Pierre',  a< 
vu  de  ses  propres  yeux  Fhumanité  divine  de  Jésus- 
Christ,  dès-lors l'actioade  la  foi,  pour  ce  point-,  a  dû* 
cesser  dans  le  poète  ^  et  être  remplacée  par  une  mek 
périence  oculaire^  » 

PAG.  i56  ,  LiGir.  i3.  —  Souvent  le  maître  satisfait,. etc. 

'■  Comparaison  beaucoup  plus  heureuse  que  ceile 
du  bachelier,  f^oye^-pstg.  i53,  ligni  i. 

PAG.  i56,  LiGN.  17.  —  Tourna  trois  fois  autour  de 
.' moi,  pooir  me  montrer ,. etc.. 

<•  n.&ut  line.  :  <r  Toumxa  tcoisr  &is  autour  de  moi , 
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en  me  bëni^sant  dans  ses  chants ,  pour  me  mon- 
trer, etc.  »  Vcntari  reat  qu'on  dise  :  «  M'embrassa 
trpis  fois.  ))  Lombardi.fait  à  ce  sujet  )a  réflexion 
suivante  :  «  Excepté  ianA  le  chant  troisième  ^  le 
poète  n'a  jamais  représenté  les  substances  des  bien- 
heureux que  comme  des  lueurs,  des  splendeurs  et 
des  lumières  privées  d'un  corps  ;  elles  ne  peuvent 
donc  pas  embrasser  :  i^ais  elles  se.  livrent  à  ce  mou-» 
vement  circulaire  dans  lequel  on  a  vu  déjk  touies 
celles  qui  ont  apparu  au  Dante.  » 
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»AO.  167  9  iiG!f.  I.  —  S'il  arrire  jamais  que  ce  poème 
sacré ,  etc. 

Ce  poème  sacré  ;  ce  poème  où  j^ai  traité  on  sujet 
sacré. 

rAG.   167  y  LicN.  2.^—  Et  qui  iii*a  causé  tant  de  fa- 
tigues. 

Si,  cHe  m*  ha  ùxto  per  pin  anni  macro. 

Jnvénal  a  dit,  liy.  m,  sat.  7 ,  yers  29  : 

Ut  dignns  venias  hederia ,  et  imagine  macrâ. 

Le  Dante  imite  rarement  Juvénal. 

YAG.  167  9  LK>N.  4-  —  I)es  habitans  de  la  bergerie*^ 
Des  habilans  de  Florence. 

»AG.  1 57  9  LTGir.  g.  — -  Prendre  la  couronne  de  laurier 
dans  le  temple  où  Ton  m'a  donné  le  baptême. 

Recevoir  la  couronne  de  laurier  dans  le  baptistère 
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Ae  S.  J^n.  Tout  ce  morceau  est  très-bieû  senti.  Le 
poète  a  ëté  heureusement  inspiré  en  plaçant  ces  idées 
de  retour  et  de  clémence ,  dans  le  chant  où  il  ya  être 
interrogé  sur  l'espérance^  par  S.  Jacques  de  Galice* 

PAO.  i575  iiiGN.  i3*  -»•  Qa^  Pierre  m'a  fait  de  $i  douces 
caresses,  etc. 

Les  caresses  que  S.^Pierre  vient  de  faire  au  poète l 
après  l'avoir  inleri^ogé  sur  la  foi.  (  F  oyez  la  fin  du 
chant  précédant.  )  Puis ,  de  cette  ronde  que  le  pre- 
mier vicaire,  etc.  S.  Pierre,  avoil  quittée,  sortit 
une  lumière ,  S.  Jacques. 

PAG.   i58,  LiGir»   3»  -—  Regarde,  regarde,  voilà   le 
saint,  etc. 

EcÈo  Û  hùrànè  \ 

'■  Persoi  laggià  û  Tiaita  galiJBA.* 

^iLii*  1 58  ,  LiGN.  9.  —  Les  deux  princes  glorieux. 

S.  Pierre  et  S.  Jacques. 

PAO.  1 58,. LIGN.  1 4* -*- Béatrix  dit  alors  eu  riant ,  etc. 

£Ile  parle  à  S.  Jacques» 

PAC.  1 58  ,  LION.  1 5.  —  Ame  glorieuse ,  qui  as  célébré 
la  libéralité  de  notre  divin  séjour  ^  ete. 

■  ( 

Dante ^  ici,  est  tombe  dans  ane  erreur  bien 

36 
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^xciaii»ble  y  Uj^  irm.  L'i^îtise  i^u'â  reut  cker  n'est 

;S»  Jacques  le  Mmew, 

Cependant  J«oquçs  Tirwi  s'exprime  wnÀ  k  cet 
égard  :  «  Utrius  Jacobi  sit,  anfilii  Zehedœiy  an 
fUU  Alphœi,  -duhUatur  à  nanpauoh.  Versio  Sjr^ 
riaca  fVidmandatadii,  uersio  Arabica,  et  Utar» 
>gia  Mozarahuwi  p  et  horum  pO'tnarcha  S»  lai^ 
doruê ,  itemque  Lucius  Dexter  «  et  quidam  alii 
Hiapani  volunt  esse  Jacobi  Zebedœi  *(  c'est  celui 
dont  p^rle  en  ce  moment  le  Dante).  Sed  S»  Hyero* 
nimun,  Euaebius ,  Ambroaius,  Augustinua^ 
et  aUipoêaim  ifeterea  ac  recentiorea  Ulam  adacri-' 
hunt  J/acf>h0  Afyhmip  aeu  Clecphœ  filio^fratri 
Domini  ;  id  est  cognato  Chriati  :  qui  quod  vo^ 
cùiione  poaterior  eaaet  Ickoobo  ^ebedœi  ^  dictua 
eat  minor.  »  (PrœfatM  Ëpùti  CatttoU  Seat»  Jacob. 
Apost.  ) 

Le  Dante  aura  probablement  puisé  ses  rensei- 
gnemens  dans  les  versions  citées  d'abord  par  Tiriii. 

PAG.  i58 ,  LiGv.  i8»  —  Ta  9ai$  ^ue  tu  figuras  Tespé- 
rance,  etc. 

Jésus-Christ^  pour  manifester  sa  divinité  par  de 
nouveaux  miracles,  i*etint  tT;ois  fois  avec  lui  trois 
de  ses  disciples ,  Pien*e ,  Jacques  et  Jean  :  la  pre- 
mière fois  quand  il  guérit  le  lépreux  ;  la  deuxième 
fois  quand  il  guérit  h  fiUe  du  chef  de  la  synagogue  ; 
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la  troisième  fois  à  sa  trtfii^figat^ieii  y  sut*  It  «font 
Thabor.  Chaque  fuis,  Pierre  figuriiitiaibi,,  Jacques^ 
l'espërance,  et  Jean  ^  la  charité. 

PAG.  iSS,  LION.  ào.  •— La  lumière. 
S.  Jacques. 

FAG.  i5B,  UGV.  J&  ^^ i*am3i.iettt  mes  jtiàx  «kr ices 

montagnes.  l 

Sur  les  apôtres  Pierre  et  Jàcqties.  ïéevavi  oculo9 
meos  in  montes  nndê  vènùet   tmxitium   mihù 

Ps.  i20% 

PAG.  1 59 ,  flkfto.  9^  «-•  P)anq.ttë  iMire  ^maltm  ^  ele.     • 

1 

Pccicliè  jMT  gclMâi  vaol  ^ -cbe ^  t'afTiOAtiy 
Lo iipstro imperaUore,  anzila  m«rt» 
Nefl'  ànla  |»m  sécréta ,  co^  saoi  conti. 

Mot  à  mot  :  «  Puisque  notre  empereur  permet , 
pin*  sa  ^a<c«  >  ^fue  tu  «e  fiasàrdes^  ata«t  la  Hiort  ^ 
dans  sa  cour  la  plus  secrète ,  avec  ses  cohïtes.  » 

J'ai  observé  plus  '  haut ,  page  395  ^  qu'on  ^toit 
alors  dans  l'usage  de  donner  aux  saints  les  litres  de^ 
grands  de  la  terre.  Bocace  a  dit  depuis  i  Baron 
mesaer  &  jéntonioj  Nou.  60^  4.  Milton  fait  dire  à 
Ëve^  par  le  serpent ,  lit.  ix ,  vers  53 1  : 

Wonder  nol ,  sôvtati  inislress ' 

«  «  Ne  V<Mis  ItonncE  pas  ^  iioarti:iaiM  «oaitrOBse.  ?> 
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Vçrs;  5^7  du  même  livre  : 

Empress  of  tkis  fair  world ,  resplendtfat  Ere. 

«  Impëratrice  de  ce  beau  monde  ^^  resplendissante 
Ere.  » 

Vers  €12  du  même  li^re  : 

Sovran  of  creatare»,  anÎTçnal  dame. 

«  Souveraine  des  créatures,  maîtresse  univer-*' 

selle.  » 

Enfin ,  vers  626 ,  même  livre  : 

Emnrcss,  ihe  w^y  i«  ready  and  not  long. 

«  Impératrice ,  le  chemin  est  facile  et  court.  ï^ 

PAG.  iSg,  LXGV.  17^  -^--'D'Ëgypté  à  Jérusalem. 

De  la  terre  j  vallée  dé  misère  et  dfe  captivité ,  au 
ciel,  séjour  Je  là  béatitude.  (Grangier,  Paradis p 
pag.  5 18.) 

»JG.  iSg,  i4Gir.'23.  *^  n  n'aura  ipa»  d'éloge;  à  faire  de 

lui-même.  '   -       , 

•  *  #        . 

^  Le  poète  se  seroit  donné  des  éloges  à  lui-même  , 

s*îl  eût  répondu  comme  l'a  fait  Béatrix  :  «  que  l'é- 
glise militante  n'a  voit  pas  de  fils  qui  fôt  plus  em* 

brasé  que  lui  d'une'  vive  espérance.  >> 

-  -         - 

3PAG.  160 ,  X.IGN.  I.  —Comme  un  écolier. 

Nouvelle  comparaison  tirée  da/6tyle  de  l'école , 
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ei  aussi  déplacée  qae  celle  du  bachelier,  de  lati.  i53.' 

*  •      1  •  >  I   »  . 

PAO.  1 60  ,  LiGN.  5.  —  L*espérance  est  une  attenté  cev* 
taine  delà  gloire  future,  etc*  t.'.»      »• 

Le  poète  se  sert  ici  de  la  définition  de  l'espërance 
laissée  par  Pierre  Loùibard,  le  maître  dés  sehtëh|!^s. 
'JËsi  apes  certa  expectatio'  futuroè  VeatitudiMa , 
veniensex  Dei  gratid  et  7r^ecitisj)repide^{bUfi<^ 
(  Lib.  m ,  dist.  26.  )  ;;-»■:[ 

.  Le  Dante  s^est  contenté  de  traduire  ces  p^tol^s  • 
eu  italien,  comme  plus  haut  il  a  traduit  les  paroles 
de  S.  Paul,  pour  la  définition  de  la  foî.,Milton, 


paroles  de  la  Genèse  ,*  et ,  plutôt  queàWriéhcJiàn' 
ger,  suivant  1  observation  de.Xiouis   Jiacine,  il 


ger 

néglige  jusqu  a  /a  cadence  de^,  ver^. 

ïAQ*  '^.60 ,  ij^G?f .  7.  —  Pluajbwv* étpii^f ,  ,et<v       .\i  .:,\  :  ,. 

Plusieurs  écrivains  sacrés.  Fulgehunt  guf'ttéf^ 
justitiajn  erudiunt  /niillos^.  qua^i  stellœ  iriper-^  ^ 
petuds  œternitatès.  (Daniel,  ch«  12.  ) 

PAC.  1 60 1  liiGN.  9.  — -  Le  cliantre  immortelde  Dieu,  etc. 

f .  j  .   '      .  •  ■  >'     I.       '  •  -.  n^ 


Dàvî3.  Sper'triiîn  te ,  qui'^'hoperunfh'dmen 
tuum.  (  "s.  g.  ;  ^ 

TiG.  ¥6o,t!iioirfl4^'^  Timi'às  toi-même  appris  $0tQa  4  \ 

Le  ÇftntQ  po»tiuuj5  (lepaf J^r  à  .S,;J«5î^ues  de  fi^-. 


4f4.  ...  .  NOTES  . 

plus  généralement  à  S.  Jacques  le  Mineur. 
PAG.  i6o,  LiGv.  19.  —  L'*aint[mr  qirim'tsiiilmse,  etc. 

•  •  '      ;  .  ■       • 

.,  I^j'atoiour  sacré  qiji  m'^mbwjseï  Tfiut.  %U^.Jfi.  t'ea- 
tretieijknQ  de  resoéraoee.  .  .^  , ,        . 

i^â&.^'f^f  V  Émà\^à^:  *^  £es  andcfimvft  et  ler  nouTcIfef 
Ecriture»,  etc« 


T  -         ^  .  •  •  ^ 

Li'Ancî^  éUe  Nouyeau  Testament  montrent  le 
pomt  ch)  d<4^6P^  tendre.  le^  am^s  que  Dieaa  chë* 
ries:  la  gloire  du  paradis,  selon  ,Yentari-  Is^ïe  dlt^ 
cli^p.  o  L ,  Z/z  terra  sàa  duplicîa  nossîdehuni^J^ce^ 


lia!sempUerha  erit,  ei$  ;  et  plus  bas  :  Exultabii 
unima.mea  ia  l)ji>mino ,  quia  i/i4ûii  me  ^eeti- 
mentis  saluiis .  ^/  indumento  ju^tiUœ  circumde^ 
diôme.  On  lit  dans  l^Apocalypse ,  chap.  7  :  Sùintè» 
antè  thrormih  ^^  éenàpee^  agm  àmictP  étei»'. 


»  •      f      >  >    ; 


PAO.  mi  9  LiGiff.  1 3. '^'£t~  toutes  les  rondes  >  etc. 


A.ohç  r^spoaer  tutte  le  cttcèlek  . 

* 

,  To^t^«le^.l:Q^dpS;4^bi^Qb6nreux  doiit  il  a  «té 
question  au  commencement  du  chan^  XXis:.y 


pi^'sSfi^  i9JbmL.v&i  mp^  Xlm  MJ^M-dx|CaBcai»,<lo« 
'li^Vâr;  pelldatl^  ttmt^Ifc^  Bio&r  que  lé'  S^tnl'  éb- 
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xiMiireda&flik  Capricorne,  ngne  An  zodiaque  op»« 
posé  au  Cancer,  on  voit,  au  coucher  du  Soleil^  1« 
Cancer  paroitre  à  l'Orient  ;  et  quand  le  Cancer 
disparott,  alors  le  Soieîi  se  ià^^»  Ici,  pour  prouver 
que  cette  lueur  nouvolfe  £m>it  un  éclat  an  moins 
semblable  à  celui  du  Soleil,  le  poète  dit:  Si  le  Can- 
cer, pendant  Phirer,  arroît  une  felte  hxmièré,  c'ësf- 
à-dire ,  une  lumière  aussi  étendue  et  auâsi  éxsfatante 
^uft  ceUé  dtt  S^teil,.  alora  Thiver  présenteroiC' un 
lasois^d^Ottseal  jouf  ,.ou  un  nurâ  dejccnr  cotitiituéF^ 
|M»o»  qfu«'fe  Soleil  se  lèTereit  d'abord^,  eb  ^ue  cet 
astre  scsoit.  ensuite  Mmjdaoé  par  le  Cancer ,  qnî 
jetteroît  une  lundèxi»  égak  à  ceHe  du;  Sokii  !  le 
lendemain  Te  Soleil  poroitooit  k  sm»  tonr^  leCanl» 
cer  lui  succéderoit 

Si<y  che  se  1  cancro-aTeise  an  taVcristtll», 
L*  invemo  avreïibe  an  mese  et  an  sol  di. 

Voîpî  critique  des  dfeux  vers^,  cît  cfill  qrfrl  fout  ^ 
gardier  d'imiter  ceâ  passagies  dfbr  Dante  qtlî  ontt  be- 
soin dfùne  explication  si  détaillée,  (/^oycr  fcs  cîdïï*- 
mentaires  die  Volpr  joiiits>  à  Tédîtion  dfe  Zapata*  de 
Cisneros,  Tenîse,  1757^  tottt.  m,  pag.  ÏSg.)' 

»iG.  161  ,  iTCif.  2r.  —  Jtf  ti*  cette  htcur,  efRr. 

S-  Jeaw ,  s'approclter  êe  S.  Pierre  et  de  S.  Jat(^ 
quest.  La  comparaison  est  ici*  d'une»  frakheur  et 


4o8  NOTES 

d'une  grâce  dont  le  Dantp  offre  souvent  de»  exem>' 
pies. 

/  E  come  snrge ,  e  ya ,  «d  «ntra  in  ballo 

Yergine  lléta ,  sol  per  famé  onore' 
Alla  npyizia ,  e  non  per  alcun  fallo ,.  '  ' 

Cosi  vid*  lo  lo  scbiarato  splendore ,  etc. 

»AG.  162  9  LiGN.  3.  -^  Voilà  celui  qui  eut  rhonneur  de 
reposer,  etc^ 

Tste  est  Joannes  JEpahgelista  y  qid  in  cœnâ 
Domini  suprà  pectuê  Je^UrChnèti  recubuit , 
cui  Christusin  cruce  pendena,  mcUrem.  suam 
virginem  virgini ,  commendaviL  Jean.  i5.  ^ 
(  Je  suis  surpr»  que  le  Dante  n^aît  pas  con3er¥é 
limage  que  présente  t^irginem  virgini. 

PÀG.  162  9  LXGV.  13.  —-  Cette  dernière  lueur,  etc. 

S.  Jean  flevîne  la  pensée  du  Dante ,  qui  cherche 
à  reconnoilre  si  ce  saint  est  monté  au  ciel  en  corps 
et  en  anie ,  parce  qu'il  est  dit ,  dans  son  évangile  ^ 
chapitre  dernîçr  :  Exiit  ergo  senno  inter  fratres ^ 
qubd  discipulua  ille  non  moriiur,  et  qu'il  rap- 
porte [Joan*  21  ),  ces  propres  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  Sic  eum  vola  manere  donec  veniam.  Le 
saint  doiine  l'explication  suivante  :  «  Là-bas,  mon 
corps  n'est  que  terre  ;  mon/corps  est  resté  sur  terre 
comme  celui  des  autres  hommes,  et  il  y  restera  jus* 
qu^Ru  jugement  universel ,  e'est-à-dire ,  jusqu'au 
moment  où  chacua  reprendjp^  ssi  chi^ir  et  s^  figav^st^ 
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.^▲6.  iG^i  UGir.  18.  —  Il  ii*é8t  que  deux  lamières,  ete. 
Jàus-Christ  et  Marie. 

»1G.  i63 ,  xiGV.  3.  —  Je  ne  pas  la  voir ,  .etc. 

Tant  Fëclat  que  jetoit  S.  Jean  avoit  ëbloul  les 
yeux  4u  poète.  «  Pour  montrer,  dit  Grangier^ 
comme  S.  Jehan  a  été  d'une  doctrine  si  haute ,  pro- 
fonde et  divine  j  que  l'humain  entendement  ne  la 
peut  pënëtrer  ;  car  son  livre  de  l'Apocalypse,  ou 
révélation  qu'il  eust  en  l'isle  de  Pathmos,  est  si  dif- 
ficile  et  ténébreux ,  que  peu  de  gens  l'entendent , 
ou  pour  mieux  dire  personne ,  sinon  en  tant  que 
Ton  tire  le  sens  de  ce  que  l'oki  peut  comprendre,  par 
les  autres  points  de  Tescripture.  »  (Grangier>  Pa^ 
radis  p  pàg.  5a4 ,  535.  ) 
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PÈG.  1649  iitnr.  sr.  *—  ]Le  denrier  esprit  Èsteeéi 

S*.  Jean»  U  soctit  db  ]a  lumière  de*  ce  saint  une 
voix  qjoi  parla  aa  poète ,.  et  qfd  Uinterrogea  suir  1» 
charité» 

YÀQ*.  z65 ,.  LiGV^  I.  — -  La  main  d*AnanIas. 

lia  main  d'Ananias  rendit  la  ywè  &  Sauit  Faial.^ 

PAG.  i65 ,  liiGir.  3.  —  A  ces  yeux ,  qui  les  premiers  re- 
çurent d'elle  le  fçu  dont  je  brûle. 

Ocnli  siuit  in  amore  dnces. 

OviD. 
Ut  vidi ,  Qt  perii '. .'. . . 

VlRG. 

TroTommi  amor  del  tatto  disarmato, 
.   £t  aperta  la  yîa  per  gli  occbi  al  core. 

Pktr.  son.  3. 

VAG.  i65  9  LION.  6.  -^  L'amour. 

La  charité,  S.  Jean  dira  ensuite  :  «  Qui  a  tourné 
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ten  a«aonr  v^rs  ua  but  si,  mhtimet  qqi  a  tonciui  ta 
oharitë » 

9io.  i65 ,  uçQ.  ii9%-«4!iftiFërité  de  cette  esnoDeaMi,  ttcw 

La  source  pwe  de  eette  boiHë  qui  tira  son  es* 
sence  dé  Dieur^uiconque  cOBneît  la  aource  de  la 
charité  j  aime  Dieu,  qui  surpasse  tout  en  perfection, 
parce  que,  hor»  de  Dieu ,  il  n'y  a  que  des  rayons 
ëpars  et  imparfaits  de  sa  lumière» 

PAC.  165,  LiGir.  24*  —  Par  celut  qui  me  démontre  le 
premier  anHour  des  substances  éternelles. 

Suivant  Grangier,  S«  Denis; l'Asëit^gite,.  qui, 
dans  son  livre  de  Dipinia  nominiéu8f^  «(traite  delà 
la  chariié  que  po^be  Dieu  à  toutes  leç  substanea» 
sempiiernelles ,  ou  heureuses  cr^turea,  comme 
sont  les  anges  et  les  âmes  esleues.  »  Suivant  Venturi^ 
Arifltote,  qui  traita  une  semblable  question, enfin, 
suivant  Lombardi,  Platon,  qui  a  écrit  dans  son 
banquet  :  Ex  his  omniùuâ^  per^dcumm  tf«éi«  aio, 
amorem  deorum  omnium  antiquisaimum,  au" 
guaiisabnum^ne  eaae.  (  Floyez  le  commencement 
du  Banquet  de  Fldton,  tradujction  de  Jean»  de 
Seires,  1^7  8-) 

rà^.  1  €6^ ,  XiiGir.  t.  -^  Clelui  qui  est  la  T^rité  mtee ,  etc« 
DixU  Moyaea  ad  Dominum  :  Oëtanâe  mihi 


I 
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gloriam  tuam  :  Dominus  dieii  :  Ego  oêtendam 
omne  bonum  tibû  Exod*.  35. 

Vko,  i66 ,  uGir.  3.  —  Toi ,  qui  as-poUié ,  etc. 

Toi,  J(ean ,  qui  as  parlé,  dans  ton  évangile^  de  la 
génération  da  Verbe  divin. 

9kG*  i66«  X.IGH.  1 3.  -—L'aigle de  J.  C. 

S.  Jean  :  jiquUa  îpae  est  Joannes  subUmium 
proedicator.  (S.  Aug.  Tract,  in  Joan.  35.) 

»ÂG.  i66,  tiGH.  23.  «-»  J'aime  ausû,  etc. 

Lisez  :  J'aime  donc.  Lie  poète  entend  dire  : 
J'aime  donc  les  plantes  que  cultive  Dieu,  le  jardi- 
nier étemel  9  et  je  les  aime  d'un  amour  égal  au  itié- 
rite  que  Dieu  leur  a  donné. 

PAG.  187 ,  LiGK.  i.  *—  Béatrix  répéta  trois  fois  avec  les 
autres  esprits  :  O  Diea  saint. 

t    Sanctus,  Sancius ,  Sanctua.  Apoc.  Chap.  4. 

YAG.  167 ,  LiGn.  i4.  —  La  première  ame  qu'il  a  formée. 

Adam.  Le  poète  va  l'appeler  fruit  qui  naquit 
dans  l'état  de  maturité^  parce  que  k  Adam  fut  créé^ 
dît  Grangier  7  en  l'âge  de  3o  ans.»  et  en  stature  par-t 
faite,  et  avec  l'accomplissement  et  perfection  de 
tous  ses  sens*  » 
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VAS.  t68 ,  Lt«H.  I.  — •  Tel  qn'un  animal ,  etc. 

Tal  Tolta  un  animal  coverto  broglia 
Si ,  cht  V  affetto  conyien  che  si  paja , 
Fer  lo  legoir  che  face  a  loi  la  Toglia* 

J'ai'sum  le  sentiment  de  Grangîer  et  de  Ven- 
tari.  Lombardi  assare  que  le  poète  n'a  pas  parlé 
au  figuré ,  et  a  Toulu  dire  :  Tel  qu'un  animal  cou- 
vert d'un  drap^  s'agite  tellement^  qu'il  faut  que  sa 
tendresse  paroisse ,  parce  que  la  couverture  qui  le 
cache  y  suit  tous  ses  mouvemens»  Je  pencherois  bien 
à  adopter  cette  opinion^  mais  il  me  semble  qM 
c'est  déjà  assez  de  voir  Adam  comparé  à  un  chien 
qui  caresse  son  maître  ^  sans  y  ajouter  l'idée  ridicule 
d'un  chien  caché  sous  une  couverture.  L'opinion 
de  Grangier  et  de  Venturi  a  quelque  chose  de  plus 
convenable.  On  voit  souvent  un  chien ,  par  respect , 
coverto^  ne  pas  oser  faire ^  devant  son  maître,  les 
démonstrations-  bruyantes  de  la  joie  qu'il  éprouve, 
le  regarder  avec  tendresse ,  agiter  sa  queue ,  et  en-^ 
suite  ne  pouvoir  plus  se  contenir ,  et  éclater  en 
aboyemens  multipliés  :  d'un  autre  côté,  la  caf^pa-* 
raison  du  chien  sans  couverture  n'est  plus  en  rap- 
port avec  ce  qiû  suit.  - 

£  similmente  V  anima  primaja 
Mi  facea  trasparer  per  la  coveita 
Quant*  ella  a  compiacermi  yenia  gaia. 

Si  on  admet  le  commentaire  de  Lombardi,  la 


\ 
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comparaÎAMi  n'en  wt  pas  fil^ie  tioUe>$  mafs  tsfHe  eA 
plus  juste.  II  faut  observer  que  chaque  commenta- 
teur écrit  le  texie  d'une  «aa^ûère  lavocabie  à  son 
sentiment.  Grangier  ëcrît  la  voglki,  la  Tolontë.  U 
a  suivi  l'édition  des  Aides  ^  les  autres  commenta- 
teurs écrivent  la  *rii^c\glia^  renyeIo|g||ie« 

PAO.  i^ ,  i.iGir.  1 1.  —  Bans  ce  miroir,  etc. 

«  * 

,    Dien. 

ê 

»*•«  i)&Si  MG«.  :i3.'*^â««iili0tL4!eoe'$i»r&,'€i!c. 

Au  milieu  du  paradis  tecreslre,  ^  ta  as  -trouvé 
Béatrix. 

»AG.  168,  xiGN.  19.  -p-  A  la  complaisance  qui  m'a  fait 
'   manger  de  la  pomme. 

Je  n'ai  pas  été  puni  pour  amr  man^é  de  la 
pommer  oette  action  «éleit  «01  et)«-même  innocente; 
mais  elle  est  devenue  nn  crime  ^  parce  qu'on  m'a- 
voît  défendu  de  manger  «de  ce  fitut. 

PAO.  168,  LiGir.  ai.  — "  De  Tendiiak  tV»ù  ton  gaiAe  a 
tiré  Virgile. 

Des  limbes  d'où  fiéatrix  a  faitjpaaiir  Virgile,  qui 
a  guidé  le  poète  en  enfer.  (  Ployez  le  poème  de  l^Enr- 
fer^  chani  u  y  9r«i9  02  ^  wâv^ias*  ) 
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■  % 

»A«.  a68«  I40ir.,  »3.  •— 'Qa*après  ijvatrenifiUe  trois  cent 
deux  r4¥€daUÂoiu  du  «oleil ,  «te. 

45o2  ans.  Le  solefl  parcourut  neuf  cent  trente 
fois  les  signes  qui  sont  sur  sa  route^  pendant  qu'A- 
dam habita  la  terre  ;  il  s'écoula  9S0  ans.  L'église 
d^Occidentet  l'église  d'Orient  comptent  525a  ans, 
suivant  le  jcalcul  d'Ëusèhe,  depuis  la, création  du 
monde  jusqu'à  la  mort  de  Jésus-Christ  :  or ,  en  ad-» 
ditionnant  les  4363  ans  pendant  lesquels  Adam 
i*esta  dans  les  limbes ,  et  leis  9^0  ans  de  sa  vie  y  on  a 
un  totaL^ai  de  Ss3s  ans.  Le -calcul  du  Danie  «st 
très-justek  (  Voyez  la  Genèse  ^  chap.  5 ,  et  Baronio 
Jlf ar/^r.  20  décembre.) 

FAG.  169,  LION,  a.-— Avant  que  la  race  de  Nemhrod,  etc. 

La  race  de  Nembrod  y  petit-fils  de  Cham  ^  qui 
entreprit  d'élever  la  tour  dç  Babel. 

VAG.  169 ,  XiiGir.  4*  *-*  Parce  qae  les  efT^çts  rationels  ne 
sont  pas  duraisles ,  etc. 

Ce  que  l'homme  fisiit  non  par  nature ,  mak  par 
l'impulsion  de  sa  volonté^  qui  est  libre,  est  sujet  à 
changer  souvent,  parce  que  cette  action  de  l'homme 
suit  l'influence  d'un  ciel  créé  lai-i^âme,  et  qui  n'est 
doué^  .comxube  le  poète  l'a  d^  dît  ^  qne  dVine  puis* 
sauce  affoiblie  et  incomplète.  Le  besoin  de  parler , 
qtie  Fhpmme  éprouve ,  est  un  mouvement  naturel^ . 
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indépendant  de  lui ,  et  invariable  ^  maïs  lliomtne 
est  maîti^  de  parler  d'une  manière  ou  d'une  autre, 
selon  qu'il  lui  plaît.  La  natuipe  n'influe  en  rien  sur 
cette  manière  d'exprimer  la  pensée.  ' 

Ma  cosi ,  o  co^ ,  natnra  lascia 

Poi  fare  a  Toi  secondo  che  ^*abbdla« 

y^abbella ,  disent  tous  les  commentateurs,  est 
nne  expression  provençale,  dont  le  poète  s'est  déjà 
servi,  chant  xxvi,  du  Purgatoire ,  vers  i4o. 

»AG.  1 69 ,  i.ioir.  z  0.  *—  lîa  vallée  des  douleurs. 

L'enfer,  où  sont  les  limbes. 

PAG.  169  f  LiGir.  10  et  suivi  —  Le  souTerain  bien,  cause 
de  la  joie  qui  m'entoure ,  s'appeloit  EL,  sur 'la  terre. 
.  U  s'appela  ensuite  ELI;  et  ce  changement  a  ^ù  exis- 
ter ,  parce  que  les  habitudes  des  hommes  sont  comme 
les  feuilles  des  arbres  :  les  unes  s'en  vont  et  d'autres 
reviennent. 

£L  8*  appellava  in  terra  il  tommo  liei^e  »    . 
Onde  vien  la  letizia  che  mi  fascia  : 
EIjI  si  chiamo  poi,  e  ciô  conviena: . 
Che  r  nso  de  *mortali  è  corne  fronda 
In  ramo ,  che  sen  va ,  ed  altra  viene. 

1       s 

.  Le  souverain  bien ,  Dieu ,  cauië  de  la  joie  qui 
m'entoure/  de  la  splendeur  dont  je  brille,  s'appe- 
loit, sur  terre  ,  ËL«  Plusieurs  commentateurs,  au 
Ij^u  de  £L^  écrivent  YN//  entre  antres  Grangier 
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et  Venturi  ;  mais  Daniello ,  Lombardi ,  €ft  M-  Por* 
tirelli  >  écrivent  EL.  Le  Dante  a  employé  la  tiîéme 
expression  dans  son  ouvrage  de  f^ulg.' Elàq»  ^  1.  i , 
cap.  4..S«  Isidore  ^  dans  ses  JElyntôlogie»,  se  sert  dô 
ces  propres  paroles:  Primum  apud  hebrceùs  Dei 
nomen  EL  dicUur;  secundum  nçtnen  ELOI  est, 
I.  VII, cap».  1.  Le  témoignage  de  S»  Isidore  appuie 
donc  l'opinion  du  Dante ,  quant^au  premier  nom  s 
à  regard  du  second,  que  le-DatileAt  èi're  ELI, 
et  Isidore  ELOI,  la  différence  entre  ces  deux  mots 
paroit  provenir  de  la  manière  de  les  prononcer.  «  Jë« 
'    sus,  sur  la  croix,  cria' ELI,  ELI*  »  S.  Matthieu , 
chap.  37.  « Jésua,  sur Ja croix,  cria ELOI-^  ELOI. » 
S.  Marc,  chap»  lô.  Ce  changement' d'EL  en  ELI 
ou  ELOI,  devoitavoir  lieu,  parce  qtîe  lèshabitudei 
des  hommes  sont  comme  les  feuilles  des  arbres;  les 
unes  tombent ,  d'autres  \e&  remplacent.  ^ 

Daniello^a  observé  que  ce  dernier  passage  est 
imité  d'Horace. 

Ut  sylvae  foliis  pvonoâ  matantnr  in  annos 
Prima  cadant ,  iu  yerbomm  yetus  interit  aetat. 


Malta  renascentnr  qase  jam  cecidere,  cadentqne 
Qaae  naac  snnt  in  honore  Tocabula  rsi  volet  osas, 
Qaem  pênes  arbitrinm  est  «t  jns ,  et  norma  loquendi. 

Hoa.  Artpoéu  vers  60  et  saiy. ,  70  et  sniy, 

i>Aa.  169  5  LION.  16.  -^  Quant  à  la  iaon^gne  qui  s*élève 
au-dessus  de  la  mer ,  etc. 

purgatoire ,  au  haut  duquel  est  le  paradis  ter* 
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restre,  suivant  le  Dante.  Je  n'y  demeurai  que  sept 
heures,  G'esl  une  ancienne  opinion,  qu'Adam  n'est 
resté  que  sept  heures  dans  le  paradis  terrestre  5  cette 
opinion  a  4ié  rapportée  par  Pierre  Comestor ,  dans 
$on  chapitre.  XSiy  de  V Histoire  sctipïastique.Jl 
faut  remAt:quer  que  dans  tout  ce  chant,  où  il  ne  de» 
¥oit  être  quc^on  que  delà  charité^  le  Dante  n'a  pas 
une  seule  fois  parié  du  pardon  des  injures  :  on  pou- 
voit  s'atleodre  ^e'oette  fois  là  s/tule^  il  se  seroit 
exprimé  avec  quelques  ménagemens  ;  il  se  con- 
tente de  dke  en  général  :  J'aime  les^  plantes  que 
cultive  1^  jardinier  étemel ,  les  créatures  répandues 
dans  le  monde*  On  eut  aimé  à.  voir  le  poètie,  dont 
les  regjçets  sont  st  attendffissaâs.ân  commencement 
de  ge  th^ni  où  il  traite  de  l'espévanee,  s'abaDdon-> 
lier  i^n  instant  à.  un  mouvement  de  sensibilité 
généreuse,  9;veo.  d'autant  j^lus  d'efiuâioii,  que  dans 
le  chant  xxv^,  le  même  poète  saura  reprendre 
sa  massue,  et  porter  à  ses  ennemis  les  coups  les  j^lia 
,  terribles. 


s.       ■* 
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pAC.iyo,  LiGN.  g..— les  (|uatre  esppîU. 

.  S.  Piériigi  8.  Ja^iïè»,  S^  îéàû  et  Adam.  Celdî  quï 
étoit  Vôna  k  pi^emiev^  S»  Piefrë-;  il  devint  td  que 
séroft  Jùpitéf ,  s'il  ëohàftgèôit  sa  cotileur  bl:(nché 

Mnicexelle  de  M&t^  ^  qyà  est  toiigé et  eixSatlinléèf. 

.  .    •     -      • 

.  •    '  •>  ,       j  . .  _        < 

Qbal  diverreBe  gîov&,  s'  egli  e  malte 
l^ûâséro  aagelli ,  e'  cambiassersi  penile. ,   . 

«  Ce^  que  dqvkndi^oit  Jupiter  9  si  Ini/et  Mars 
étoient  des  oiseaux ,  et  écbang^eoîe^tleur  phimngé.  )i 
Foux^i^'Oa  transporte)?  daiis^  nolirè  langue!  imé 
image  de  ce  gem'e? 

PAG.  171  ,  iiiG^.  8.  —  Celui  qui  sur  la  terre  usurpe  ma 
place  5  etc.  *      • .         . 

B6ntface  vin ,  pape  en  1 5^ô ,  f êvi^ps  oit  le*  Darf tè 
ônnonoe  cpi'il  ëcrit  la  diyiïie  eomëdie,  etsmjite  la 
chaire  dé  S.  Pierre ,  et  a  fait  éè  Keint  un  cloatitte 
deâatig  et  de  débauchas,  quir  éotisoïe  l'an^ge rebellé; 


/    ^ 
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VÀG.  171 9  LiGH.  aD.<— Quand  la  suprême  puissance^  eit 

Quand  J.  C.  expira  sur  la  croix. 

PAG.  171 9  LiGir.  21.  —  Alors  la  lueut  sacrée ,  etc. 

S.  Pierre  reprend  :  Ce  n'est  pas  pour  être  acTie- 
tëe  à  prix  d'argent,  que  Pëglise  ^  vu  mon  martyre, 
celui  de  Lin  et  de  Clet,  etc.,  papes  des  premiers 
temps.  Sixte  et  Pie ,  papes ,  vivoient  sous  le  règne 
de  l'empereur  Adrien^  Calixte,  sous  celui  de  Cara- 
calla^  Urbain,  sons  celui  d'Alexandre  Sévère. 
Notre  intention  n'a  pas  été  qu'une  partie  du  peuple 
chrétien  s'assit  à  la  droite  de  nos  sucoesseurs  ,  et 
qu'une  autre  partie  s'assît  à  la  gauche  ;  (  S.  Mat- 
thieu^ 25,  dit  qîie  lejour  du  jugement  dernier,  les 
élus  seront  à  la  droite  de  Jésus-Christ ,  et  les  réproa- 
▼és  à sd  gauche  ;)  ni  que  les  clefi  qui  m'ont  été  con- 
fiées'servissent  d'étendards  aux  Guelifes  contre  les 
Gibelins.  Là-bas ,  dans  toutes  les  pâtures,  on  voit 
des  loups  ravisseurs  habillés  en  bergers;  des  mi- 
nistres de  la  religion  qui  ne  veillent  pas  au  soin  de 
iear  troupeau.  O  défense  de  Dieu,  pourquoi  parois- 
tu: endormie?  Exurge,  quare  obdormisy  Domine? 
ps.  45.  Des  habitans  de  la  Gascogne  et  de  Cahors: 
JTean  xxi,  appelé  improprement  Jeaii  xxn ,  vnatif 
ijle  Çahprs ,  et  Cléni^nt  y  ^.auparavant  archevêque 
de  Bordeaux.  Mais  la  Providence,,  qui  protégea 
Rome  par  le  bta^j4e  «Spi^ùw^ etc.}  Scipion  est  id 
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ponr  donner  l'idëe  d'un  grand  gënëral ,  et  se  rap- 
porte toujours  à  l'espoir  que  concëvoit  le  Dante ^  de 
Toir  Henri  yii  soumettre  l'Italie.  Lombardi  pense 
que  le  poète  veut  parkr  de  Can  le  Grand.  Et  toi , 
mon  fils,  qui  vas  retourner  sur  la  terre,  publie  ce 
que  S.  Pierre  t'a  révèle. 

Tout  ce  morceau  ëtoit  profondëment  grave  dans 
la  mémoire  de  Milton ,  quand  il  disoit ,  liv.  Xii , 
vers  5o8  et  suivans  : 

'• «Bat  in  their  room ,  as  they  lorewam  » 

Wolves  sbaU  saoceed  for  teachers ,  grieTOus  wolves , 

Who  ail  the  sacred  mysteries  of  Heayen 

To  their  own  yile  adrantages  shall  tara  • 

Of  lucre  and  aanbition,  and  the  tmth 

With  snperstitiona  and  traditions  taint, 

Left  only  in  those  written  records  pure , 

Thoi^H  not  bat  by  tbe  Spi'rit  nnderstood. 

Tben  sball  tbey  seek  to  'avail  tbemselves  of  names, 

Places ,  and  titles,  and  with  thèse  to  join 

Secnlar  powV  ;  thongh  feigning  still  to  a,c% 

By  spiritual ,  to  theniselres  appropriating 

The  SpiVit  of  God  ,  promis^d  alike  and  givea 

Tp  ail  believers;  a^d  from  th^tpretenoe 

Spiritual  laws  by  camal  pow*r  shall  force 

On  erery  conscience;  laws  whicfa'noae  shall  find 

Left  them inroird,  or  what  theSpi'rit within 

Shall  on  the  heart  iAgraTe.  ^ ...... , 

«  Mais  à  leur  place ,  comme  ils  en  avoîenl  préve- 
nu ,  succéderont  des  loups,  au  lieu  de  pasteurs;  des 
loups  dévorans,  qui  détourneront  tous  les  sacrés 
mystères  du  cie)>  aux  vils  avantages  que  leur  pro^ 
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cureront  le  gam  et  rambition  ;  qui  souUIeroiU  de 
superstitions  et  de  traditions  la  vàrité,  restée  pin:e 
^çulep^nt  dans  ses  archives  sacrées,  quoiqu'elle  n^ 
puisse  être  entendue  que  par  TË^spritt  Alors  ils  m 
phepojheront  qu'à  se  prévaloir  de  noms»  de  places  » 
de  titres,  et  qu'à  y  réunir  le  pouvçir séculier»  quoir 
qu'en  feignant  toujours  4  ?£Î^  P^^  1^  pouvoir  spi- 
rituel y  s'appropriant  Tesprit  de  Dieu ,  également 
promis  et  donné  à  tous  ceux  qui  ont  l£|  £aâ.  D'après 
ces  prétentions^  ils  se  serviront  du  pouvoir  charnel 
pour  soumettre  de  force  chaque  conscience  à  des 
lois  spirituelles,  lois  qup  per<$ojune  ne  trouvera  tra- 
cées dans  le  livre  saint,  et  que  l'Esprit  lie  gravera 
pas  dans  le  cœur.  » 

Le  poêle  anglais  commence  à  peu  près  comme 
le  Dante,  qui  dit  :  «  Là  bas,  dans  toutes  les  pâtures,  on 
voit  des  loups  ravisseurs  habillés  en  bergers.  »  Mais 
bientôt  Milton  ,  à  qui  il  suffisolt  de  s'abandonner  à 
un  gënie  bouillant ,  n'écoute  que  son  enthousiasme 
poétique  et  son  imagination  hardie.  Cependant ,  en 
lisant  attentivement,  (je  ne  juge  ici  que  sous  le 
rapport  liUéraire }  ce  passage  du.  Paradis  perdu  : 
<(  Ils  ne  chercheront  qu'à  se  prévaloir  de  noms,  de 
places^  de  titres,  etc.y  on  se  ressouvient  de  ces  vers 
du  Dante: 

Or  vc^]io^  qiûnci  e  ipii^fli  abâ.  nacalsi 
GU  moderni  pastori ,  e  cjii  li  meni 
Tanto  son  |^ra,vi ,  e  chi  dirietro  gli  alzî. 

Paradis ,  cbaoft  xxi ,  vers  i3o  et  snlv^ 
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Ensuite  9  idans  Tespii^it  de  Dieu ,  également  promis 
et  donné  à  tous  ceux  qui  ont  la  foi,  oh  retrouva 
ridée  de  lo  pan  che  *l  pio  padre  a  neaaun  aerram 
(  Paradis,  chant  xviii,  vers  129.  ) 

Le  même  Miltoa  nVt«il  pais  unité  le  beau  «Ters 
d^à  cité  : 

Lasciate  ogni  speraxua ,  roi  cbfe  'ntrate. 

Mnj€r  ,  ohantui ,  'v«tt  ^ 

quand  il  a  dit  : 

Régions  of  sorrow ,  dolefhl  shades ,  wlierA  peaoe. 
And  rest  canneverdwell;  hope  never  cornes 
That  cornes  to  ail 

«  Réglons  de  douleur,  ombrages  sinistres,  où  la 
paix  et  le  repos  ne  peuvent  jamais  habiter  :  l'espé- 
rance n'y  Tient  jamais ,  elle  qui  vient  partout,  w 
(  Liv.  I,  vers  65  et  suivans.  ) 

PAG.  17a,  LION.  a6.  »—  Lorsque  le^  cornes- 4e  k  chèvre 
du  ciel  .etc. 

Lorsque  le  Soleil  est  dans  le  signe  du  Capricorne. 

PAO.  1 73 ,  LiGir.  II.  —  J*avois  fait  autant  de  tours  que 
le  dernier  signe ,  etc. 

,  Il  avoit  fait  autant  de  tours  que  le  signe  des  Gé- 
meaux, dans  lequel  il  étoit  alors.  Le  signc^,  étoit 
passé  du  méridien  à  l'horizon  :  il  s'étoit  écoulé  six 
heure»,  depuis  le  moment  où  il  avoit  regardé  la 
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terre  ppur  Ifi  première  fois.  (  F^qyez  le  chant  xxii, 
pag,  i43,  ligne  ii,) 

fAG.  1 73 ,  LiGK.  i3.  -—  Je  voyois,  au-delà  de  Gade,  etc. 

Je  yoyôis,  au^là  de  Cadix,  FOcëan  que  youlut 
parcourir  Ulysse:  (le  poète  a  parlé  dëjà  de  cette 
entreprise  d'UJysse ,  Enfer,  chant  xxvi ,  vers  100  et 
suivans  ;)  le  rivage  sur  lequel  Europe  se  confia  au 
taureau;  le  rivage  de  Phénicie  qu'habitoit  Europe, 
fille  d'Agënor,  roi  de  ce  pays.  (  Ovide,  Métam* 
liv.  II ,  vers  855  et  suîv.  )  J'aurois  découvert  une 
plus  grande  partie  de  la  terre ,  etc.  Mais  alors  le 
Soleil  étoit  à  peu  près  dans  le  22'  degré  du  Bélier, 
suivant  ce  que  disent  les  académiciens  de  la  Crusca, 
et  consëquemment  éloigné  des  Cémeaux ,  où  étoit 
le  Dante^  de  plus  d'un  signe,  de  toute  la  distance 
du  Taureau,  qui  sépare  le  Bélier  et  les  Gémeaux. 

PAO.  174?  i^GH.  3.  — «  Me  dëtacha  da  signe  cher  à 
liëda  ^  etc. 

*'  ^Du  signe  îles  Gémeaux,  où  il  se  trouvoit  encore, 
et  réleva  rapidement  k  un  autre  ciel ,  au  premier 
mobile.  Ôh  peut  remarquer  ici  l'adresse  avec  la- 
quelle le  poète  varie  ses  différens  çhangemens  de  si* 

.tuatiom. 

(•■>•,  ' .       . 

'  7AQ.  174  9  iiiGir.  I  T.  -—  La  nature  du  i^oi^Yement ,  etc«. 
C'est  ici  que  tu  verras  le  principe  4^  ce  âiouve- 


DU  CHANT  XXVII.  425 

ment  circulaire ,  qui  imprime  une  rotalion  régu* 
lière  aux  sphères  inférieures. 

riG.  1 74  9  LiGN.  23.  —  Le  premier  mobile ,  etc. 

Le  premier' mobile  ne  reçoit  son  mouvement 
d'aucun  autre  <»rps  :  il  est  la  mesure  première  de 
tous  les  autres  mouvemens ,  comme  les  nombres 
moindres  forment  les  nombres  plus  considérables. 
Discussion  scolastique  qui  ralentit  l'action  !  style 
inintelligible  !  le  Dante  dan?  toute  son  obscurité  ! 
mais  le  poète,  et  surtout  le  poète  satyrique,  ne 
tardera  pas  à  se  montrer  de  nouveau. 

yiG.  175,  LiGW.  I,  -^  Tu  dois  avoir  reconnu  que  le 
temps  a  sa  source  dans  FËmpyrée ,  et  ses  eaux  dans 
les  autres  deux. 

Lisez  :  «  Tu  dois  avoir  reconnu  que  le  temps  a 
sa  source  dans  le  premier  mobile,  et  ses  eaux  dans 
les  autres  cieux.  »  Le  Dante  a  ici  plus  d'intelligence 
que  Saint  Augustin,  qui  dit  ingénument  :  «  Quid 
sit  tempuSf  si  nemo^^x  me  quœrit ,  acio;  ai  qtUB- 
renti  explicare  velim ,  neacio. 

I»40.  375  9  IjIgn.  6.  •^—  La  volonté  des  hommeà  y  etc. 

Ben  fiorisce  negli  nomini  1  vol  ère  : 
Ma  la  pioggia  continaa  con verte 
In  lito^acchiom  le  snsine  vere. 
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Isaïe  V  dit  :  JÊlxpectatd  zif  Jaceret  wxiê ,  fecU 
autem  labruscàs.      ... 

Coepisti  melias  ^nam  desinis;  nltima  primi» 
Cédant  ;  dissimilis  hic  Vir ,  et  ille  senex. 

>JLG^  175  ,  LiGN.  i4»  -^  Tel  enfant  ii|iie  sa  mère,  qiû» 
plu»  tard  ,  Youdroit  là  voir  ensevelie. 

FiUas  antc  dicm  pttrios  ingairit  in  annoâ. 

Ovio.  Met.  iib.  x. 

»AG.  175  9  LiGH.  17.  —  La  fille  du  soleil,  etc. 

La  nature  hamahie,  fille  de  Tastre  qui  apporte 
le  jour ,  et  qui  npus  laisse  daps  Ja  nuit.  Poat  deum  ^ 
rerum  omnium  auciorem,  ac  moderutorem^  so^ 

m 

lempatrem  et  auctorem  generationis  crediderunt 
esse  antiquL  (  Nat.  Cornés,  ou  Noël  Conti ,  Myth. , 
Iib,  V,  cap,  17.) 

>1G.  1 75 ,  LiGNb  31 .  -^  Pense  que  sûr  terre ,  etc. 
Perche  ipastori  ta  fan  da  lupi,  dît  Venturi. 

ïÀG.  175,  LiGK.  22.  —  Mais  ,  avant  que  janvier,  etc.* 

Avant  que  janrier^  cessant  d'appartenir. à  l'hi- 
ver ,  tombe  dans  le  printemps  :  ce  qui  peut  arriver 
parce  qu'on  a  négligé  de  faire  correspondr-e  l'année 
civile  avec  Tannée  solaire. 
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On  Toit  qae  le  Dante  avoit  des  connoissances  aé« 
liTonomîques  très-^étendue^é  Bu  effet  :  «  l'annëe  est 
le  tedips  que  la  terre  met  h  faire  une  résolution 
entière  dans  sou  orbite ,  pendant  lequel  temps  le 
soleil  nous  semble  parcourir,  toute  l'écliptiqae ,  ou 
les  dou2e  signes  du  zodiaque.  On  n'a  pas  déterminé 
d'abord  la  mesure  prëoise  de  ce  temps  ;  les  Egyp- 
tiens ne  l'évaluoient  qu'à  365  jours  ;  mais ,  comme 
tandis  que  la  terre  fait  une  révolution  entière  dans 
son  orbite ,  elle  fait ,  relativement  au  soleil  ^  565 
tours,  et  à  peu  près  un  quart  sur  son  axe,  ce  qui 
coinpose  Tannée  de  565  jours  et  environ  6  faeui*es , 
mx  reconnut  dans  la  suite  que  les  équinoxes  recu- 
loient  tous  les  qaàtre  ans ,  d'un  jour  à  peu*  près. 
rour  remédier  à  cet  inconvénient,  on  convint 
d'employer  ces  six  heui«es  exoédentes ,  en  faisant 
tous  les  quatre  ans  une  année  composée  d'un  jour 
de  plus  que  les  autres,  de  sorte  que  cette  quatrième 
^nnée  est  de  566  jours  ,  et  est  appelée  bissextile^ 
(Chez  les  Romains,  le  jour  ajouté  étoit  placé  le 
^ixiè^la  jour  avant  les  Calendes  de  Mars ,  et  cette 
année-là ,  il  y  avoit  deux  fois  le  sixième  avant 
les  Calendes  de  Mars.)  Cet  arrangement  ,se  fit  sous 
l'empire  de  Jules- César.  Par-là,  on  approcha  dti 
but;  mais  on  ne  le  toucha  pas  touNà-fait;  car, 
fOW  qu'il  n'y  eût  point  eu  de  mécompte,  £1  eût 
lallu  que  le  temps  employé  par  la  terre  à  parcourir 
$Qa  QiHbite^i  eût  été  exactement  de  565  jours  et  si:?!^ 
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heurea;  mais  II  s'en  faut  d'enviroa  onze  minutes j 
et   celle   quantité ,  quoique   très^petite ,  rëpëiée 
pendant  un  grand  nombre  d'années,  devint  si 
considérable  9  qu'à  la  fin  du  seizième  siècle,  les 
équinoxes  étoient  ayancés  de  dix  jours*  Le  pape 
Grégoire  Xiii ,  après  avoir  consulté  leâ  astronomes, 
ordonns^ ,  par  une  bulle  du  34  février  i582 ,  que  ces 
dix  jours  de  trop  seroient  retranchés,  et  que  le 
5  octobre  suivant  seroit  compté  pour  le  1 5  du  même 
mois.  Cette  réforme  fut  adoptée  par  la  plupart  des 
états  catholiques.  Mais  il  ne  suffisoit  pas  d'avoir  re- 
médié aiftx  erreurs  que  le  temps  passé  a  voit  intro* 
duites,  puisque  la  même  causesubsiatoit toujours.  Les 
astronomes  employés  par  Grégoire  xin  ayant  sup- 
puté que  les  onze  minutes,  ou  environ,  employées, 
de  trop  chaque  année  (  en  regardant  comme  com- 
plètes les  six  heures  que  la  terre  met  au-delà  de 
365  jours ,  à  parcourir  son  orbite  ) ,  formoient  un 
jour  entier  au  bout  de  i33  ans,  proposèrent  d'omet- 
tre, dans  le  cours  de  4oo  ans,  trois  bissextes.  Leur 
avis  fut  suivi.  Par  cette  raison ,  l'année  1700  ne  fut 
pas  bissextile^  1800  et  1 960  ne  le  seront  pas  encore, 
mais  l'année  2000  le  sera ,  et  ainsi  de  suite.  »  (Dic" 
tionnaire  raisonné  de  Physique  ^  par  Brisson.) 

Quand  le  poète  dit  ici,  avAnt  que  janvier  tombe 
dans  le  printemps,, il  sait  bien  qu'il  veut  dire, 
peut-être  avant  mille  ans,  deux  mille  ans.  Mais 
f  çtte  manière  de  parler  est  encore  reçue ,  en  parlant 


\ 
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ironiquement  :«  Avant  un  siècle,  tous  verrez  d'au* 
tres  prodiges.  »  Pétrarque  s^exprime  ainsi  dans  le 
Triomphe  de  T Amour  ^  chapitre  i,  vers  79  et 
fluivaus  : 

Mansaeto  fanciallo  e  fiero  yeglio  : 
Ben  sa  ch*  il  proya ,  e  fiati  cota  plana 
Anzi  mill*  anni 

PAG.  175,  LI6N.  25.  — •  Ces  cercles  bienheureux* 
Les  sphères  que  tu  as  parcourues, 

PAO.  1 76 ,  1.IGN.  2.  — >  La  flotte  doit  être  ralliée ,  etc. 

L'empereur  Henri  vu  arrivera  en  Italie ,  ou , 
•  selon  l'opinion  de  Lombardi,  Can  le  Grand  mon- 
tera sur  le  trôiiie  impérial  9  et  Êivorisera  les  armes 
et  les  prétentions  des  Gibelins» 


•  •   •  • 
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YAG.  177 ,  tîGir.  4.  —  Ces  yeiix ,  etc. 
Les  yeux  de  Béatrîx. 

»AG.  178 ,  LiGir,  4.  —  A  c6té  de  ce  point  /etc. 

À  càtë  de  te  point  si  ttliplèitdK&ftatity  YéUÂh  là  * 
plus  petite ,  que  noii»  yoytôfiâP  date  lé  eîel ,  âdus 
paroitroit  pour  la  grandeui*  tèHe  qoe  nott» royotts  Ift 
lune.  Le  poète  veut  dire  que  ce  point  y  quoique  très- 
brillant,  étoit  d'une  petitesse  extrême.  Venturi  voit, 
dans  ce  point  si  petit,  l'image  de  la  spiritualité,  de 
la  simplicité  et  dé  rindiyisibiîité  de  Dieu. 

2»AG.  178,  LION.  16.  -^Plus  grand  que  celui  que  forme 
la  messagère  de  Jttaon.  . 

Plus  grand  que  l'arc-en-ciel. 

PAG.  178 ,  liiGN.  2 5.  -—  De  ce  point  dépendent  le  ciel  et 
toute  la  nature. 

Aristote  parlant.de  Dieu  comme  du  principe  es- 
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s^ntiellement  nécessaire,  dit  :  Ex  tali  igitur prin^ 
cipio  dépendent  cœlum  et  natura.  (  Metaphyt* , 
lib.  12.  )  .        t 

FAG.  17g,  LiGN*  I.  —  Vois  ce  cercle ,  etc. 

Le  cercle  des  Sëraphins  a  ^un  nsoaTement  plus 
rapide,  parce  qu'il  est  plus  près  de  l'amour  inef&ble 
et  Dieiji,  qui  l'amme. 

PAG.  1 79 ,  LiGN.  1 1 .  — «  Au-delà  duquel ,  etc. 

Lisez  :  Au  «-dessus.  Satisfais  ma  curiosité  dans 
cette  neuvième  sphère ,  temple  des  Séraphins ,  au- 
dessus  duquel  est  l'Empyréë,  où  l'on  ne  voit  que 
himièrer  divine  et  amour  sacré. 

»io.  179  ,    LtGir.   i3.  —   Comment   cette   différence 

Je  VQudrois  savoir  cotameni'  il  arrive  qne  te  ceF* 
cle  le  phia  près  du  point  qui  est  an  centre,  tourne 
avec  plus  de  rapidité  que  les  cercles  qui  suivent  y 
parce  que  y  dans  le  monde  martel ,  ce  sont  les  cei> 
clés  les  plus  voisins  d'un  centre  qui  tournent  le  phu» 
lentement,,  et  que  les  cereks  les  plus  éloignés  du 
même  centre  tournent  avec, {dus  de  rapidité,  pour 

arriver  au  même  but  en  même  temps  que  les  cer« 

^es  les  plus  yoiàns. 
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PAG.  179,  Liov.  14.  —  La  copie  et  le  modèle^  èttf« 

Le  ciel ,  qui  est  le  modèle  sur  lequel  la  terre  a 
dû  être  formée^  la  terre  est  donc  la  copie  du  ciel. 

PAG.  1 79 ,  LiGir.  a6.  <— *  Le  neavième  ciel. 
Le  premier  mobile. 

PAG.  180,  LiGir.  I.  —  Correspond  au.  cerde  qui  a  le 
plus  d'amour  et  d'intelligence. 

Correspond  au  cercle  des  Séraphins ,  qui  sont  les 
êtres  les  plus  voisins  de  Dieu ,  et  qui  ont  le  plus 
(d'amour  et  d'intelligence.  Si  tu  examines  bien  l'ef- 
ficacitë  de  ces  substances  célestes,  qui  te  semblent 
disposées  en  rond ,  et  non  leur  apparence ,  le  mou- 
'  vement  qu'elles  paroissent  avoir,  tu  verras  que  char 
cune  de  ces  substances  correspond  à  chacun  des 
cieux  avec  lequel  elle  a  des  rapports,  c'est-à-diBe , 
le  premier  cercle ,  qui  est  celui  des  Séraphins ,  cor- 
respond à  la  neuvième  sphère,  ou  premier  mobile^ 
la  sphère  où  tu  es  maintenant;  le  deuxième  cercle  y 
qui  est  celui  des  Chérubins ,  correspond  à  la  hui- 
tième sphère,  ou. ciel  des  étoiles  fixes  ;  le  troisième 
cercle,  qui  est  celui  des  Trônes,  a  la  septième  sphère, 
ou  planète  de  Saturne  ;  le  quatrième  cercle ,  qui 
est  celui  des  Dominations ,  à  la  sixième  sphère ,  ou 
planète  de  Jupitet  ;  le  cinquième  cercle ,  qui  est 
celui  des  Vertus,  à  la  cinquième  sphère,  ou  planète 
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de  Mars  5  le  sixième  cercle,  qui  est  celui  des  Pi;^»^. 
sauces,  à  la  quatrième  sphère,  ou  planète  du  Soleil  ; 
le  septième  cercle, qui  est  celui  iies  Principautés,  à  la 
troisième  sphère^  ou  planète  de  Venus  ;  le  huitième 
cercle,  qui  est  celui  des  Archanges ,  à  la  seconde 
sphèi*e,  ou  planète  de  Mercure;  enfin  le  neuvième 
cercle,  qui  est  celui  des  Anges,  à,  la  première 
sphère,  ou  planète  de  la  Lune. 

»A9.  i8o ,  LiGN.  10.  —  Dissipe  les  vapeurs  ,  etc. 

PercHè  si  pnrga^  e  risolve  la  roffia , 
Che  pria  tarbava  si ,  che  *1  ciel  ne  ride 
Gcm  le  bellesEe  d*  ogni  si^parpffîak 

«  Roffia,  dit  Venturi,  signifie,  suivant  quel-^ 
ques  auteurs  •  ce  tablier  noir  de  cuir  que  les  forge- 
rons mettent  devant  eux ,  pour  que  leur  tètement 
ne  soit  ni  brûlé  ni  sali  par  les  étincelles  de  feu  qui 
Tolent  autour  d'eux.  Paroffia ,  suivant  Benvenuto 
d'Imola,  signifie  abqndance  ;  compagnie  et  société^ 
suivant  Buti  ;  paroisse  ,  suivant  Landino  et  Vel- 
lutello.  Quoi  qu^il  en  soit ,  ce  sont  des  expr^ions 
déplacées  dans  le  ciel,  ' 

Che  solo  amore  e  lace  lia- per  codSne 

Au-dessus  duquel  il  n'y  a  qu'amour  et  luxpière. 
^enturi  ajoute  :  Di  qu^i  yerffi  Jtuona  a  n^Ui 
or^cchi  jpià  dolce  unçi  Gari/sçn^.iedescam 

a8 
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PAa*  i8o>  £iov.  30.  •»  Les  caies  d'un  édiiquief ,  etc« 

» 
Pin  che  1  dajppiv  <le|^  acaccl^  s' immilla. 

Aa  Hea  àtdegli  scacchi,  Daniello  s^obstine  à  lire 
degli  êciotchi  y  et  observe  que  le  Dante  a  fait  alla* 
sîon  à  ce  passage  de  VBccUèiaate  :  StuUorum  infi' 
nilus  eat  immerus^  cap.  i,  idëe  qae  Pétrarque  a 
imitée  dans  le  Triomphe  du  Temps ,  vers  83  et  84 , 
quand  il  a  dit  : 

Che  per  certo 

Infioiu  è  la  sçluem  dé^  èciocdu. 

Yenturi  et  Lombâtdi  pensent  qu'il  est  plutôt 
question  ici  des  scacchi^  des  échecs.  Lombardi  rap- 
pelle l'anecdote  que  rapporte  JeanVallis^  deProg, 
Gety.y  cap.  xni,  et  que  confirme  Thomas  Hide ,  de 
Ludîê'  drieniaïibuê.   Sessa-Ebu-Dahir,  indien , 
ayant  présenté  à  un  roi  de  Perse  le  jeu  des  échecs 
qu'il  venoît  dînvenfer ,  ce  prince  dît  qu'il  donne- 
rait en  récompense  à  ce  savant  ce  que  celni;-ci  lui 
demânderoit.  Le  savant  dejtnanda  un  grain  de  bled 
pour  Ta  première  case,  deux  pour  la  seconde^  qua- 
tre pour  la  troisième ,  huit  pour  la  quatrième ,  seize 
pour  la  cinquième  ^,tfenle-:deux  pour, la  sixième , 
soixante-quatre  pour  la  septième,  cent  vingt-huit 
pour  )a  hmtiènie,  étuX  dent  cinquante-six  poi^nr  la 
neuyiètte,  cinq  cent  douze  pour  la  dixième^  et 
ainsi  de  suite,  ea-di^oUant  4oujoar»,  jasqa*&  la 
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soixdtitè^qnatr'ièixie.  Le  roi  âè  mit  à  rire  d'une  félle 
demande  9  el  ordonna  que  le  savant  fut  payé  en 
bled  i  sur-le-champ;  mais  quand  on  eut  &ît  it*  cal- 
cul de  ce  qu'on  lui  de  voit,  on  trouva  que  toute  la 
Perse  ne  contenoit  pas  assez  de  bled  pOUr  le  payer» 
Le  poète  veut  donc  dire  :  Le  nombre  des  sub- 
stances qui  forinoient  leÂ  différecis  cerèlés,  surpàs- 
soit  celui  quedonneroient  les  cases  d'un  échiquier^  si 
poiir  la  première  ou comptoit  un,  pour  la  deuxième, 
àtùX  y  pour  la  troisième,  quatre ,  etc. 

PAC.  i8o ,  LiGir.  22.  -^  Chanter  hosanna  autant  de  ce 
point,  etc. 

.   Autour  de  DièUtf 

PAG.  i8i,  LiGN.  II.--*  La  béatitude  prorient  ^l«s  de 
ramout  de  Dieu ,  que  du  bonheur  de  Tainier ,  qui 
n'est  qu'un  effet  secondaire  de  cet  a^eorj 

Lisez  :  «  La  béatitude  consiste  plu^  à.  j^Amr  d^la 
vue  de  Dieu,  qu'à  se  livrer  au  sentiment  d'amour 
qu'il  inspire;  sentiment  qvdâ'estqà'azt 'effet  sèoete-* 
daire  de  la  présence  de  Dieu,  n  Je  trouve  cette  ver- 
aion  pins  rtfisontiaible;  Le  poétéfàh  ailfuâiôïî  à  cette 
cfaestioin  soetastiqtte  :  Itt  qua  consistai  hèdiitudo 
JbrmaUê ,  an  in  pisione,  an  in  aniore ?  ( Ployez 
Martmeitf ,  lit.  ïV  dtt  Moêtirc  des  Sentences ^  dîsl.  4y^ 
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^▲G.  i8i  9  LiGir.  i5.  — >  C'est  la  grâce  divine  et  sa  ViH 
lonté  bienfaisante. 

Quelques  cominentateurs disent:  La  grâce  divine, 
et  une  bonne  volonté  particulière  à  chaque  sub* 
stance  ,  qui  la  rend  digne  de  cette  grâce  divine. 

PAG.  i8i  9  LiGV*  184  —>  L'autre  hiérarcbie^  etc. 

Le  poète  suit  toujours  les  dénominations  données 
par  Saint  Denis  TAréopaglte ,  dans  se^  ouvrages  de 

Cœlesti  Hyerarchid  f  cap.  7. 

♦ 

>AG.  181  ,'LiGir.  20.  -—Les  nuits  sombres  pendant  les- 
quelles se  lève  le  Bélier. 

Les  nuits  de  l'automne.  Alors  le  Bélier,  qui  se 
trouve  opposé  au  Soleil ,  ne  paroit  que  la  nuit  sur 
notre  hémisphère. 

PAG.  182,  I.10V.  6.  —  Denis  ^  etc.  ' 

Denis  l'Aréopagite. 

'PAG.  1829  liiGV.  8.  -—  Grégoii^e,  etc. 

Grégoire  le  Grand  ne  décrit  pas  le  ciel  comme 
S.  Denis.  S.  Denis  )e  décrit  comme  vient  de  le  faire 
le  Dante  :  il  le  distingue  en  trpis  hiérarchies  de 
trois  ordres  chacune.  La.  première  contient  les  Sé*^ 
raphins ,  les  Chérubins  et  les  Trônes  5  la  seconde^ 
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les  Dominations,  les  Vertus  et  les  Puissances^  la 
troisième,  les  Principautés ,  les  Archanges  et  les 
Anges.  Grégoire  le  Grand,  dans  son  homélie  xxiv, 
les  distingue  autrement.  H  met  les  Puissances  au 
rang  des  Trônes ,  et  les  Trônes  au  rang  des  Princi- 
pautés; les  Prûicipautëfr  au  rang  des  Dominations , 
et  les  Dominations  au  rang  des  Puissances,  etc.  ; 
.mai^^  quand  il  est  avsijé  au  ciel^  Grégoire  a  ri  de 
sa  méprise.  Ne  t'étonne  pas  cependant  qu'un  mor* 
tel ,  Saint  Denis,  ait  manifesté  au}c  hommes  la  dis* 
tribution  des  hiérarchies  ;  celui  qui  avoit  vu  le  ciel. 
Saint  Paul,  avoit  démontré  cette  vérité  à  Saint  De- 
nis son  élève.  Saint  Paul,  après  avoir  été  ravi  au 
ciel ,  y  avoit  vu  tous  les  secrets  de  Dieu. 


t  ) 
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i^^y%0mf*^%m^^%i%^v%^/*^'^f^1^y%tyf^y^^if^^^f^^ftf^!^^éf^m^Htt^^^mt*  mf^iif^m^^tif^ 


NOTES  DU  CHANT  XXIX. 


f^mr^f^m 


9^^.  |83^|  iiftS,  3* t-n- Autant  d»lenipt.q«e  lèa  deux  fil» 

Autant  de  tempa  ^ue  le  Soleîl  ei  le^  Lfmiç  ^  oi» 
ApoUpii  et  Pl^ébë,  eiafans  jumewiç  de  I^tone^ 
teâtent  en  présence  sous  le  Qéliçr  et  sop§  Iî»  B^iUM^ice^ 
lorsque  Tun  4e  ces  astres  est  ^n  levant  et  q^iie  Fan^ 
est  au  couchant.  lie  poète  veut  dire  que  Bëatrix 
garda  le  silence  peu  de  temps ,  en  considérant  te 
point  qui  Ta  voit  tant  frappée ,  la  gloire  de  Dieu.. 

< 

PAG.  1 83  y  LiGN.  II.—  L'amQur  étemel  ^  etc. 

Dieu.  II  créa  de  nouyeanx  amours  sacrés ,  de& 
anges. 

PAG.  184  9  XiiGir.  i4*  """  ^^  tf^i^  créations,  ete. 

Les  anges ,  la  forme  et  la  matière.  Tout  ce  pas-« 
sage  est  d'une  métaphysique  si  élevée,  qu'elle  est 
très-diflScile  à  comprendre.  Je  ne  tâcherai  pas  d*of-* 
frîr  une  explication  détaillée  ;  bientôt  le  poète  s'en- 
nuiera lui-même  de  présenter  des  images  ahstraltes^ 
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A  travers  lesquelles  on  lie  peut  le  soivre;  mm  et 
sera  encore  pour  montrer  sa  cûUte.efc  «lkr)>â^i.qili 
Bout  inëpuisables. 

FÀO.  184 ,  LiGir.  23.  — •  Jérôme,  etc. 

S.  JérMue  a  efiectmmenfi  ^é  de  ee  seotiment  ^ 
relativement  aux  anges.  Les  pères  grecs ,  Origène , 
Basile,  et  d'autres,  ont  pen^  de  même  ;  mais  Saint 
Thomas  les  a  réfutés.  (  Part,  i ,  Qu,  61 ,  art.  3»  ) . 

PAG.  i84>  LicN.  a6. — ^Les  écriy^ins  de  l'Esprit  saint,  etc« 
Qui  uivii  in  œiernum  creaviù  omnia  nhtuL 

(^  Eccks.  y  O&Pj,  XYlll.)  ' 


TAG.  iÔ5 ,  Liow.  3.  —  Les  motetiri  unlvérsék.   ' 

'   ;i;    •  .  •  ■  .  ■'.       .  •      •     : ,. 

'Lâs.angea»  Pwr  lesai]g<s^:Ie:poète  entend  ici  les 
substances  réunies  des  trois  difiEérentes  hiérarchies» 

yito#i^,  i«x«if.  7»*^4- pe|i^e  créés,  etc,  ,. 

Voilà  peut-être  le  morceau  du  Dante  où  t^ton 
a  puisé  le  ^an  génëndi  de'son  poeaie«  le  n'entends 
pas  faire  mi  reproche  à  Mfltop  \  miais  il  est  impor- 
tant de  rechercher  )iisqn'&  h  moindre  trace  des 
idéa  qni  déterminent  left  g^sJOlds  honunes  dans 
leurs  suUÎDies  entreprises»  -        ^ 

£n  tombant  du  çid ,  les  anges  rebelles  entr'ou^ 
vrirent  la  terre  ^  pour  œtrer  dans  Ten&r^  ou  U 


I 
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Tengeànee  diTiné  las'^TOÎt  ^relëgàës,  et  mirait  lè 

»    . .  •         ,        • 

DegU  angeK  parte 
Tarbè  1  snggetto  de*  yottci  elementû      ** 

,  Ce  mouvement  dé  rotation^  continuelle  auquel  se 
liVroient  lés  substances  cëlestés* 


PAG,  i85,  LiGv.  12.  —  Ia  cause, de  la  chute  des  pre- 

La  cause  de  la  chute  des  ahgés  quî  to'mbèrent 
dans  renferj>^,fut  VoFgueîl  de  Lucifer,  que  ta»  as  va 
opprimé  bous  tous  les  poids  rassemblés  de  ITJnivers. 
Le  liào^  Vàppèle  M  la^  delà' pvémiàpe  partiel  de 
la'divine  comédie*   ■    •   -     i  .  '  .  •  ,rf;,   ..:. 

PAO,   i86,  LiGif;  at>.  ^^'lEitfSo^  tolère-t«0n: 'KÂi  cette 
faute .  etc*. 

t 

'    Eticot^  tolère-t^on  ici  cette^fan|e.avtec  plùsld'qn- 
dulgehce,  que  la  &Ute  dès  hommes  qui  re)ettéiii:  la 
Sainte^-Ëcriture  >  6u  qui  oaent  la  mal  expliquer. . 
j  '    Montesquieu ,  dans  ses  'Lèdtrês  Persane^*^  ofirs 

des  idées  qui  rappellent  œ  passage ,  quand  il  dît  : 
«  Ces  auteurs  n'ont  pAs  cHerbhé  dans  Fficrilure  ce 
qull  faut  ejL*oire;  maid  ce  qu'ils  croyent  euas-mèmes^ 


DU   CHANT  XXIX.  44^ 

ils  nie  l'ont  pas  regardée  comme  un  livre  où  ël oient 
contenus  les  dogmes  qu'ils  dévoient  reeeroir,  mais 
comme  un  ouvrage  qui  pourroît  donner  de  l'an-' 
toritë  à  leurs  propres  idées.  C'est  pour  cela  qu'ils  ea 
ont  corrompu  tous  les  sens ,  et  ont  donné  la  tortuca. 
à  tous  les  passages  ;  c'est  un  pays  où  les  hommes 
de  toutes  les  sectes  font  des  descentes,  et  vont 
comme  au  pillage;  c'est  un  champ  de  bataille,  où 
les  nations  enpçmie^  qui  se  rencontj^ent,livirfnt 
bien  des  combats,  où  l'on  s*at)aque,  où  Vop.  s^es-, 
carmouche  de  bieu  des  manières.  »  (Ztettre  x^S*.).  ^ 

•  Montesquieu  af  eu  connoissance  de  la  fraductioni 
du; Dante,  par  Côlbett.d'Estottterrille,  Il  ne  scroit 
pas  étonnant  que  la  lectiire  de  ce  poète  l'eût  /vive-, 
ment  intéressé»  MAi3  avec  quelle  force  ^  quelle  éner- 
gie, l'auteur  de  l'esprit  des  lois  n'a-t-il  pas  étendu 
celle  pensée ,  en  elïe-ïtrême  très-sïtfaple  et  très-or- 
dînairel*         -     -   ^         ^   ^         .  :    •  .        . 


f*'- 


PAG,  186 ,^ LION.  26.  —  Chacua  s'applique,  etc. 

Sortie  véhémente  contre  les  prédicateurs  du 
temps.  L*un ,  au  lieu  'de  prêcher  humblement  l'é- 
fiEliSgile ,  veut  passer  pour  un  astronome  savant ,  et 
cherche  à  expliquer  comment  se  forma  l'éclipsé 
qtfon  remarqua  au  mopaent  de  la  mort  de  Jésus- 
Chi'ist  ;  l'autre  prétcnti  que  cette  éclipsé  fut 'obser- 
vée de  tous  les  peuples  de  la  terre,  ce  qui  est  im- 
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pQsaiUe  y  puMqae  1«  Imie  ne  peat  pas  cacher  a  1^ 
iCbb,  à  toutea  les  ii«tionB,  le  soleil^  tpài  a  plu^  d'é^ 
tendue  quV^Ie.  Jësus-Christ  n'a  pas  4it  aux  apôtres  :, 
AUez  et  prêches  des  fables;  il  leur  a  dit  :  Prœdicate. 
EpangeUum*  Macc.  16.  •  ^    . 

PAG.  188 ,  I.IGN.  5.  —  S.  Antoine  encaisse  son  porc. 
Bi  oafsto  ingras^a  il  porco  mqi'  Antonio. 

II  fiint  citer  ici  le  texte  ;  on  ne  seroit  pas  cm  sur 
parole.  C'est  Biatrix  qui  parle ,  et  elle  est  dans  le 
paradis.  Synecdoque ,  dit  Venturi,  pour  exprimer 
que  les  Teh'gienx  de  tel  courent  yiirent  dans  Topa* 
lènce;  c'est  ainsi  qu  agissent,  bien"  d'autres ,  'que 
^estime  moins  que  cet  animal. 

Ed  altri  assaî  che  son  peggio  clie  porci. 

.        '        '  I 

La sjirnecdoque  est,  comme  on  sait  9  la  figure  par. 
laquelle  on  Fait  entendre  le  plus  en  disant  le  moinsji 
ou  le  moins  en  disant  le  plus. 

PAG.  1 88  )  LioK.  9.  — -  Nous  nous  sommés  trop  Soi- 
gnés ,  etc. 

^  Ecoutons  Venturi  :  «  Le  poète  çpnnoii^par  Iqi^ 
ipaème,  et  confesse  qu'il  est  sorti  de  la  route  plus 
qu'il  ne  devoit.  »  Lombardi  n^  veat  pas  que  Ven^ 
turi  se  permette  une  semblable  r^fleidon  9  qui  est 
bien  innocente,. et  il  répon4.:  «  jMfais  si  alors  il  y 
aToit  de  tels  hommes  ^  comme  on  'Sait  qu  il  n'y  en 
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avoît  que  trop,  il  faut  louer  le  zèle  du  poàle.  »  Lom"- 
bardi.ne  voit  pas  ici  ce  qu'eiûgeal,  efc  les  cenye- 
uances  du  lieu,  et  le  caractère  grave  de  Beat  rix,  et  la 
présence  da  taiit  de-  bienheureuic  embrasés  d'une 
vive  charité,  qu'on  voit  tout  à  coup  condamnés  à 
entendre ,  de  la  bouche  d'une  femme  qui  partage 
leur  béatitude ,  des  reproches  aussi  grossièrement 
exprimés. 

vAGk  z88,  LiGK.  16.  —  P^ns  I^  nombre  qu'il  eite,  etc. 

MiUia  miUi(4m  miniairabani  es.   et  decies 
millies  cenienamiUÙL'CkawUbantm*  Daniel  7. 
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piG.  190,  LiGK.  X.  —  Notre  monde,  etc. 

Fôrseseimla  miglia  dilontàiib 

Ci  ferve  1*  ora  seata ,  e  qn^sto  mondo , . 
China  gH  T  otnbta  quasi  al  lèttô  piano ,  ' 
.•  'QiunaoTMàTOaelcielb«ntoi']p«(»ftii»^ 
Comincia  a  farsi  tal ,  ch*  alcnna  Stella 
Perde  1  parère  infino  a  qaesto.fondo  : 
E  corne  vien  la  chiarissima^ncella 
Del  sol  pin  oltre ,  coù  1  ciel  si  chinde 
Di  Tista  in  yista,  infino  alla  pin  bella. 

Voilà  un  des  morceaux  les  plus  difficiles  du  poème. 
Xe  Dante  ne  cherche  pas  ici  à  être  obscur.  Il  ne  se 
perd  pas  dans  une  discussion  métaphysique  san9  in* 
térêt  ;  il  veut  seulement  commencer  le  chant  avec 
noblesse  et  harmonie,  comme  il  le  fait  souvent  \  et  ce- 
pendant chaque  vers  présentedes  difficultés  sans  nom- 
bre. Les  images  sont  tirées  en  partie  delà  manière  de 
compter  les  heures  en  Italie.  Le  poète  embrasse  à  la 
fois  les  deux  hémisphères  j  il  nous  entraine  avec  lui 
dans  la  partie  du  monde  opposée  à  la  nôtre ,  et  nous 
ramène  rapidement  à  celle  que  nous  habitons.  Il 
faut  étudier  ici  le  Dant,e  dans  le  calme  et  dans  le 
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silence  9  et  après  utoîi:  interrogé  avec  persérërance 
les  commentateurs ,  s'attendre  encore  à  rester  indé-- 
ois  sur  le  sens  de  ce  passage.  Je  me  rappelle  que  je 
pie  suis  particulièremejit  occupé  de  ce  morceau  et 
de  quelques  autres  tercet^  aussi  difficiles^  dans  une 
terre  voisine  de  Paris,  au  château  de  Villiers-sur- 
Marne,  où  une  parente  pleine  de  graçe  et  d'obli- 
geance m'a  reçu  pendant  plusieurs  étés  avec  ma 
£imiUer  Une  habitation  agréable  y  un  parc  où 
Morel ,  dans  plus  de  cent  arpens ,  a  rappelé  ce  ta- 
lent et  ce  génie  dont  il  a  laissé  tant  de  traces  à  Er- 
menonville 'y  une  aimable  liberté  dans  mes  études  ; 
des  prévenances,  des  soins  remplis  de  délicatesse 
pour  moi  et  pour  les  miens ,  tout  m'encourageoit 
alors  à  mettre  la  dernière  main  à  cet  ouvrage  com- 
mencé depuis  long-temps. 

Je  pense  qu'on  excusera  ici  cette  foible  expres- 
sion de  ma  reconnôissance.  Je  reviens  au  poète  dont 
l'exemple  m'a  séduit,  et  qui,  dans  quelques  chants 
du  Paradis,,  n'a  pas  craint  de  slnterrompre  plu- 
sieurs fols,  poiu^  montrer  sa  gratitude  à  ceux  qui 
lui  avoient  donné  des  témoignages  d'afifection  et  de 
bienveillance. 

On  reproche  au  Dante  d'avoir  hasardé  cette  ex-^ 
pression ,  Semlla  miglia  di  lontano ,  u  à^six  mille 
miUes  de  distance  3  »  mais  Milton  n'a-t-il  pas  dit  : 

*  When  |o 
.  ^Txolsnt  croM  wiad  fyçm  oitlier  oout 


4<i6  ÎÏOTES 

Into  the  devions  «r 

LiT.  m,  vers  486  et  amr. 

a  Mais  roici  qu'an  vent  violent,  qui  se  croisant 
de  l'une  et  de  l'autre  côté ,  les  jette ,  en  les  prenant 
de  travers ,  à  dix  mille  lieues  dans  Pair  éloigné  de 
leur  route.  » 

PAG.  190,  LiGv.  4*  -'^Le  dék  àkfH  ^àmikieiiee  à  pefdrt 
rédat  de  ses  étoiles. 

On  lit  dans  Ovide  :  ^ 

Diffngiant  ttell» ,  ^irtm  S^ii»66|^t 
Lncifer ,  et  cœli  statione  mOTÎMiiiiae  cxit. 

i^AG.  191 9  tiGN.  1 3.— Essaie  d^afToiblir  en  moi  ce  même 
souvenir. 

Con  lo  rimembnr  del  do^e  rilo 
«  La  mente  mia  da  se  medesma  scena. 

Quel  langage  passionné  !  lé  pretmer  vers  est  doni^ 
et  suave  :  le  second  a  cependatit  quelque  chose  d^un 
peu  âpre  dans  l'expressiott.  J'ai  ^Vi  l'îttterprétk-^ 
tion  de  Lombardi. 

,  FJiG.  191 ,  LiGif.  14.  —*  Depuis  la.sprèatet  jour  où  jf 

I  l'aTois  Tue  dans  cette  vie  mpçtelk.  ^ 

Il  n'y  a  plus  de  doute  :  il  s'agit  bien  de  Béatrix, 
fille  de  Fortinari^  qtm  le  Datttea  aimée  sur  la  iKrre. 
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Aucun  commentateur  ne  B'avise  dé  dire  ici  que 
Bëatrix  est  la  théologie. 

YA6.  19a ,  Lxaiff.  I. -—  Nous  sommeft  montés,  etc. 

NouAâommeg  montés  du  plus  grand  des  corps 
célestes ,  du  premier  mobile,  au  ciel  Empyrée^  ail 
ciel  qui  n'est  que  pure  lumière,  etc. 

Lnce  inteUettoal  piena  d*  amore , 
Amor  di  vero  ben  pien  di  letisia  , 
Lêdzûi  chtf  ttascMidt  ogm  doimott. 

Belle  gradation,  dit  Venturi^  pour  exprimer  la 
lëlieité  éternelle! 

»AG.  19a ,  LiGN.  6*.  —  La  dernière  est  déjà  revêtue ,  etc. 

Le  poète  va  Toir  les  deux  milices  dn  paradis  :  la 
première  se  conipose  des  anges  restés  fidèles,  l'autre 
des  hommes  qui  ont  mérité  la  béatitude;  ceuxMSi 
paroitront  sous  la  forme  qu'ils  auront  an  jour  du 
dernier  jugement  ^  lorsqu'ils  reprendont  leur  corps 
sanctifié. 

■ 

j^i^o.  19a ,  LION.  i3.  —  L'amour ,  etc. 
Dieu  qui  habite  le  ciel. 

PAG.  132^  Lioir.  ao. — Une  lumière,  ea'fi»me  de  fleute^r 
OêiêndU  mihifiumên  aquœ  idvœ,  ^plendidum 


448  NOTES 

ianquam  crislallum  ,  procedene  de  sede  Deu 
(Apoc.  cap.  22.) 

PAC.  193  ,  LiGN.  4«  —  Le  soleil  de  mes  yeux. 
L'objet  le  plus  beau  à  mes  yeux  »  Béatrîx. 

pAo/igS,  LiGN.  ai. —  Que  oe  fleuve,  qui  ëtoit  long 
d*abord ,  me  parut  arrondi. 

Landiao,  Vellulello,  Grangîer,  Venturî  et  Lom- 
bardi  prétendent  que  ce  fleuve,  par  sa  longueur, 
figure  d'abord  l'esprit  de  Dieu  qui  se  répand  dans 
toutes  les  créatures,  et  que  quand  lé  même  fleuve  est 
arrondi ,  il  figure  Tesprit  de  Dieu  qui ,  après  s'être 
répandu  dans  les  créatures,  revient  sur  lui-même. 
Mais  le  Dante  n'a-t-il  pas  voulu  dire  simplement , 
qu'il  y  eut  autant  de  différence,  entre  ce  qu'il  voyoit 
d'abord,  quand  il  n'avoit  pas  bu  de  l'eau  du  fleuve, 
et  ce  qu'il  vH  après  en  avoir  bu,  qu'il  y  en  a entrç 
uii  objet  long  et  un  objet  arrondi  ? 

PAG.  193 ,  LION.  26.  «—  Et  je  vis  les  deux  cours  du  ciel.-- 

Les  deux  milices  dont  il  a  été  parlé  plus  haut:  • 
les  anges  et  les  âmes  humaines  qui  ont  mérité 
le  ciel. 

itàG.  194  0  LKON.  a4*  ~  ^^  ^^  ^^  la  .nature ,  etc. 

i  Les  loix  de  k  liiUare  ue  régnent  |>as  là  où  Pieu 
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gouverne  :  les  loix  de  la  nature  veulent  qu'un  objet 
voisin  de  nous  paroisse  plus  grand  qu'un  objet  de 
même  grandeur  qui  est  irès-ékHgu^. 

>AO.  igS  y  LiGN.  3.'-*^  Le  calice  de  la  rose  éternelle ,  etc. 

n  appelle  la  rose  éternelle  les  diffërens  degrés  de 
bienheureux  dont  Dieu  est  environné.  Le  calice  est 
le  milieu  de  cette  fleur ,  qui  exhale  une  odeur  de 
louanges  pour  Dieu,  ce  printemps  qu'on  ne  voit 
jamais  finir. 

PAG.  i^^ii  LiGK.  8.  -«-  Ceux  qui  sont  yétus  de  blanC,  etc. 

Datœ  sunt  illia  singulœ  Hoiœ  albœ,  (Apoc»  6.) 
«  Vois  nos  degrés  si  remplis  qu'il  reste  peu  de  places 
de  bienheureux  à  occuper,  d  Grangiet  fait  sur  ce 
passage  le  commentaire  suivant  : 

«  Regarde  notre  oitté  combien  elle  est  grande  en 
son  tour  ;  uois  nos  bancs  si  remplis  que  désormais 
peu  dé  gens  restent  pour  les  remplir  ;  uoulaht  dire 
par  cecy ,  que  le  dernier  jugement  étoit  proche ,  et 
la  fin  du,  monde  ;  car  les  uns  tiennent  qu'il  y  aufa 
autant  d'ames  heureuses,  qu'il  y  a  eu, d'anges  re- 
belles^ les  autres  9  qu^l  y  en  auré^  tout  autant  que 
sont  les  bons  anges,  afin  que  notre  nombre  soit 
pai*eil  à  celui  des  anges,  et  le  lioinbre  accompli^ 
lors  le  monde  finira.  Mais  disons  auec  S.  Matthieu, 
de  die^  autém  illd  eti  hord  nemo  scit ,  neque  an-* 
gelicaelorum,  nisi  aolus  paier  ;  cl  pour  le  nombre 
des  esleuz ,  dict  fort  bien  S.  Thbma^  .4' Aquin ,  mê^ 

39 
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Uus  dicitur  qubd  soli  Deo  cogniiua  eèt  numeruê 
electorum  in  supremâ  cœnd  locandua»  »  Ce  pas^ 
sage  est  une  imitation  d'un  morceau  du  chant  3o 
de  la  P^ision  d'jilbéric ,  ouvrage  dont  j'ai  parlé  i 
la  fin  de  la  vie  du  Dante. 

PÀG.  igS,  LiGN.  lo  et  8uiy."— Dans  celle  que  tu  considères 
maintenant)  et  qui  est  surmontée  d'une  couronne, 
s^assiérà ,  avant  que  tu  reviennes  ici ,  Tame  du  grand 
Henri ,  qui  obtiendra  le  titre  d'Auguste  sur  la  terre , 
et  qui  rétablira  la  paix  en  Italie ,  etc. 

L'ame  du  grand  Henri,  Tame  de  Henri  nî, 
empereur.  On  a  vu  des  poètes  distribuer  les  cou*- 
ronues  de  l'immortalité  historique  :  le  Dante  adresse 
U}!  hommage  encore  plus  flatteur  au  héros  qu'il 
regarde  comme  le  libérateur  de  l'Italie ,  et  il  lui 
fait  conserver  jusques  dans  le  ciel  les  marques  dis- 
tinctives  de  la  souveraineté  et  de  la  puissance.  Autre 
.  imitation  d'un  morceau  de  la  Vision  d^jilbéric. 

PÀG.  1951,  LiGN.  30.  — -  Un  homme  qui  contrariera ,  çtc. 
Le  pape  Clément  V. 

fAG.  195^  LiGir.  23».— *  Mais  cet  honime  ,  etc. 

Mais  ce  pontife  ne  sera  pas  long-temps  toléré  de 
Dieu  ;  il  sera  jeté  là  où  a  été  précipité  Simon  le  Ma* 
gicien,  avec  les  Simoniaques ,  (  /^.  le  19*  chant  de 
TËnfer  )  et  pressant  de  son  poids  celui  d'Anagni, 
le  pape  Bonifaoe  vui,  né  à  Anagni,  il  poussera  ce 
dernier  dans  l'abîme  à  une  plus  grande  profondeur* 
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PAO.  X96,  XiiGir.  X.  — -  La  sainte  nplice  ,  étc^ 

La  milice  des  bienheureux  :  l'autre  milice  est 
celle  des  anges,  semblable  à  un  essaim  d'abeiUes,  etcw 

Qnalis  apes ,  aestate  nôvâ ,  per  florea  rok'a 
Exercet  sab  sole  labor,'  cam  gentis  adiiltos 
Edacant  fœtas,  aat  cam  liquentia  mella 
Stipaut  »  et  dald  diâteBdnnt  nectM^  celîasr 

PAG.  197>  liiGW.  1.  -—Leur  figure  étoit  rouge,  etc; 

jipparuit  illîs  in  déserta  monti»  Sinaï  ange^ 
lus  in  ignejlammce  rubù  (  AcU  ap.  cap.  7.} 

Le  reste  de  leurs  formes  plus  blanc  que  la  neige* 
f^idit  duos  angeloa  in  albia  sedentes*  (Apoc.  lio.) 
IScce  duo  viri  asliterunt  jùxtà  îUoa  in  pestibus 
albia*  (  Act.  ap.  i.) 

PAO.  197  >  LiGN.'fli.  —  OÙ  l'on  voit  Calisto,  etc. 

Où  l'on  Voit  Calisto  ou  la  grande-Oursé  se  mou« 
voir  avec  Arcas  son  fils ,  qui  est  la  petite-ourse ,  sui^ 
vant  Grangier  et  Vellutello ,  et  Bootès  ou  Arcturus, 
suivant  Ventùri  et  Lombardi.  On  lit  dan^s  le  Dict. 
dé  la  Fable  ;  pdr  Ch^mpré  :  «  Junon  ïnétàmorpbosa 
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en  ours  Calisto  et  Arcas  son  fils  ;  on  dit  que  Calisto 
§3t  la  grande-oosse^  et  qu' Arcas  est  la  petite-ourse 
ou  Bootès.  »  ■ 

PAO.  198 ,  LîGiv.  i.  — *r  Moi  qui  YenoU  de  passer ,  etc. 

ÎOf  che  era  al  divino  >  dair  nmano , 
Ed  air  etemo  9  dal  tempo ,  yenilto , 
E  di  fiorenza ,  in  popol  ginsto  e  sano. 

Landino ,  Florentin ,  par  amdur  pour  sa  patrie , 
fuputiont  que  :1e  Dante  far  fiorenza  entend  toute  la 
jteirre  j  tiiai^  Grangier^  Venturi  et  Lombard!  ne  se 
méprenneni;  pas  tjua:  ce  tradt  satyrique  lance  contre 
les  habitans  Ae  la  ville  qui  avoit  exilé  le  D^nte. 

PAC.  19g ,  liX&3r.  i«--«Si  tu  regardes  an  troisième  cercle 
du  degré*  le  plus  haut, 

Ali  rang  des  Trônes  qui  sont  lé  troisième  cercle 
ée  la  première  hiérarchie,  , 

PAG.  toOf  LiGN.  i3,  — -  Laisser  la  trace  de  tes  pas  dans 
l'enfer. 

Béatrix  étoit  descendue  dans  Fenfer  pour  inyita: 
Virgile  à  servir  de  guide   aA  1  Daate.  (  Enfer , 

chant  II.)' 

,  «  •  •       • 

PAG.  1 99  ^,  i-iGN.  1 6.  —  De  resclaTDife ,  ctc, 
-•  De  la  terre,  tu  ni^as  ajppelé  au  ciéL 

PAG.  200",  OGN.  6.  —  La  reine  du  ciel ,  etc. 

»f  ...... .^   •  •■ 

Mari^  qui  m'embrase  d'amou)*  nous  accordmi 
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sa  grâce,  parce  que  je  suis  son  fidèle  Bernard.  J'ai 
été  le  plus  ardent  admirateur  de  ses  ir^i^tus» 

«  La  grande  merveille  du  douzième  siècle ,  c'est 
S.  Bernard.  Il  semble  que  Dieu  a  voulu  renfermer 
en  ce  grand  homme  les  divârs  dblis  qtill  a  répan- 
dus dans  les  autres ,  et  qu'il  a  partagés  entre  les  plus 
célèbres  pères  de  l'église.  On  le  regarde  comme  le 
dernier  d'entr'eux,  par  rapport  au  temps  où  il  a 
vécu  ;  mais  il  a  paru  animé  de  l'esprit  des  anciens. 
H  a  été  la  langue  de  Féglîse  dans  se«^  combats ,  etc.  3 
{Abrégé  de  VHisL  ecclésiael.  tom.  V,  p.  260.)^ 

VAG.  2Q0 ,  LtGif,  9*  -^  Comme  cet  Hommb  atrcoum  dfe  la 
Croatie,  etc.  , 

La  Croatie^  èât  îcî  pour  iin  lieu  éloigné.  Notre 
Véronique?;  le  Saiiit- Suaire  conservé  alors  à  Rome 
dans-  l'église  de  Saint-Pierre. 

PAG.  200 ,  LiGir.  1-6,.  — *  P^  celui  qui  sur  la  teric.9  etc.  ' 

De  S.  Bernard  qui^  sur  là  terre,  ^est  livré  à  Ist 
vie  ooixtémplative.  ' 

PAG.  201  ,  LiGN.  6.  *—  Cette  pacifique  oriflamme,  etc.  . 

.  Marie.:  Les  commentateni»  croient  que  h  poèfê 
&ît  allusiom  k  l'oriflamme  de  S.  Denis;  mai^  leà^ Ita- 
liens avoient  également  des*  étendards  appelés  aiitsî; 
f^.  B.ossi^  TrcUÈtttod^V  orofiammm  di  Breacia. 
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9ÂC.  202>  ucv.  I.  ^-Le  saint  adanné  à  la  TÎe  eontem— 
plaÛTe,  etc« 

.■  S.. Bernard  parla  ainn :  La  fenmie  si  beDe  que 
tn  Tois  assise  aux  secondes  feuilles  de  la  rose,  est 
£ve ,  qui  onvrit  la  plaie  guérie  par  llarie.  lUa 
percuaêitj  ista  sanavit ,  dit  S.  Augnsdn ,  aarm.  18 
de  Sanctia.  Plus  loin  est  assise  Radie!,  fiUe  de 
La  ban  et  épouse  du  patriarche  Jacob;  Sara,  épouse 
d'Abraham  ;  Rebecca ,  épouse  dlâiac  ;  Judith  ^ 
quijcoupa  la  tête  à  Holopbeme  et  délivra  Béthnlie; 
la  bisaïeule  de  celui  qui  composa .  le  Miserere  y 
Ruth ,  épouse  de  Booz,  bisaïeule  de  Da^id.  Ledegrë 
de  S.  Jean  qui ,  toujours  saint ,  vécut  dans  un  dé-' 
sert ,  souffiît  le  martyre  sous  Hérode ,  etc.  ^  S*  Jean 
resta  deux  ans  dans  les  limbes ,  qui  sont  en  enfisr , 
çt  n'en  sortît. qu'après  la  mort  de  Jésiis-^Cfarist,  qui 
)ui  survécut  ^ux  ans.  S.  F^ançoîa  d'Assise^  S»  Bo^ 
noît^  S.  Augustin* 
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9âCm  ao3,  LION.  24.  —  N*ont  pas  obtenu  ce  bonheur 
par  leur  propre  mérite  |  etc. 

N'ont  pas  obtenu  ce  bonheur  par  leur  mërite> 
mais  l'ont  dû  aux  prières  de  leurs  parens.  Lom- 
bard! observe  que  cette  opinion  du  poète  est  com- 
battue par  S.  Frosper. 

Nec  mentis  istnd  poteris  aptare  parentnm , 


Cùm  Tideas  maltos  sanotis  genitorîbaa  ortos  ' 

Nallo  salvari  stadio  potnisse  snoram. 

Carmen  de  Ingrat,  yen  629  et  snir. 

PAG.  so5,  LiGN.  5. —  Après  le  premier  âge  de  la  loi 
naturelle,  etc. 

« 

Poichè  le  prime  etadi  far  compiate  , 

Convenne  a*  maschi  ail'  innocenti  penne , 
Per  circoncidere ,  acqaistar  virtade. 

Je  me  suis  conformé  à  l'interprétation  de  Gran* 
gier  et  de  Venturi;  mais  Daniello  présente  une  in- 
terprétation bien  différente  ;  il  dit  qu'il  faut  lire: 

ConTenne  a  maschi  «  le  innocenti  penn« 
Per  circoncidere ,  acqaistar  virtude. 

*  Alors  penne  viendroit  du  mot  IdXmpenis.  Lom- 
jbardi  paroit  adopter  cette  version  ;  M.  Porlirelli  la 
préfère  à  celle  de  Venturi.  Il  ne  &ut  pas  se  dissi- 
muler qu'elle  est  encore  dans  le  caractère  du 
Dante  \  mais  on  doit  renoncer  à  la  traduire  fidèle* 
ment  en  français* 
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HÀG.  2o5 ,  LION.  %%.  -T«  Alors  ramour ,  cte« 
L'ange  Gabriel. 

PAG.  206.9  LiGv.  3.  -^  Celui  qui  s'embeUissoit  des  cfaar* 
jnes  de  Marie. 

S.  Bernard. 

*  •      • 

9kû»  206 ,  LiGv.  23.  •— *  A  gâucb^u  ¥ois  le  pèse,  eto. 

A  gauche ,  Adam  ;  à  droite ,  S.  Pierre  i  près  de 
ce  dernier ,  S.  Jean  l'Evangëliste ,  auteur  de  TApo- 
calypse  ;  près  d'Adam ,  Moïse  ;  du  côté  de  S.  Pierre, 
Anne,  mère  de  Marie;  en  face  d'Adam,  Lucie* 
Quelques  commentateurs  voient  dans  Lucie,  sainte 
Lucie  de  Syracuse ,  la.  patrone  de  ceux  qui  ont 
mal  aux  yeux.  Le  poète  l'invoque,  ajoutent-ils, 
jîarce  qu'il  étoit  louche.  Venturi  rejette  cette  opi- 
nion ,  et  pense  qu'on  n'a  pu  s'y  arrêter  un  mo« 
ment ,  que  par  plaisanterie.  Lombardi  et  M.  Por- 
tirelli  adoptent  cependant  cette  interprétation , 
mais  sans  parler  de  l'intérêt  que  le  poète  pouvoit 
avoir  à  invoquer  cette  sainte.  Grangier  et  Venturi 
voient  dans  Lucie  la  grâce  illuminante.  U  est  ques- 
tion de  Lucie  au  deuxième  chant  de  l'Enfer, 
vers  97  :  c'est  elle  qui  envoie  Béatrix  au  secours  du 
Dante ,  et  alors  Béatrix  prie  Virgile  de  seiivir  de 
guide  au  poète.  - 
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VAG.  207,  LiGN.  10.  -—  Nous  nous  arrêterons,  etc. 

Qni  fàrem  pnnto,  corne  baon  sartore, 
Che ,  com*  egli  ha  del  panno ,  fa  la  gonna. 

Mot  à  mot  :  «  Ici  nous  ferons  un  point^  comme 
un  bon  tailleur  qui^  selon  le  drap  qu^il  a  y  fait  un 
jupon.  » 

Peut-on  s'attendre  à  une  semblable  comparai- 
son? Mais,  à  péri /le  choix  de  l'idée ,  l'expression 
est  piquante  et  précise. 

PAG.  207 ,  liiG^.  1 9.  —  Vers  le  premier  amour. 
Vers  Dieu  qui  est  le  premier  amour. 
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PAC.  209 ,  LIG9.  1.  —  Vierge  mèce ,  etc. 

Je  ne  pois  résister  au  plaisir  de  rapporter  tout  le 
commencement  de  ce  chant  ^  qui  est  un  très-beau 
morceau  de  poësie. 

.Yergine  madré ,  fiiglia  del  tao  figlio , 

Umile  ed  alta  pià  clie  creatara , 

Termine  fisso  d*  etemo  consiglio  y 
Ta  se*  colei  che  F  nmaïui  natnn 

Nobilitasti  si ,  che  1  sao  fiittore 

Non  disdegnè  di  ûirsi  sna  ûittara. 
Nel  ventre  tao  si  raccese  V  amore  , 

Per  lo  cai  caldo  ,  nell*  etema  pac« 

Cosi  è  germinato  qaesto  fiore. 
Qoi  se*  a  noi  meridiana  £ice 

Di  caritade ,  e  giaso  intra  mortali 

Se*  di  speranxa  fontana  yiyaoe. 
Donna - 


In  te  misericordia ,  in  te  pietate , 
In  te  magnificenza ,  in  te  s*  adana 
Qaantauqae  in  creatara  è  di  bontate. 

Reconnoit-on  ici  la  langue  italienne  des  pre- 
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mières  annëes  du  quatorzième  siècle  ?  Le  poêle  a 
cherché  toute  la  pureté  d'expression  convenable 
dans  cette  circonstance  ;  il  a  multiplié  les  images 
que  TEcriture  lui  oËroit  de  toutes  parts ,  il  a  évité 
le  faux  brillant  :  enfin  y  ce  {iassage  n'a  besoin  d'au- 
cun commentaire ,  cinq  siècle»  après  l'époque  où 
il  a  été  écrit. 

PJLG.  210,  LxaN.  1 1.  — -  Je  n'ai  jamais  désiré  ma  vision 
bienheureuse ,  etc. 

S.  Bernard  donne  au  Dante  un  exemple  frap- 
pant de  vraie  charité  ;  le  poète  en  profitera  :  il  ne . 
dira  plus  d'injures  à  personne.  Il  retombera  dans 
quelques  détails  scientifiques  déplacés  ;  mais  au 
moins  il  sera  digne  de  voir  le  paradis.  S.  Bernard 
est  animé  ici  d'une  charité  plus  vive  que  celle  qui 
est  recommandée  par  S.  Matthieu,  1^1  DiUgea 
projçimum  tuuiji  ùçut  te  ipsum,. 

PAG.  aïo ,  LI6N.  a4*  "^  I^cs  yeux  que  Dieu  chérit ,  etc. 

Les  yeux  de  Marie. 
PAG.  ai  I  )  liiGV.  ai.—-  C'est  ainsi  que  le  vent ,  etc. 

Insanam  vatem  aspicies ,  qnae  râpe  sub  imâ 
Fata  canit ,  foliisqae  notas  et  nomina  mandat. 
Qnaecnnque  in  foliis  descripsit  carmina  vir^o , 
Digerit  in  namernm,  atque  antro  seclasa  rt^linqnit; 
nia  manent  immota  locis,  neqne  ab  ordine  cédant. 
Veram  eadem,  verso  tenais  cam  cardine  yentas 


^ 
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Impalit  »  et  tcnecas  tarbavit  janna  frondêt. 


Inconsalti  abennt,  sedemqae  odére  sibyll». 

'  •      JEneid,  lib.  3 ,  y.  44^  et  seq. 

FoUis  taatvm  ne  cannina  manda , 

Ne  tarbata  Tolent^  rapidis  ladibxiaventU: 
Ipsa  canas ,  oro. 

Ibid.  lib.  6,  ▼.74*  7^»  7^* 

PAG.  212 ,  LiGN.  20.—- Les  &ubfttances^  les  aeâdtens ,  etc. 

Malheureux  langage  de  l'école ,  que  nous  veux- 
tu  dans  un  pareil  moment?  Le  poète  ayoit  un  ton 
^i  noble  I  on  le  suivoit  arec  tant  de  plaisir  ! 

PAG.  2 14  9  LiGV.  z  I .  <—  Me  parât  d'une  oonleur ,  etc. 

,   Le  second  cercle  étoît  J&us-Christ  qui  avoit  con- 
servé une  paiiie  de  la  couleur  de  la  chair  mortelle* 

PAG.  214,  LiGN^  i4.  — -  J*étois  alors  semblable  à  ce 
géomètre ,  etc. 

Qu'a-t-on  besoin  ici  de  la  quadrature  du  cercle  ? 
O  Dante,  où  est  ton  admirable  fécondité?  Un 
dénoûment  heureux  et  bien  raisonné  rachats  les 
défauts  qui  peuvent  être  épars  dans  le  cours  d'un 
long  ouvrage. 

PAG.  21 5 ,  Licir.  I.  —  Ma  pensée  et  mon  désir ,  etc* 

Ma  pensée  et  mon  désir  semblables  à  deux  roues 
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d'an  char  qui  obéissent  en  même  temps  à  la  même 
impulsion,  se  dirigèrent  ailleurs  ,  vers  une  autre 
idée,  avec  le  même  accord ,  avec  un  accord  pareil 
a  l'accord  qui  fait  agir  deux  roues ,  parce  que  celui 
qui  met  en  mouvement  le  soleil  et  les  étoiles,  Dieu  , 
ne  voulut  pas  que  je  visse  plus  long-temps  un  tel 
«pectacle ,  ni  que  le  souvenir  de  tant  de  merveilles 
ee  gravât  plus  profondément  dans  ma  mémoire. 

Tout  ce  chant,  malgré  quelques  taches ,  termine 
convenablement  le  poème.  Le  Dante  s'efforce  eu 
vain  de  répéter  qu'il  a  composé  toute  la  Divine  Co- 
médie en  i3oo.  Il  étoit  alors  trop  occupé  des  af- 
faires politiques  ;  il  n'a  pu  trouver  qu'à  l'époque  de 
sa  disgrâce  et  de  son  exil  le  temps  nécessaire  pour 
perfectionner  son  ouvrage.  J'ai  remarqué  souvent 
la  trace  d'un  travail  soigné;  dans  ses  écarts  même, 
le  poète  ne  s'éloigne  pas  d'une  sorte  de  lÀéthode 
très-aisée  à  reconnoître.  Au  milieu  de  son  voyage 
qu'il  poursuit  avec  assez  de  rapidité,  il  entremêle 
les  morceaux  de  dialectique ,  de  Iqgique ,  d'astro- 
nomie ,  et  des  imprécations  malheureusement  trop 
multipliées.  J'ai  étudié  si  long-temps  et  si  souvent 
cet  auteur,  que  je  marquerois  presque  les  passages 
où  tout  à  coup  il  s'est  arrêté,  pour  placer  ses  mor- 
ceaux de  fureur,  qu'il  a  voit,  je  crois,  composés 
d'avance  et  qu'il  interposoit  dans  ses  chants.  11  fal- 
loit  que  les  passages  où  il  avoit  exhalé  sa  colère  ^ 
ftusent  en  grand  nombre ,  puisqu'il  a  du  en  placer 
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même  dans  son  Paradis,  lieu  sacré  où  tout  deyoit 
être ,  comme  je  Fai  déjà  dit  ^  résignation ,  amour 
et  charité. 

Moutonnet  et  Rivarol  ont  fait  connoitrë  la  pre- 
mière partie  de  la  Divine  Comédie  du  Dante ,  ac-> 
compagnée  de  notes;  je  viens  d'essayer  de  donner 
une  idée  de  la  troisième  partie  de  ce  poëme.  Il  se- 
roit  à  désirer  maintenant  qu'on  entreprit  de  tra* 
duire  le  Piu*gatoire,  qui  n'est  pas  dépourvu  de 
beautés,  et  qui  tient  un  juste  milieu  entre  l'hor- 
reur qu'inspire  l'Enfer,  et  le  ton  généralement 
plus  adouci  qui  se  remarque  dans  le  Paradis* 


FIN  DES  NOTES. 
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CATALOGUE 

De  quatre  -  vingts  Éditions  du  Dante , 
imprimées  en  Italie^  en  France ,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre. 


Ami  1472. 

Xjâ  Comedia  dî  Dante  Alighîeri ,  délie  pêne  e  punizîoni 
de'  -yîzi,  e  de*  meriti  e  prend  délie  yirtù.  In  Foligno, 
(  quoique  le  nom  de  la  ville  ne  soit  pas  écrit)  per, 
Gioifanni  Numeister.  InrfoL 

» 

A  la  fin  on  lit  : 

ITd  mille  qnattro  cento  septe  e  dae  ^ 
'  ZVel  quarto  mete  »  addi  cinque  e  sei  • 
Quett*  opéra  gentile  iiii|Hre8M  £oe. 
lo  maestro  GiOTannl  Nnmeisteropera del 
Alla  detta  impreMione»  e  meco  fao 
£1  folginato  evangelista  mei. 

Cette  édition  est  à  la  Bibliothèque  Impériale. 

Août  1472. 

Dante.  Petit  in-foL 

Edition  à  la  fin  de  laqueUe  on  lit  ces  mots,  écrits  en  carac- 
tères majuscules. 

Èxplicit  liber  Dantis  impressus  d  magistro  Federico  Ve^ 
r^nenù,  M  CCCCLXXU»  Quinto  decimo  kal,  Augusti. 
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1472.     ... 

,  Dantis  Capitula ,  italicè  per  Georgîum  et  Paulum  Teu- 
tonicos.  Mantuœ^  in-foL  \kl^* 

A  la  fin  on  lit  :  * 

Ma^ister  GeorgiuSf  et  magister  Paulus  Teutotiici  hoc 
opits  Manluœ  impresserunt ,  adjuvante  Columbino  Vero* 
'    nensi. 

1475. 
Dante.  Mediolani  per  Antonium  Zarotum.  i473,  in-^foL 

Avril  1477. 

; 

Dante. 

Le  titre  est  ainsi  conçu  : 
Incomiciano  le  Cantiche  de  la  Comedia  di  Dante  Aile- 

♦ 

ghieri  Fiorentino. 

s 

A  la  fin  du  Paradis  ,  ert  écrit  : 

Finisse  la  te  nia  et  ukima  eornedia  di  Parodiào-de  h  ex" 
cellentissimo  poeta  Laureata  Bante  J  Alhefgkiên  di  Firenze. 
Impresso  nella  magnifiea  dpêa  di  J^UfoH  .•  ^um  ogi^i  dili- 
gentia  etfede.  Sotto  lo  inviciissinîo  re  Ferdinando  *  inclito 
re  de  Sicilia, 

,AECT.  A  di  Xn  dU  mese  di  opnleMiXCCLXXFIL 

LAFS  DEO. 

Cette  édition ,  qui  est  du  pluli  grand  prix ,  est  à  la  Biblio- 
tlièque  Impériale. 

Dante  ^  colcomentodiBenvenuto  dalmola.  In-foU 

♦  *  *  ^  , 

Imprimé  en  caractères  gothiq[aes  ^.  À  Venist  (  quoi^e  1« 
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Bom  de  k  ville  ne  soit  pas  écrit  ) ,  per  Ftnd^lin  da  Spira* 
A  la  fin,  te  trouve  le  sonnet  suivant  :  • 

Finita  è  1*  opéra  dell'  iitcUCd  ie  divo  -    *    ' 

Dante  Alighieri ,  Fiorentin  poeta  ; 
'  La  cni  antma  tanta  alberga  lîeta- 

Ne!  ciel  lenki  orè'  setupk^'  il'  sla  Vîto.  ' .  " 
D*  Imola  BeiiTtiimto  mai  fia  prrro 

D*  etemafama,  che  taamaiifaeta 

I^ra  operà  oomemanda  ilpocta; 

Per  cuill  teato  a  noi  è  întellettito*. . 
Crlstofal  Berardi  Plsaurente  detti 

Opéra,  fatto  indegno  correitore, 

Per  quanto  intesi  di  q[aella  i  subbietti. 
De  Spira  YendeUn  fa  H  stampatore  ; 

Del  mille  Quattro  <;ento  e  settanta  settî 

Cor):evan  gll  amiî  del  nostro  Signore. 

Benvenuto  des  Rambaldi  d*Impla,  a, écrit  en  latin  son  corn- 
mentaire  sur  le  Dante.  Cette  édition  offre  une  traduction 
italienne  de  ce  commentaire. 

Elle  est  à  la  Bibliothè({ne  Impériale.       ^ 

On  ne  sait  pas  le  nom  du  traducteur. 

Février  1478. 

Dantift  Comcedia  cum  commentariis  (  scilicet  Jacobi  de 
Lansl  et  Guidi  Terzagi  insubri.)  In-foL  Mèâiolatùper 
Lud.  et  Alber,  (Edente  Martino  Paulo  Nidobeato  3ffo^ 
pcuiensL) 

.    On  ne  lit  pas  précisément  ces  mots  dans  cette  édition  ; 

inais  on  croit  que  c'est  ainsi  qu'il  faut  expliquer  les  lettres 

MP.  JV.  uV. ,  qu'on  lit  après  Lud-  et  Albtr^ ,. 

A  la  fin ,  sont  ces  mots  :  ' 

DL  VA>  BO,  MA.  Cum  dulci  nato  JO.  GZ.  Vucibus 

/hiéciss.  Ligurice  valida  pace  regnamibus ,  opêri  egregi9 

5o 
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manum  supreâuim  IMD-  ne  ÂLBER,  P^dembntaàiy  amico 
Joue,  imposuerunt,  .Medioiani  firée  iUustrik  jiuho  gnuiœ 
M.  CCCCLXX.  VUl.  K^  m.  JF.  MP.  N.  iV.  CUM.  GU. 
T.  FA.  eu.      .    \  ,       .. 

Le  texte  est  en  beaux,  caractères  ;  les  conmienla  vts  sont  en 
caractères  gothiques..  U  j  9i:im^  exempUîre  de  eekte  rare  édi- 
tion dans  la  Bibliothèque*d«  (séminaire  de  Padocle. 

Si  on  yeut  avoir  des  d^UiU  ênt  Jacques  étàïa  Lana ,  et 
Guido  Terzago^  noble  mikoalis  ^  il  fimt  consulter  ie  cheyalier 
Léonard  Salviati ,  Ae^li  -mH^én^menti  dèUM  Lingua  smpra  U 
decamerone  ^  vol.  i,  pagt  it4ettt5,  et  lé  twnc  xn  du  Jour* 
nal  de*  Leitenui  d'Itaiia,  pstg.  ^49* 

1478.* 

Dante.  Edition  in^jfbi. 

A  là  fin ,  on  Ht  ce  qui  Auit  : 
'    Ôpui  itnpressum  arte  et  ailigentîâ  magistri  Phiîippi  çf 
n€U.  Anno  Domini  M.  ÇCCCLXXTIÎI.  Incljto  p^eneUa- 
rum  principe  Andréa  P'endranimo. 


Août  l48l* 


( 


Jjà.  Diyint  Comedia  di'Diaii|6/€idco9Miill>dÂCristbforo 
LandiiK).  Impres^t^  la^firima  vok^  ^péf  JfkolàdiZo- 
renzo  délia  Magna,  Jn  Firim^^  adiU  txx'  ^  tiffisto 
]  48 1 ,  iu'fal.  ^ 

Il  7  à  des  ^exempiaîi^ii  quroftt;  au  oo«aiiiéliéi^ 
lialbe  tmniat«7e. 

Cette  édition  est  èla£M«tlièf«i«llapé»fiiaè.' 
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CmfttiMto  di  Gsisliolmro  Lajidkio.  Fiorèiitkiô  ,  sopfa  U 
Gosamcdia  di  Dftate  Âl%lderi  P.  F;  i>i^. 


A  la  fin ,  on  lit  : 

Impresso  in  Vinegia  per  Oitaviano  Scoio  da  Monza  ,  addï 
23  di  Marzo  1484. 

1487.      •■  ' 

•  •«■■'  -     -  .1 

Dante ,  col  comento  di  Crbtof.  Landino.  In-foL  Bres- 
cia ,  per  Bomno  de*  Bomnil 

'  Cette  édition  est  â  la  Bibliothèque  Xoi^^naie. 

Mai:3  ligx. 

Edition  qui  a  le  nuême  titre  que^  celle  dç  ;(4^4»  ^t  apcç)^^ 
pagnée  du  commentaire  de  Landino. 

On  lit  à  la  fin  : 

Finita  è  ropéfkt  dêW  inelito  et  div^  liante  àlighfèeiri , 
poeta  fiorentino ,  reçista  ed  emendata  per  lo  reverendo 
maestro  J^iero  da  Figino  ',  maestro  in  teologia ,  ed  eccel*' 
tente  predicator  delF  ordine  de*  wiinori  ,  ed  h^  pofto.  moite 
case  in  diversi  Luoghi ,  che  ha  trovato,  nu^ncare  in  tutti 
i  danU  H  qiudi  sono  stati  stampati  ;  eccetto  qûesti  impressi 
g»  P^enezia,  per  ^ùoiardùia  BenalL^ie  Maêteo  de  Parma, 
del  i49<  9  addï  3  Marzo  ;  corne  ne*  dvpU  Datui  n  poùrâ 
vedere ,  sï  in  lo  testo ,  corne  nella  Josa  :  e  questo  per  ne~ 
glienzia^  e  difetto  de*  e^ttettori  passati.  j^  in-fol.  Suivent  le 
Credo  «  le  Pater  noster*  et  V^^çe  Maria  du  Dante. 

Cette  édition  eat  à  la  Bibliothèque  Impériale ,  et  à  la  Bi- 
bliothèque Yaticane. 


I 


I 


-J 


I 
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Dante.  (  Autre  édition  avec  le  commentaire  de  Iiandino.) 
In  Fenezia ,  per  Pietro  Piasii  Cremonese  ,  detto  Fe* 
ronese,   x49i>i  ^^-foL 

ligî. 

Nouvelle  édition  de  celle  qu*a  donnée  Piasii  en  \t^\* 
Fenezia ,  per  Matteo  Capcasa  ,  1 493. 

Danite.  In  Finegia ,  per  Matteo  di  Codeca  da  Forma , 
i493|  irtfoL' 

1497. 

Dante,  col  Landino.  In  Fenezia,  per  Pietro  di  Gio' 
ponnidé'  Quarengu  da  Paieaogo  de  Sèrgame^  i497« 

Edition  semblable  airelle  de  1491 ,  par  Piasii. 

1497. 

Dante.  (Autre  édition.)  In  'Fenezia  appresso,  Laatn'* 
ionîo  Giunta, 

,    Il  n'y  a  pas  de  date»;  .mais  on  présume  généralement  que 
l'édition  est  de  i497* 

^Ût  l503» 

Le  Terze  Rime  di  'Danle.  //i-8. 

Onlitàlafin: 

F^neiiis  in  œdib,  Aldi  aeçuraUisinu*  MMN*  AUG*  M» 
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D*II*  Cautum  est  ne  quis  hune  impunè  imprimat ,  i^ndat-çe 
librum  ,  nàbis  invitis.  ■    • 

L'édition  est  imprimée  avec  les  caractère^  qu'Aide  avoit 
înyentés  Tannée  d'auparavant ,  et  qu'il  avoit  déjà  employés 
dans  son  beau  Virgile  de  i5oi. 

Les  Académiciens  àe  la  Crusca  ont  suivi  cette  édition ,  dans 
celle  qu'ils  ont  fait  paroître  en  iSgS ,  1/7-8^.  . 

Cette  édition ,  qui  est  d*^UB  grand  prix ,  est  à  la  Bibliothèque 
Impériale. 

l502« 

Le  Tèrze  Rime  di  Dante.  Ja-8.  sans  date  ^  sans  nom  de 
ville  et  d* imprimeur^ 

Edition  semUable  en  tout  à  celle  d'Aide,  de  la.  même  année. 
On  y  a  adopté  jusqii'à  la  disposition  des  pages. 

Les  caractères  ressemblent  à  ceux  de  l'édition  de  Giunta  9 
qui  parut  à  Florence ,  en  i5o6. 

Août  l5û6. 

Conimedîa  di  Dante  ,  ^insieme  connupdialoga  circa  el 
sito  9  forma ,  e  mîsure  deli'  Infemo.  Ja-S. 

A  la  fin ,  on  lit  : 

Impressa  in  Firenze^  per  opéra  e  \pesa  di  Fitippo  di 
Giunta  Fiorentino ,  gli  anni  délia  Sjolutifira  incarnazione, 
M.  D.rL  DL  XX  d'Agosto. 

Edition  très-belle  et  très-recherchée.  '  • 

Au  commencement  9  il  y  a  un  chapitre  intitulé  :  Cantico 
di  Jeronimo  Beniifieni  y  çitcadino  Fiorentino ,  in  latidê 
detto  eceeiïêntissimo  poeia  Dante  Alighieri ,  e  délia  je- 
quente  commedia  da  lui  ditfinamentff  composta.  . 

l4i  même  éditio|i  contient  pn  dia)9gue  d'Ax^toine  Manetti, 


'     I 
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«iloyen  de  Flonmo^^mvrU  aîU»  h  So^mm  d  I««  metore»  d« 
l'enfer  dn  Dante. 

i5o6* 
Hwte ,  col  sito  e  forma  dell*  Infemo.  In-^.  iSoGL 

On  lit  à  la  fin  ; 

P.     ALEX.     PAG.     BENACENSES^ 

F 
JfENA 

r  r 

Per  Aîessandro  Paganino  in  Tusculano  ,  etc. 

•         •  • 

Juin  i507. 

Dante ,  col  Landbn*  «Jn  Veneùa»,  ptr  Zones  de  par" 
tese  jr.  d.  f-ji.  o^  xriiu  de  zvgna^  in-^oL 

Qpert  dd  dmnopotta  Battiez  comenlalc  da  Gmtoforo 
Landino»  ÎAFemoxiA,  l5i2,  i>>*^  < 

Avril  i5i5. 

•  '  '  .      .       .  • 

Lia  f  radncion  dél  Dante  de  lengoa  toscana  en  Terso  cas— 

tellano ,  por  el  reyerendo  don  l^ero  Fcmandos  de 

^ .  Yillegas  9  a^rcediano  de  Bnrgoa  :  y  por  el  comentado 

•;  allenâe  de  los  Qtro»  glosadores.,  por  anandado  de  la 

.  juBj  excelenie  ecnnora  donna  Ivana  de  Anig<m,  Dn-* 

i{uesa  de  Ftm»,  j  condcMa  de  llaro^9  S^  del  aray 

poderoso  Rey  don  Fernando  de  Ça^lilla  ,  j  de  Ajra<^ 


DES  ÉDCTIONS  OU  DANTE.      47» 

gOQ  y.  ite.'  Jn^prinUoêe  eua  muy  pt<o¥f€hosa,y  n^êahle 
obr^  en  la  mu/  iiobley  mas  UaJL  QMad  de  Bur§^s  , 
par  Fedenque  jtknwn  d^^^ii^,  çç  ubo^e  itme^  a 
dos  dins  de  abril  del  anno  de  nt^esp'a  redernpci^  de 
milijr  quinientos  y  quinze  annos;  in-foL 

Le  commentaire  de  ce  éraducteur  est  presque  toujours 
celui  4e  Un^fpo.v  ,:•....,. 


■Il    ( 


Août  i5i5. 


«^  >  f     ■ 


.»     « 


<V\ 


Dante ,  con  sîto  e  forma  dell'  Inferno  tratta  dalF  istessa 
descrizione  del  poeta;     '  -  : 

OnUt  i  la,fin>:  r 

«  Jmjff^fso  iù,  Fin0^iAn0l!^riiuff,^Âida€d'Âmtna  di 
'Asolay  suo  suocero  y  nelV  anno  M.  D,  XV*  nel  n^\  di 
jigosto.  Cette  édition  est  dédiée ,  par  André  d'Asola  ,  à  Vic- 
toire Colonne ,  marquise  de  Pdfcara ,  et  ornée  de  troia  gra- 
vures représentant  l*enfer  et  le  purgatoire. 


t&\Si 


>   » 


Réimpression  de  la  précédente  édition  d*AIde ,  de  l'année 
i5i5  ,  avec  la  même  épitre  dédicatoire  à  Victoire  Colonne  • 
marquise  de  Pescara^,  et  ces  mots  au  frontispice  : 

Létêrgé'rùne  di  DOHte  eôH  sii& ,  'e  fottnm  dé  lo^twfeM^ 
notfomenïe  in  FûstmnptiQ  ,*  toutneftfçoa  «aas  dJale^  aans^iBom 
de  viUe  et.d*iioprim««r  «  peu  esûv^  soms  «^  raf^st  v  ^^ 
cependant  deyeime  assez  rare.  '         t  ^ 

l520. 

,  .  -  .  •  .  .'X 

opère  del  diyiuo  poeiâ  DanU^  ttM  %ia^ï  odxaeiili 


'     I 


s. 
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coreetiy  et  c6n  ogne  diligentia  novamente  in  littera 
cnrsiva  impressè.  /71-4.  ^n  Vèneùa ,  per  messer  Ber- 
nàrdino  Stagnina  dairino  de  Moi^éra,  de  Mcccocxx 
'  ^ddi  xxP-iiimarzo.    . 


■ti(..  f ,  »  .    I  ., 


1529* 


Dante ,  col  Comento  di  Crîst.  Landino:  In  Finegia  ad 
istanza  di  Luca  Antomo  Giunta.  Omato  di  novissime 
pastille  f  e  iTinfiniti  erroripurgato  ,  iS2g. 

i536. 

Commedia  del  divino  poeta  Dante  |  con  la  sposizione  di 
'/'  CriitofôralÂndlno*  Veneziu  ^  perGiwanm  Gioliio  » 


44  w 


i536. 


Comedia  del  divino  poeta*Dante  Aligliîeri ,  con  la  spo- 
sizione  di  Cristof.  Laçidinp.  Coretta  ed  emendaia  in 
Venezia*  £em*  Stagnino  ,  i536)  1/1-4* 

.=>--■  1544.  •     •"•■.'■ 

|49^4Conunedia .  di  Danjfe  Aligeri,  con  la  nnova  esposi- 

4ii«aione  di  Alcssandro  Vellntello.  Impréssa  in  Venegia, 

^'  per  Francesco  Marcolini,  ad  instanzia  di  Alessandro 

FelluteUoy  del  mese  di  Gàigno,  Vamto  af.  z>.  xziitiy 

Cette  édition  fut  dédiée ,  par  Vellutello  9  au  pape  Paul  m* 
Ufe  i^  à  la  BiUiotbèqiie  In^ériale. 


1 
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i54$. 

Dantis   Carmîna  de   Infemo,  Purgàtorid|  Paradîso, 
,I.talice  conscripta ,  excusa  sunt.  In  ïuiUa,  anno  Do^ 
mini  i545  ,  //i-x6. 

Cette  édition  est  très-peu  estimée  en  Italie. 

1547.  .      ., 


H  ï)ante ,  con  argomenti  e  dechiarazioni  di  molti  Luo- 
^î  9  novamente  reyisto ,  e   stampato.   In  Idone  , 

per  Giovanni  dé  Tournes  ^  m'.  x>.  JLXXxrit ,  in-i6. 

»         «         ,     .'    , 

Edition  très-belle,  très-soignée.  On  trouva, les.  Argument 
à  chaque  chant  »  et  .nne  courte  explication  en  margje.  A  la  fin 
est  la  Yte  du  poète  9  bien  rédigée. 

Cette  édition  fait  honneur  aux  presses  *de  France.  EUe  est 
recherchée  en  Italie. 

i55o. 

La  Commedia  di  Dante.  In-iS,  in  Fenezia  ^  al  segn» 
délia  Speranzay  i55o.  ^ 

Avril  l55l. 

DaBte  y  con  nuove  ed  litilissime  îsposîzîoni  aggiuntOTi 
di  più  una  taTOla  di  tutti  i  Ypcaboli  più  degni  d*os- 
serTazione^  che  a  i  Luoghi  loro  sono  dichiarati.  In 
lAone,  appresso  GugHelino  Rovillio ,  //t-i6. 

Royillio  dédia  cette  édition  à  Messer-Âptoine  Ridolfi,  gen- 
tilhomme florentin.  La  dédicace  est  en  date  du  25  avril. 
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Cette  édition  contient  une  lettre  aux  lecteurs ,  nn  portrait 
du  Dante ,  au-dessons  duquel  soAt  des  rers  de  M.  Jean«Jac- 
que$  Manton ,  en  Phoniieur  du  po^te  ^  et  enfin  i^i  outrait 
de  ta  vie  du  Dante. 

~  Cette  édition  est  reckercbée  afataiif  que  celle  de  lean  de 
Tournés.  v  .     . 

i552. 

Lo  'nfemo,  el  Pargatorio ,  el  Paradiso  di  Dante  Ut- 
ghieri.  In  Fenezia,  alsegno  délia  Speranza ,  i/t-i6. 

Quelques  auteurs  ^el  pa^ticviî^eiiieQA  Hon^pée  Venturi , 
eroyent  que  cette  édition  est  la  même  qnç  celle  de  i  S5o ,  qui 
se  vendoit  à  Venise  td  segno  délia  Speranza.  Le  frontispice 
•etil  ett  elia»gév«  ' 

Il  paroll  ^ne  iMtte  êspèet  de  rose ,  tMpioyée'êow¥ewM ,  pour 
faire  croire  qu*un  onyrage  a  mi»  édilleM  n^ifti^lle,  ét«t  déjà 
««nttàe  dant-te  iiiifie«;d&  ieiaiittii»' iJMéL  ' 

i552. 

-• 

,    Réimpression  de  l'édition  iit-i6  de  RoçiUio»  Lyon ,  i55a. 

Dante,  con  nnove  ed  atiHssimeJaiinotazioni  aggînntoTi 
rindice  de'  vocaboli  più  degni  d'osserrazione  che  a' 
lèro  LubgM  s<»Krid^lnavailli.  hi  Fbnè»'a ,  pef  Ci^^ 

■    jÊfaom&Mbtaftd&»,^configiirè'y^irt-%{-' 

Cette  édition  n^eB%  qu'une  Copie  de  celle  de  Roçillio ,  in-i6. 

»... 
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i555.' 

La  Dnina  Commedia  di  Dante ,  di  naoTO  alla  ma  vera 
lezione  riâotta ,  con  lo  ajato  di  molli  antiriÛMÔni 
eseroplari;-wm  «rgotunti  ad  aUegorie  per  cleidua 
cutut,  ad  apo«iU«  ne)  mai^m»,  e  îndie«  eopionMÎ- 
mo  di  tutti  i  vocalMli  più  importanti  nsati  da)  poeta , 
con  la  iposlzion  loro.  In  Fînegta  appresto  Gabriel 
GiolUo  de'  Ferrari,  efraielU,  in~\X^ 

M..D.L.V.  C'eitpirerrnirqit'aiilillbfin.Af.D.L.Zf'. 

Loaii  Doice  dédit  cette  édition ,  qu'il  SToit  earichie  de 
notes  eiiiméca ,  k  moniignor  Corïolan  Hartirano ,  évéqae  de 
San<-MaRo,  et  Mu4t«lre  dm  coMeU  de  IVmpMeBr ,  à  Naplei. 

DaiB  MdMicM«,  LoiûDokedUAcepi^t  :   . 

DtlU/atitlu,  tt»  nprm  vi  l^fatu.a  y.  S-  R.  li- 
miimenu  iion  dira  altro  ;  poûài  «lie  tOBQ  ptr  ç^efli , 
che  non  tanno,  Queilo  non  lacera  ,  cke  'l  testa  in  molti 
Luaghl  s'è  diligentiiiimamenie  emendato  ;  e  cii  eoii  uno 
eatmplare  tmicritto  dat  proprio  icriiio,  di  Mono  dei  Fi- 
gliuolo  di  Dante ,  avuio  dal  Douiasimo  giovane  M.  S»^ 
titla  Amaheô. 

Celle  éditioD  est  en  beaax  caractère»  ;  maig  die  ett  ea 
quelques  endroits  très-incorrecte.  Par  exemple ,  dnu  h» 
allégories  et  dans  In  argumens,  on  lit':  Aonmni' pour  £>a- 
tttoni ,  tedla  pour  soda ,  meiue  pour  morre  ,  etc. 

CtCU  obsermion  a  été  Mit  par  le'piri  Pompée  Ventarf.  ' 

l564. 

Dante ,  eon  respoïkioBe  di  CristofoM  Landino  e  dî 
Aletsandro  Vellatdlo,  con  taTole,argomeuti  ed  al- 
légorie, e  reformato,  rivedutOje  ridotto  alla  sua  ver; 
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lezione,  per  Francescô  Sansovino.  In  Veneùay  ^« 
pressa  GiovamhaJdsta  ,  Marchià  Sessa  y  e  /ratelU  > 
inrfoL 

On  Ut  à  la  fin  r 

In  Venezia  ^  appresso  Domenico  Nicohno^ 

Domenieo  Nicolino  était  probablement  rimprimear  ;  lei 
frères  Sessa  étoient  les.  éditeurs.  Le  pape  P^e  iy  accepta  la 
dédicace  de  cette  édition  ^  qui  est  tsès4iien  imprimée ,  et 
qu'on  paye  encore  fort  cher  en  Italie. 

Elle  est  à  la  Bibliothèque  Impériale. 

iS68. 

Dante  ,  coU*  esposizione  di  M.  Bemardino  Daniello  da' 
Lucca^  sopra  la  sua  Commedia  dell'.lliifemo  ,  del 
Pargatorio  ,  e  del  Paradiso  nuoTamente  stampato, 
e  posto  in  Lùce.  In  Venezia  appressoPietro  da  Fino, 

Pietro  da  Fino  dé^ia  cette  édition  au  magnifique  et  hono- 
rable Jean  da  Fino ,  noble  gentilhomme  bergamasque ,  le 
g  octobre  i568. 

Diomède  Borghesi ,  dans  la  troisième  partie  de  ses  Lettres , 
prétend  que  le  célèbre  Gabriel  Trifone  est  le  yéritable  auteur, 
du  commentaire  de  cette  édition. 

Il  faut  observer. que  dans  cette  édition  il  manque  douze 
Ters  au  sixième  chant  du  Purgatoire  ,  pag.  978 ,  du  yers  io5 
jusqu'au  vers  118.  Cet  oubli  ne  peut  être  qu'une  négligence 
des  imprimeurs ,  puisqu'on  trouve  le  commentaire  des  douze 
vers  oubliés.  D'ailleurs  ces  douze  vers  ne  contiennent  rien 
qu'on  ait  en  intérêt  à  supprimer. 
'  Cette  édition  e»t  ât  la  Bibliothèque  Impéiiale. 


{ 
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1569. 

La  Divina  Çommedia  di  Dante.  In  Venezia,  per  Dome^ 
nico  Farri ,  1 669 ,  i/i- 13.  ^ 

Cette  édition  est  une  réimpression  de  celle  de  Ciolito.- 
F'enise,  i555. 

1671. 

Réimpression  à  Lyon  de  l'édition  de  Roiiillio.  Lyon^  iSSi, 
1/Z-16.  Cette  réimpression  porte  cette  date:  Lione^iSyu 
Pressa  Gûgl,  Rovillio-,  in- 16.         ^ 

1573. 

Dante.  In  Fenezia  ,  per  Domemco  Farri ^  1^7 a,  </i-i2. 

Réimpression  de  l'édition  de  Jean  de  Tournes»  Lyon^ 
x5479  i/i-i6. 

1672. 

Discorso  di  Yincenzio  Buonnanni  sopra  la  prima  can- 
tica  del  divinissimo  teologo  Dante  d*Alighieri  del 
béllo ,  nobîlis^imo  Fioreutino^  intitolata  Çommedia. 
Jn  Fiorenza  nella  stamperia  di  £artolommeo  Sermar^ 
teUi,  X,  z>.  z^xxn  y  in-^. 

Ce  discours ,  qui  est  très«obscur,  se  place  néanmoins 
parmi  les  éditions  du  Dante ,  parce  qa*il  contient  les  trente* 
^atre  chants  de  FËnfer. 

•  « 

Dante.  In  Fçnetia ,  pressa  Domemeo  Fani^  i^ji^ 
î>t-xa« 
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fiéittpMMÎon,  à  LytfHi'àe  VéAiiton  de  Roçilîîo^  iSSs, 
in^iS,  —  Lion»  Rovillio »  i575,  fii-i6» 

Juin  1578. 

Edition  semblable  à  celle  dei  i5649  «/z<;^iio  9  imprimée 
chez  Nicolino  >  aux  frais  des  frères  Sessa,^ 

A  la  fix|  de  cette  réimpression ,  on  lit  : 
Apprêsiû  gli  eredi  di  Franzesco  Rampazzetfo  y  ad  istanzia 
di  Gioçambatista ,  Mg^rchià  Sessa,  e  frauîLL 

Rampazzetto  dédia  cette  édkiop ,  le  10  juin ,  au  sérénîçsimtt 
prince  Guillaume  Gonzague  9  duc  de  Mantoue  et  de  Mont- 
fn-rat; 

1578. 

La  DiVina  Commedia  di  Dante,  con  la  dicliiaTazione 
de'  Tocaboli  più  impor^ântî  usati  dal  poeta  9  di  M.Lo- 
do.yico  Doke.  In  Fènezia,  fS'j&f  iaS* 

1595. 

fjft  Dii^ina  GotnmediaL  di  Dante  AligMeri  nobîle  Fioren- 
tino ,  ridotta  a  miglior  leïiokie  "dàgli  Accâdemici  dell^ 
.  -Crusca  ;.  con  privjlegioi.  In  Fireme  ^-fitr  Domefâco 
'  Maratini  ^  m^. 

Cette  édition  est  une  des  plus  parfaites  que  l'on  connoisse, 
si  on  a  égard  aux  peines  qu'ont  piises  différens  Académiciens  ^ 
et  surtout  Bastiano  de*  Rossi ,  pour  coUationner  un  grand 
nombre  4e  textes  andèns  ^-et  ckoisir^  Ista-  meilledres  leçons  ; 
mab  l'imprimeur  Manzani  n'a  pas  secondé  les  auteurs  d'un 
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si  beau  trayail.  Les  caractères  ne  sont  pa»  très-nets ,  et  l'édi- 
tion présente  une  i^rande  quantité  de  fautes. 
Cette  édition  est  à  là  Bîbliotlièque  Impériale. 

Edition  in-folio  semblable  à  celle  de  t564f  chei  les  frères 
Sessa ,  à  Venise  9  et  à  celle  de  1678  s  ^^  Ml<  ^>^  '^  mêmes 
frères  Sessa ,  dans  la  méilie  yiUé. 

Cette  réimpression  por%  s 

InFenezia.  Af.  D,  XCVh  Appfesib  Dùfhëniû6  JVicoloni, 
ad  istanza  di  Giovamhaiista ,  ë  ùtàvùH  Èernardo  Sessa , 
/ratelli. 

C'est  cette  édition  de  ^6969  qui  est  nommément  censurée 
dans  V index  d'Espagne,  te  commentaire  fait  par  SansoTinOp 
comme  on  Ta  tu  à  Tarticle  4e  l'édition  de  i564f  corrige 
beaucoup  de  passages  du  commentaire  de  Landino.  Ces  cor- 
rections ont  peut-être  déplu  en  Espagne,  Il  y  fut  ordonné 
qu'à  l'avenir  on  supprimeroit ,  dans  les  exemplaires  du  Dante 
qui  y  seroient  introduits ,  trois  passages ,  qui  sont  les  soi- 
rans  : 

Au  chaat  II  de  rakifers  tei>decUfi>e»s  2 

Anafttsgto  )Mipa  guardo , 
Lo  qpial  :(ni»9efpUa,4ePaTJadrkta«  : 

Au  cbant  xix  de  l'Enfer ,  ces  douze  Tert  t 

Dl  Toî  pastor  s*  accorse  l 'van^elista , 

Quando  colei ,  che  siede  soTra  V  acqoe 

Fattan«g|(hir  cô*  regl  a  l«i  fù  Wstà  : 
Qudia  «ha  00a  ie  tetta  tattè  aatque , 

£  dallt  diece  ooraa  ebbe  argenenio. 

Fin  che  TÎrtute  al  sao  marito  piaeque^ 
îatto  y*  a?eta  dip  d'  opq  ,  e  d'  argento  : 

Ë  ebe  altro  è  dà  voi  ail*  Idolâtre  » 

9mmmiik*9fikma,  etoîn'ozAtaCanto? 
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Ahl  CosUAtîn ,  di  quanto  mal  fa  makre  -  y   ' 

Non  U  tua  conversion,  ma  queUa  dote,  ; 

Che  da  te  prese  il  primo  Rioco  pâtre  !  , 

D911S  le  chant  ix  du  Paradis ,  ces  yers-ci  : 

A  qneato  Intende  1  papa  e  i  cardinali  ; 

Non  Tanno  iior  pensieri  a  Nauarette 

Là ,  dove  Gabriello  aperse  V  ali* 
Ma  Yaticano ,  e  1*  altre  parti  elette  . 

Di  Koma ,  che  son  state  cimetero 

Alla  roiUzia  ,-cIie  Pietro  Segnette  ^ 
Tosto  libère  fien  deU*  adoltero.  . 

I 

L'ordre  est  ainsi  conçu  : 

Ltos  très  lugares  de  la  poesid  de  Dante  ^ue  arriba  se 
•mandan  expurgar ,  se  çuiten  de  la  misma  su  comedia , 
que  tamhien  anda  sin  expositores ,  de  çualchier  impression 
que  sea* 

Cette  édition  est  à  la  Bibliothèipie  Impériale. 

1596* 

La  Comédie  :  de  FEnfer,  du  Purgatoire  «t-Pasadis ,  par 
Graugien  Pans,  veuve Drobet , ,x5gl5 %  in^ist* 

Cette  édition  est  très-rare.  On  troure  plus  comniunémeDt 
l'édition  suiyante.  ^ 

1597.  • 

La  Comédie  d^  Dante .  de  l'Enfer^  du  Purgatoire  et 
Paradis ,  mise  en  r^qne  fraufoise^  et  eommentée  par 
M.  B.  Grangier, conseiller  et  aumônier  du  roi,  et  abbé 
de  Saint-Barthélémy  de  Noyon:  Paris,  ï5^jf  àvecpri- 
vilége  de  Sa  Majesté,  chez  Jean  GesseUn,  rue  Saini- 
Jacques ,  au  Soleil  d*Or  »  et  fn  sa-  touiiqjuet  a^  Palais , 
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^n^  Zç  ^gaèene  des  Prisonkiers  ^  3  voL  in-'iS.,  reliés 
ordinairement  en  six;  avec  portrait  du  Dante  sur,  le 
frontispice  j^  ^t  un  assez  beau  portrait  de  Henri,  tr  , 
9Jl^^  .^pf^yrage  est  dédié,  du-dessqus  dupçfi^^de 
Menri  ir ,  sont  ces  quatre  vers  : 

'  '    .        "■  .        '  "'''i  '  'j  !  ^ 

,'\ï^.<cieptraeamaiiiy«ttirrO|i^j'«tU)EiottroiUi«»  ,    \ 

Font  n\^nx  ranger  d^soMbz  me»  jiutes  loU 
Qe  beau  paya  reconqui»  par  deux  fojg , 
Car  ma  valear  et  le  droit  me  la  donne. 

Celte  édition  en  rets  françois  ^  difficiles  à  comprendre,  en 
accompagnée  de  notes ,  pour  la  plupart  exceUenfèsw 

La  Divin  a  Commedia  di  Dante ,  icon  gli  argoniènti  ed 
allégorie  per  ogni  canto  ,  e  due  indici ,  uno'di  tutti 
i  Yocaboli  più  iinportantî  usati  deï  poèta,  cori  la 
4^sposizione  lora  i  e  raliro  délie  cose  più  notabili. 
In  Fcnezia ,  appres^o  Nicùfb  Misserini,  in^2^. 

Cette  édition  est  deyenue  très-rare» 


/  • 


i629. 


La  Visione  ypoema  di  Da^te.  In  ,Badovst  ^\pér  BoHatm 
Pasqucardi  e  compagnon  1629  ,  f/z-z6i 

La  Divina  Commedia  di  Dante  Alighierî ,  nobile  Fio  * 
rentino  ,  ridotta  a  miglior  lezione  dagli  Accademici 
della  Cru$ca4  Seconda  impra^ione ,  accresciuU  degU 

5r. 
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argoménti ,  an«gt>rie ,  e\|n6ga  de*  vôcaïoli  o%cari , 
'  dedicâta  al  dottor  sigûàt  Tommaso  f^rStea',  âWocato 
'  ^Napôletano,  dft  GèUeirio  Zacclorî ,  1716.  In  NapoU 
'  '  rièUà  ttamperin  di  Francesco  Lcdno  ,  gratid  in-ti. 

Cette  édition  n'a  pas  la  planche  intitulée  :  Profila ,  Pian^ 
ia^e  misure  dtii*  tmfêmo''â^*Demtt  %  âeoondùUl  deSéHzione 
cC Antonio  MahetU  FioremiHo  ,  ni  Tépîtté  déSièiàCèire  de 
Bastiano  de*  Rossi^  â  M.  Luô'Tbrrt^iani  ;  liî  /Â  Huera  a* 
Lettori  dello'  njerlgrià  ,  se^retario  e  Accùâèinico  délia 
^ru^aUi  lû.la  pièce  iqtitHlé«  :  Qpimoi%e  Uué^fi^  ai  fêmpo 
del  viaggi4>,  4^1  Dant^* 

Xa  Diyîna  Commedia  di  Dante  Alifi^hieri  eîà  ridoita  « 

miglior  lezipne  dagli  Accademici  de)la  Crusca;   ed 

r  ora  accrçjsqii^ta.diun  d^ppio  rimario,  et  di  ire  indici 

fcopi^s^S^jinu ,   pçr:  c^çiça  del   sigi^or  Gio.    Antonio 

Volplpubblico  profeMQTe  di  filosofia  nello  studio  di 

Padova.  Cette  édition  est  distribuée  en  trois  volumes , 

•     .  ... 

et  dédiée  à  M.  le  èlié^àliét  Piërte  Gï'iïiiaûî ,  ptôcura- 
leur  de  Saint-Marc.  In  P/idova  »  1727  ^per  Giuseppe 
Comino, 

v>.:lC«^  ^dîtiçm^pst  éaLcvULeatt^ikk  lés  saTan*  1»  TtcàérélMtàt 

beaucoup.  .'^i-v,  c  V' ''-  c^-    .^.  \    ^-  'i  ibv.,.  •    .,- 

£lle  est  à  la  Bibliothèque  Impériale.' 


-( 


La  Comedia  trasportata  in.yersolatino.  eroicodar Carlo 
d'Aquino  colF  Aggiunla  del  teslo  italiano ,  e  di  brevi 
annotazioni.  Napoli,  1 7128  9  </2-8. 
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1752.       . 

iDante  ,  con  una  brcye  e  sufficiente  dichiarazione'âel 
sefiso  letteralé  dîversa  in  più  luoghi  da  quèllâ  dègli 
antichi  comehtatorik  '  '  ' 

Pliis  bas  est  écrit  :  ■  >  •  •     • 

^lla  Santiià  dl  N,  S,  Cterriente  xït.  In    Lucca'  l7^a  > 
per  Sehastian0  Donfenico  Ctippuri  a  spefe  délia  Societâ» 

1732. 

Comento  di  M.  GioTanb  Bocacci  sopta  la  Commedia  di 
Dante  Alighieri  >  colle  annjotaziQai  di  AntQnig  ]M[^i§ 
Sfttvini.  Firenwe ,  1 7 32 >  2»  voL ...  . , 

Dante  Alighièi'l  :  (  édition  d'aptes  celle  àe  iSgS  de^  la 

Crusca  )  con  una  brève  e  sufHciente  dichiarazione  del 

'  sen^o  letferale ,  6  vol.  in-%,  ^  1739.  In  Fenfzfgt  9 

pressa  Giambatista  PasqutUi.  >    *   > 

Cette  édition  est  à  la  Bibliothèque  Impériale. 

Dante  Alighîeri.  (  Cette  édition  contient  totites  tel 
œuvres  du  poète.  )  1741 ,  6  vol.  //1-8.  InVenezia  ^ 
pressa  Giambatista  Pasqualt, 

1751. 

X<a  C«mmedia  di  Dante  Aligbieri  tratta  da  quella  chs; 
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pubblicarono  gli  Accademîci  délia  Gros)» ,  raimo 
H.DXGV.  Col  comento  del  M.  R.  P.  Pompeo  Vcnturi 
^  ^çlla  compagnia  di  Gesù,  diyisa  in  tre  tomi  in-i2^ 
In  Fenezia  jr.  ncc,  li^  pressa  Giambatista  Pasquali 
€on  licenza  de*  superiori  e  privilegio* 

Cette  édition,  ornée  d'un  portrait  du  Dante,  d*aprit 
Bernardino  India ,  et  du  plan  de  l'Enfer ,  par  Antoine  Ma- 
aetti  y  peut  être  Qonsultée  ave  :  fruit.  Le  commentaire  da 
père  Ventnri  est  un  des  meilleurs  ,  de  Payis  des  Savans 
italiens. 

1757. 

Opère  di  Dante  Alighieri,  con  varie  annota^ionieco'. 
piosi  rami  adomata.y  dedicata  alla  sagra  impérial 
Maestà  di  Ëlisabetta  Petrowna  ,  impératrice  di  tutte 
le  Russie ,  etc.  dal  conte  don  Cristoforo  Zapata  de 
Cisoreros.  Venezia  ^  AnU  Zcuta ,  1 7^7  -t"  So ,  5  vol. 

t  n  y  a  une  édition  semblable  qui  porte  au  frontispice  la 
date  de  1760  ;  mais  on  ci'bifr  que  ce  n'est  pas  une  édition 
nouvelle ,  et  que  le  frontispice  seul  a  été  changé. 

1767. 

Pante  A%^cf^  '^on  der.Bœlle,  Ton  dem  Fegefeuer,  Ton 
dem  Paradise ,  aus  dem  italien,  uberselzt  von  Ba- 

*  *    '  •  •  • 

chenschwanz  ,  3  vol.   in-^.  Hàmbuj;g  und  Leipzig ^ 
1 767-69. 

Traduction  aUemande  estimée. 
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Dante ,  la  Diyina  Comedia.  Parigi,  Prault,  1 768 >  !l  vol» 
petit  in-i^. 

Cette  édition  est  très-soignëé. 

La  Comedia  ,  col  comento  del  R.  P.  Pompeo  Venturî^ 
con  la  rita  del  poeta  serîtta  da  Leonardo  Aretino* 
Firenze  g  Luigi  BcudanelU ,  177^9  î/i-8.  Z  voL 

1776. 

« 

La  Divine  Comédie  de  Dante  Alighieri ,  FEnfer  :  tra-^ 
duction  française,  par  Moutonnet  de  Clairfons.  A 
Florence  y  et  se  trouve  à  Paris  ,  chez  LecUrc  et  Lc'^ 
Tfoucher  ,  1 776 ,  z  vol.  i/t-8. 

1785. 

L'Enfer  :  poëme^  traduction  nonvelle^  (  par  RiTarol.  ) 
Paris,  de  l'Imprimerie  de  Didot jeune  ,  1786  ,  iVi-8u 

Cette  traduction  est  très-recherchée. 

La  Diyina  Comedia  di  Dante  Alighieri ,  noramente 
corretta  ^  spiegata  e  difesa ,  da  F.  B.  L.  M.  C,  Roma, 
1 791  ,  presso  Antonio  Fulgoni. 

Cette  édition  est  une  des  meilleures  que  l'on  puisse  con» 
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sulter.  C'est  celle   du    père   Lombardi^  dont  j'ai  loiQTeBl 
taiyi  le  commentaire. 

1796. 

La  Dîvina  Gomedia,  Forma ,  neUa  stan^eria  reaUs 
(Bodoni.)  1796,  3  vol,  in-^. 

Il  y  a  des  exemplaires  petit  ï/i-f^. ,  et  d^autres  de  format 
in-i',  y  grand  papier. 

Ëdition  cKère.  Lçs  caractères  sont  tr^-|)e4QX ,  et  dignes 
dés  presses  du  célèbre  Bodoni, 

1796. 

La  Divina  Commedîa  di  Dante ,  con  gli  argomenti ,  ak 
legorie  e  dichîarazîoni  dî  Lodovico  Dolce ,  aggiunto^ 
Ti  la  \îta  del  poêla,  il  rîmarîo,  e  due  inclici  utilissimi| 
èdizione  ricorretta  diligentemente  su  queUa  di  Fi- 
renze  citata  dalla  Crusca  ^  e  sùlla  Cominiana ,  ed 
arrichita  dî  nuove  diliicidazîoni ,  e  spiegazioni ,  e 
divisa  in  tre  parti.  In  Venezia ,  1 796  ,  oppressa 
'Fietf^  Qu.  m»,  Gatti.   Un  seul  voL  <h>i9r.  : 

i^ètte  'édîtfon  'est  trèï-coftimôde  ;  mais  ellen'esf  pas  toa- 
joiirs  exacte.  Elle  est  dédiée  à  M.  Jérôme  Sotto  Casa ,  par 
Pierre-Antoine  Serassi.  L'épître  dédicatoire  est  datée  du  34 
juillet  175a. 

1796. 

Lti  THVin'e  Comédie  Ae  f>ante  Alighierî ,  contenant  h 
description  de  TEnf^r ,  du  Purgatoire  et  du  Paradis, 
9!^  P'aris.:^  éhe^  SaUwr  ^  tmscessew  de  Dédat/emtè  ^ 
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•  fuai 'des  Âagusdns,  n^  ^^,  Van  ir  d^la  République  , 
1 796 ,  3  vûL  //1-8, 

Cette  traduction  française  est  du  comte  Coibcit  d'Estoute* 
'  ville,  petit-fils  du  grand  Colbert. 

l802. 

^he  Diviiia  Comedîa  translated  in  to  english  verse  by 
rev.  H.  Boyd.  London,  A.  CadelL  1 802 ,  3  vol,  1/1-8. 

Les  Anglais  estiment  cette  traduction. 

Je  dois  la  connoissance  de  cette  édition  à  M.  Vanpraet,  con- 
•ervartenr  de  la  Bibliothèque  Impériale.  Ce  bibliographe,  aussi 
•ayant  que  modeste  ,  accueille  avec  la  |^ub  grande  obligeance 
les  personnes  qui  s'occupent  des  lettres,  et  je  n'oublierai  ja*- 
niais  sa  bienveillance  et  son  aimable  politesse. 

i8o4i 

Xa    Divina    Commedia   di   Pante    Alighieri.   Penig , 
F.  Dlenemann  e  comp,,  ,   1 804  ,  3  voL  in-i^. 

Edition  très^oignée ,  accompagnée  des  gravures  de  Y\aJt* 
man ,  pour  le  poëme  de  TËnfer  seulement^ 

i8o4. 

\a  Ûivina  Comedis^,  con  illustrazioni  »  eiQ.  tisa,  i8o4i 
4  vol.  infol^ 

Cette  édition  a  été  tirée  à  deux  cent  cinquante  exempiairet 
seulement.  Elle  est  ornée  .de  deux  portraits  gravés  par  Ba« 
fibaël  Morghen. 

Il  j  a  un  seul  exemplaire  imprimé  sur  vélin* 

i8o4. 

I^  Divina  Commedia  di  Dante  Alighieri  illustrata  di 
liQte  da  Luigi  Portirelli  ^  P.  di  Um.  Let.  nel  Liceq  di 
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Brera.  Miîano  ,  dalîa  Società  Tipop-afica  de*  àlùssid 
italiani ,  contrada  di  S.  Margherita  ,  /t*.  1 1 1 8  ,-  anno 
1804,  3  vqL  inS*  y  avec  portrait  de  t auteur  ,  et  ùrou 
planches  représentant  le  voyage  en  Ei^er  ^  en  Pur^ 
gatoire  et  en  ParadiSé 

Cette  édition  fait  partie  de  l'ouTrage  intitulé  :  EdizioiU 
délie  opère  classiche  italiane  dedit^aia  al  ciuadino  Mehi 
d'Eril  vice  présidente  délia  Repnbblica  it'aliana. 

1807. 

lia   Divina    Commedia   di  Dante  Aligliierî.   Lîvomo^ 

MDCCcrii,  presso  Tommaso  Masi^  co*  Tipi  Bodo* 

niant.  3  7X>1,  in-8, 

Réimpressioil  exacte  de  rédition  de  la  Crusca.  Très-beau 
papier,  avec  portrait  du, Dante,  par  Morghen.  Edition  re- 
cherchée* 

3808. 

(Euvres  complètes  de  Rivarol.  ji  Paris,  Leopold  ColUn, 
]  808 ,  5  V,  //z-8®.  Le  troisième  volume  contient  là  Tra- 
duction de  V Enfer  du  Dante  y  accompagnée  de  notes • 

1809. 

Dante^s  gœttlich'e  Komedie.  Ubersetzt  von  D.  C.  Kan- 
nengiesser ,  mit  Umrissen  nach  Flaxmann  und  Hum- 
•    xael ,  in^S,  u4msterdam  und  Leipzig  y  1809. 


On  assure  qu*il  a  été  publié  h  Londres  dans  les  années  1S08 
à  1810  deux  nouyelies  éditions  du  Dante ,  en  3  ou  4  voluùies* 
Je  n'ai  aucun  renseignement  positif  sur  ces  deux  éditions • 

FIN. 
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CORRECTIONS. 


Page  zxxTÎj  ,  ligne  Ta  potesdat,  Usez  podestat. 

Page  I  ligne  4  après  le  ciel,  Stet  la  virgale. 

3    "   i5*le  fixer  ,  lisez  ie  regarder  fixement. 
Il         a4  intérieurs',  lisez  infériears. 
19         ib  le$  koinmea ,  lisez  des  bornas. 
a8  t  c2ff  targum,  dans  le  chant ,  /ii«z  à  la  fin  da  chanta 

' .    40  3  on  te  tn  trouves  ,  Usez  oà  ti|  te  tronitea. 

45        *a5  effacez  lui-même. 

6s         X  5  je  vi^ns  de  parler ,  lisez  j*ai  p^rlé  plus  haut. 
65  *       ai  tq^rès  sourit',  ajoutez  dans  nue  Ineur  moins  éclatantÂ- 
89         a4  et  suiv.  mais  je  vis  naître  une  autre  splendeur  d'un 
.    éclat  pareil ,  anrdiïlàd&eelies  >  /Sùf^'tout  à  «oup 
je  vis  naître  une  antre  lueur  au-delà  des  splen- 
deurs» 
91'        9  éfli/'V.  la  diviaer  «/{>«£  diviser  cette  planète* 
9a         1 5  apprécier,  //jeje appréciant* 
9a         \^^at^ztXqm^ 
oa         18  sait,  lisez  se  rappelle. 
15.5  4  ta  demande ,  lisez  à  ta  demande. 

1 36  6  et  'j  après  Damien ,  mettez  un  point ,  et  supprimes 

auparavant  on  me  nommoit  Fierre. 
146  8  Diane , /ûez  Phœbé.  '    ^       :^    '    . 

149         17  ces  lueurs ,  lisez  les  lueurs. 

i56        «7  après  moi,  lisez  en  me*béniasaiit  dans  s6B  chants* 
160         14  toi-même,  lisez  aussi. 
z6o         x5  cette ,  lisez  la  même. 
166         19  nous,  lisez  me. 
166         a3  aussi ,  lisez  donCr 
1^3         la  effacez  dernier. 

174  .4  m'éleva  ,  Usez  me  pçrta. 

175  a  l'Empyiiée ,  lùez  le  pisMi«i«r  Mobile^ 
175         17  du  soleil,  lisez  de  lastre. 

179  II  au-delà, /ûezïin-dessas. 
2  80  7  lesquels ,  lisez  lequeL 

180  II  le  soleil ,  lisez  le  ciel.  , 

181  a  a  efjuiV..  provient  plus  de  Famonr  de  Dieu  que  dfl 

bonheur  de  1  aimer,  qni  n'est  qu'un  effet  secou" 
daire  de  cet  amour,  Usez  consiste  plus  à  jouir 
de  la  vue  de  Dieu ,  qu'à  se  livrer  au  sentiment 
d'amour  qu'il  inspire  :  sentiment  qni  n'est  qu'on 
efïet  secondaire  de  la  présence  de  Dieu, 
a 86  aa  «le  facilité,  que  celle,  lisen  d'indulgence,  qae  la 
faute. 


^age  ig^  ligne 
aa8 
a36 
aS'j 
ù6C» 
267 
339 

353 
355 
358 
366 
368 
385 
408 
4a3 
426 
43o 
45o 


A  de  targ»  ayant  été  reprendre ,  Usez  ayant  repris, 
aa  VI ,  lisez  y. 

10  Porsenoa ,  lisez  Porsena. 

1 3  après  Énée,  lisez  vers  718. 

z4  après  }ib.  vi ,  lisez  vers  806. 

19  Bolsena,  lisez  Bolséna. 

a3  M/»r^5  méchant,  lisez  il  avoit  été  exilé  avec  le 

Dante. 
z5  a/7r^f  s*écrie,  mettez  denz  points. 
3  après  ce  chant ,  mettez  nn  point  et  une  rirgnlc* 
I  a  a/T^f  mais ,  mettez  une  virgule . 
18  après  Freno,  mettez  nne  virgule, 
aa  assare ,  /ûtfz  affirme. 
a3  a/7r^j  fi  ami ,  mettez  une  virgule. 
Jo  a/)ré^  domini ,  mettez  une  virgulOé 

1 1  neverdwell ,  lisez  never  dwell. 
I  Isaïe  V ,  Usez  Isaïe ,  v. 

10  spiritualité,  lisez  spiritualité. 
3  chant,  Usez  chapitre. 
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